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INTRODUCTION 

Dans La Terre avant le déluge et dans La Terre et lesMers nous 

avons considéré la te r re , pour ainsi dire , n u e . Dans le p r emie r 

de ces ouvrages nous avons étudié la formation de notre p la

nète ; nous avons suivi les diverses pér iodes de son évolut ion, 

depuis le m o m e n t où u n e croûte solide vint envelopper sa 

masse b r û l a n t e et rouge de feu, j u s q u ' a u temps où elle revêti t 

sa configuration actuelle . Dans le second nous avons décrit 

l 'aspect physique de no t re globe, ses reliefs , ses dépressions, 

les cours d 'eau qui l ' a r rosen t , la m e r immense qui couvre les 

trois quar t s de sa surface. Mais dans ces deux ouvrages nous 

avons supposé que la te r re était pr ivée de son o rnemen t n a t u 

rel : nous avons fait abstraction de la verdoyante pa ru re qu i 

l ' embel l i t . Que serait not re globe sans les plantes qui le déco

r e n t ? Un aride désert , u n e solitude i m m e n s e , asile du silence 

et de la mor t . Les plantes ont appa ru sur la ter re avant les 

an imaux , car ces êtres n ' au ra ien t pu exister sans les végétaux 

qu i servaient à leur nou r r i t u r e . Quand les grands a n i m a u x qui 

p récédèren t l ' h o m m e furent créés par la Sagesse é ternel le , la 

ter re avait déjà revêtu son magnif ique m a n t e a u végéta l . 

En eEfet, les plantes sont, tout à la 'fois, l ' o rnemen t de la 

ter re et le moyen d'existence des a n i m a u x qui la peup len t . 

Et cet o rnement na tu re l , la bonté infinie du Créa teur sait le 

diversifier de la man iè r e la p lus merve i l l euse ; si b i en qu 'au-
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cune par t ie du globe, à peu d 'except ions p rès , ne saura i t en 

être pr ivée . 

La végétat ion change de caractère et d 'aspect selon la si tuation 

des l ieux sur le globe, selon l eu r élévation et la n a t u r e du sol. 

Dans not re zone t empérée , le doux ombrage des forêts n o u s 

offre de paisibles re t ra i tes , t and i s que les plaines se couvren t 

du r iche t r ibu t des pâ turages et des moissons. 

Aux approches du pôle, on n 'aperçoi t que des arbr isseaux ra 

bougr i s , mais le sol durc i pa r les fr imas se recouvre encore 

de la courte végétation des L ichens et des Mousses. 

Dans les parages t ropicaux, contrées a imées du soleil, les 

Pa lmie r s dressent dans les airs l e u r stipe svelte et l e u r cou

ronne e m p a n a c h é e , c o m m e pour s'isoler de la terre b r û l a n t e 

où p longent leurs r ac ines . 

Les montagnes de tous pays se couvren t d ' une végétat ion 

spéciale , ve rdure i m m u a b l e , comme les neiges qui les couron

nen t . Su r leurs flancs, s ' éche lonnent les Sapins , les Mélèzes ou 

les Cèdres, dont les s i lhouet tes , ne t t emen t découpées, se déta

chen t sur le fond du ciel, tandis que des he rbe s toniques char

gent les airs de leurs pa r fums . Sur ces m ê m e s m o n t a g n e s , les 

forêts qui doivent a l imen te r les foyers de l 'h iver , se mê len t aux 

pâ turages qui nour r i s sen t le bé ta i l . 

A u bo rd des mers croît une végétat ion pa r t i cu l i è re , qui e m 

prun te ses caractères et son aspect au sol sab lonneux des r i 

vages . 

L ' inéga le dis t r ibut ion de la cha leur et de l ' humid i té fait naî

tre u n e végétat ion qui dépend de ces condi t ions ex tér ieures . 

Sous l ' ombrage et la f ra îcheur , r a m p e la t r i b u , inf in iment va

r iée , des Cryptogames : les Mousses, les C h a m p i g n o n s , les 

Fougères . Sous l ' a rdeu r d ' un c l imat tout à la fois h u m i d e et 

b r û l a n t , croît et se développe le g roupe précieux des P a l m i e r s , 

des Banan ie r s , des La tan ie r s , présents inest imables de la na

t u r e , source de richesse et de b o n h e u r p o u r les hab i tan ts des 

régions t ropicales . 

Ai l leurs , sous les b rû l an te s lat i tudes de l 'Afrique, ou dans 

les contrées équatoriales du Nouveau-Monde , de magnif iques 

et robustes Cactus font a d m i r e r l eurs formes étranges dans les 
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l ieux découverts , tandis qu ' au mil ieu des forêts vierges u n e 

masse serrée de végétaux de tout ordre s 'entrelace en formant 

u n impéné t rab le réseau. 

Au fond des mers , des Algues, aux mille couleurs , cachen t 

sous les vagues l eurs r u b a n s ondu leux et l ' enchevê t r emen t de 

l eu r délicat feuillage. · 

Dans les fleuves et les rivières vit u n e au t re populat ion 

d 'herbages , qui se dérobe à nos yeux, tandis que des nappes 

de ve rdu re , les Nymphéa, les Lemna, les Victoria regia, s 'éta

lent mo l l emen t à la surface des eaux . 

Voilà u n t ab leau fort abrégé des spectacles divers que p r é 

sente la végétation dans les différents l ieux du globe. 

C'est peu t - ê t r e un élan de reconnaissance pour le divin au t eu r 

de tant de mervei l les , qui fait na î t re en nos âmes l ' involonta i re 

et puissante sympathie que les p l a n t e s n o u s insp i ren t . P e r s o n n e , 

en effet, ne saurai t res ter indifférent à l 'aspect des tab leaux 

que la végétat ion étale à nos yeux. Une p lan te , u n e fleur dé

tachée de sa t ige, suffisent pour r e m u e r notre cœur , pour nous 

rappeler le sol na ta l , les joies évanouies ou les affections per 

dues . Nous comprenons le t r anspor t de sent iments qui fait que 

le sauvage a r r aché des bords de TOrénoque embrasse en p l e u 

ran t l ' a rb re de son pays qu ' i l re t rouve sur u n sol é t r anger , et les 

l a rmes qu i coulaient des yeux de J. J . Rousseau à la seule vue 

d ' u n e P e r v e n c h e . 

Pa r suite de cette sympathie na tu re l l e , l ' h o m m e a toujours 

d e m a n d é aux p lantes les symboles divers de ses sent iments et 

de ses affections. Chez tous les peuples , des tresses de feuillage 

c o u r o n n e n t le front du va inqueur , ou récompensen t la ver tu . 

De frais bouque t s , des gu i r landes gracieuses, prés ident aux 

fêtes qui ^marquent les époques heureuses de notre vie . 

P e n d a n t les h e u r e u x jou r s des fleurs ont orné notre be rceau , 

et elles couvr i ront notre t ombe . Des gui r landes de feuilles et 

de fleurs ont embel l i nos d e m e u r e s ; de noirs Cyprès o m b r a 

geron t notre de rn ie r asile. 

I l ne faut donc pas être surpris que l 'é tude des p lantes soit 

aussi anc ienne que la civilisation. Les livres sacrés nous p a r 

len t d 'une foule de plantes qui é taient cultivées ou révérées 
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pa r les p remiers h o m m e s . Les anciens poètes en ont tracé de 

gracieux tableaux ; Homère les a chantées sur sa lyre . Combien 

d 'aut res ont célébré dans l eu r s vers le p la is i r des champs , le 

cha rme des ombrages ou les ver tus des p lantes ! Hésiode, Théo-

c r i t e , L u c r è c e , V i r g i l e , H o r a c e , Ovide, T ibu l l e , Claudien, 

les ont décrites tour à tour . Dans la l i t t é ra ture m o d e r n e , 

les plantes ont souvent inspiré le génie des poètes , qui se 

sont plu à en t racer les plus séduisantes p e i n t u r e s . Citons en 

exemple , le Tasse, l 'Arioste, Métastase, Darwin , Pope , T h o m 

son, Gessner, Rap in , Sa in t -Lamber t , P a r n y , Del i l le , Roucher , 

Castel, J . J . Rousseau, B e r n a r d i n de Sa in t -P ie r re , et de nos 

j o u r s , L a m a r t i n e et Victor H u g o . 

Les plantes fournissent à tous les âges de la vie des d is t rac

tions agréables ou des ense ignements ut i les . 

L 'enfance a ime les f leurs; elle se pla î t à les r e c h e r c h e r . 

Les fleurs font dans le j e u n e âge le c h a r m e des p romenades 

champêt res ; elles éveil lent nos p remiè res sensat ions. Nous 

saluons celles qui se r encon t r en t sous nos p remie r s pas, car 

not re cœur nous dit qu 'e l les ne saura ient nous être indiffé

ren tes . 

Ce goût , na ture l à l ' enfance , ne s'affaiblit point dans la j e u 

nesse. La s imple cu l tu re d 'un j a r d i n p rocure au j e u n e h o m m e 

des plaisirs sans cesse renaissants , et la j e u n e fille se plaît à 

re t racer de son p inceau les formes capricieuses et le b r i l l an t 

coloris des fleurs. 

Ces pures et délicates jou issances ne s 'évanouissent pas à 

l 'âge m û r , comme les a m u s e m e n t s stériles de la j eunesse . 

Elles p r e n n e n t , à l 'âge de ra ison, u n e direct ion plus sér ieuse . 

P o u r peu que nous ayons porté no t re a t tent ion sur le spectacle 

de la n a t u r e , ces p roduc t ions que nous avons considérées dans 

le j e u n e âge , i so lément et sans bu t par t icu l ie r , nous offrent 

p lus tard u n in térê t que nous n 'avions pas soupçonné. La végé

tat ion, prise dans son ensemble , revêt un caractère tout pa r t i 

cul ier de g r a n d e u r , qui nous é tonne . Nous apprenons à con

sidérer les p lantes dans l eu r généra l i t é . Leurs ha rmon ie s 

nature l les , l eurs rappor ts avec le reste des êtres vivants , 

l eu r c o m m u n e or ig ine , tout nous condui t à l ' idée d 'un Dieu 
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créa teur . E n contemplan t les secrets et merve i l leux ressorts qui 

régissent la vie des p lantes , en admi ran t ces organes mult iples 

au moyen desquels s 'accomplissent les fonctions végétales, nous 

élevons nos cœurs vers l 'Auteur de la n a t u r e . 

De cette s imple admira t ion des plantes au désir de les é tu

dier avec quelque at tent ion, il n 'y a q u ' u n pas, et il est aisé 

à f ranchir . Ces êtres a imés et cha rman t s sont à nos pieds ; 

nous n 'avons qu 'à nous baisser pour les cueil l i r . Tout nous 

invite à leur é tude , et cette étude n 'est envi ronnée d ' aucune 

difficulté par t icu l iè re ; elle ne d e m a n d e aucune prépara t ion 

p réa lab le . Quelques p romenades dans les champs , les plaisirs 

imprévus de l 'herbor isa t ion , tels sont les moyens qui suffisent 

pour ar r iver à la connaissance des p lan tes , si on l eu r ajoute la 

lec ture de que lque ouvrage é l émenta i re . 

Nous n ' app rendrons r ien à nos lec teurs en rappe lan t dans 

combien de circonstances la connaissance des plantes peut 

r e n d r e des services. Celui qui habi te la c ampagne et qui ne 

connaî t pas les p lantes qu ' i l foule sous ses p i e d s , celui qui 

vit au mi l ieu des richesses de la na tu re sans en comprendre le 

sens et l 'u t i l i té , est c o m m e un é t ranger qui serait t ransporté 

dans un pays plein de cha rmes , mais dont il ignorera i t la l an 

gue et les cou tumes . 

Dieu n 'a pas s e u l e m e n t accordé aux p lantes l 'é légance et la 

beau té , il l e u r a aussi donné en par tage la puissance de ca lmer 

nos m a u x et d 'adoucir nos souffrances physiques . L ' i l lustre 

médec in angla is , S y d e n h a m , appelai t le Pavot , qui nous four

nit l ' op ium, u n présent de Dieu . Or, l ' é tude de la bo tan ique 

pe rme t à chacun de* connaî t re les propr ié tés des plantes , et 

de c h e r c h e r des succédanés aux he rbes médic ina les . 

Di re que la bo tan ique est indispensable à l ' agr icul teur , c'est 

énoncer u n e véri té qui n ' a pas besoin de commenta i re . Le cu l 

t iva teur , le p ropr ié ta i re , le métayer , dir igent leurs exploitations 

avec d ' au tan t p lus de succès qu ' i l s ont u n e connaissance plus 

approfondie des plantes et de la mei l leure man iè re de t i rer 

part i des product ions d u sol. 

Cette r e m a r q u e conserve la m ê m e évidence si on l ' appl ique 

à l 'hor t icu l teur , ou au s imple a m a t e u r de j a r d i n s . Quand on 
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cons idére le g rand n o m b r e de nouvel les p lantes d ' o r n e m e n t d o n t 

la science m o d e r n e a en r i ch i l ' ho r t i cu l tu re , ces Rhododendrons 

aux nuances éclatantes , e m p r u n t é s aux sommités a lpes t res ; ces 

Begonias aux feuilles veloutées , ces Orchidées aux formes 

é t ranges et ravissantes ; ces magnif iques Azalées ; ces Arauca r i a s , 

aux r ameaux si cu r i eusement i m b r i q u é s ; ces Euca lyp tus , a rbres 

mervei l leux, chef-d 'œuvre de la n a t u r e , et cent aut res espèces, 

on ne peut met t re en doute les services immenses que la b o t a 

n ique a r endus à l ' a r t des j a rd in s . Celui qu i n ' au ra i t vu que les 

p lantes d ' ag rément cultivées en F rance il y a t ren te ans , aura i t 

pe ine à se reconna î t re dans les plantes et les fleurs admi rab les 

qui de nos jou r s décorent les pa r t e r res . 

Sans vouloir déprécier les ouvrages de bo tan ique é l é m e n 

taire qui existent a u j o u r d ' h u i , nous pensons q u ' a u c u n ne répon

dait exactement à l 'objet que nous nous sommes proposé en 

écr ivant cette Histoire des plantes. Notre bu t a été de r édu i re la 

bo tan ique à ses faits et à ses pr inc ipes essentiels, de la dégager 

des détails dont elle est su rcha rgée dans la p lupa r t des l ivres 

qui servent , dans les Facul tés et les Ecoles, à l 'exposition de cette 

science. Nous nous sommes appl iqué à donne r su r la bo tan ique 

des notions brèves , mais précises, à exposer r igoureusemen t l 'état 

p résen t de la science des végétaux. C'est ainsi , pa r exemple , que 

nous avons c ru devoir insister sur une par t ie de cette science en

t i è r emen t négligée jusqu ' i c i dans les ouvrages é lémenta i res , et 

to ta lement ignorée des gens du monde : nous voulons pa r l e r 

des Cryptogames (Algues, Mousses, Champignons , Lichens et 

Fougères) . Les botanistes modernes ont fait dans la classe des 

Cryptogames des découvertes v ra imen t é tonnantes , qui ouvrent à 

la science et à la phi losophie des horizons imprévus . C'est ce qui 

nous a e n g a g é à développer avec que lqueso in c e t o r d r e d e faits. 

Bien que condensé en u n seul vo lume, l 'ouvrage que nous pré 

sentons à la jeunesse e m b r a s s e le tableau comple t de la bo ta 

n i q u e . Si nous n 'avons approfondi a u c u n e des g randes d iv i 

sions de celte science, au moins f igurent-e l les toutes dans not re 

cadre . De cette m a n i è r e , ceux de nos lecteurs qui voudron t 

pousser plus loin leurs é tudes , seront préparés à aborder toutes 
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les part ies de la bo t an ique . Notre in ten t ion , on le sait, n 'est 

pas de composer sur chaque science des traités complets , 

mais s e u l e m e n t de d o n n e r u n e idée exacte des pr inc ipes de 

cette science, afin de met t re le lecteur en état de consul te r p lus 

tard avec fruit les ouvrages spéciaux. Ce que nous voulons," 

c'est p r é p a r e r à l 'é tude des livres de nos savants , c'est inspi rer le 

désir de compléter dans leurs grands ouvrages les simples no 

tions scientifiques que nous nous efforçons de présenter avec 

mé thode et c lar té . 

Vhistoire des plantes se divise en qua t re parties : 

I o La structure et les fonctions des plantes, co mp ren an t la des

cription des organes essentiels qui e n t r e n t d a n s l a composition 

des végétaux, et l 'exposé des fonctions qui s 'exécutent pa r l ' in

termédia i re de ces organes ; 

2° La Classification desplantes, c 'est-à-dire le déve loppement 

des pr inc ipes sur lesquels reposóla d is t r ibut ion des végétaux en 

groupes par t i cu l ie r s . 

3" Les Familles ?iaturelles. Nous avons choisi 48 familles, pa rmi 

les plus impor tan tes à conna î t re . Après avoir décr i t avec soin 

une plante prise comme type de la famil le , nous citons les 

espèces les p lus connues a p p a r t e n a n t à ce groupe na tu re l , ce 

qui nous pe rme t de donner l ' idée d 'un n o m b r e considérable de 

végétaux usuels . 

4° La Géographie botanique, c 'est-à-dire la d is t r ibut ion des 

plantes à la surface du globe, selon les l i eux où on les r encon t r e . 

Ce cadre embrasse , on le voit, le ce rc le entier des études 

qui composent la science des végé taux . 

On nous pe rmet t ra de faire une ment ion spéciale des figures 

qui accompagnen t cet ouvrage . Nous n 'avons pas voulu em

p r u n t e r aux traités é lémenta i res de bo tan ique des figures 

bana les , et p o u r ainsi dire convenues . P resque tous nos des

sins ont été faits d 'après na tu re . Ceux qui se r appor t en t à la 

classe des Cryptogames sont emprun t é s aux mémoi res origi

naux qui ont p a r u dans les Annales des sciences naturelles. 

L 'au t eu r des nombreux dessins de notre Histoire des plantes 
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est M. Fague t , p r é p a r a t e u r du cours de bo tan ique à la Facu l té 

des sciences de Paris,, qui a su très h e u r e u s e m e n t combiner dans 

cette œuvre le s en t imen t de l 'art iste et la précision du savant . 

Grâce au soin qui a prés idé à la rédact ion de cet ouvrage , 

c o m m e à l 'exécut ion des figures qui l ' accompagnent , nous 

espérons a t t e ind re le b u t que nous nous sommes proposé , 

c 'est-à-dire donne r à la j eunesse une idée précise des merveil les 

de la n a t u r e considérée dans les p lan tes , et cela, non p a r des 

considérat ions vagues , ma i s pa r des indicat ions r igoureuses , 

qui r eprésen ten t exac tement l 'état ac tuel de la science des 

végétaux. 
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STRUCTURE ET FONCTIONS 

D E S P L A N T E S 

Confiez une gra ine à la terre ; placez, pa r exemple , u n e gra ine 
de har icot (fig. 1) a que lques cent imètres de profondeur dans 
la ter re végétale humec tée ; si la t e m p é r a t u r e extér ieure est de 
+ 15 à + 20°, la g ra ine ne t a rdera pas à g e r m e r : elle se gonflera, 
et par cet admi rab le t ravai l d e l à na tu re dont i l nous"èst per
mis de contempler les merve i l leux résul ta ts , mais non de com-

Fig. 1. Graine de Haricot en germination. 

prendre l ' é tonnant mystère , un . végétal en m i n i a t u r e ne t a r 
dera pas à éclore . Deux part ies bien distinctes a p p a r a î t r o n t : 
l ' une , de couleur j a u n â t r e , hab i tue l l emen t ramifiée, s 'enfon
cera dans le sol : c'est la racine; l ' au t re , colorée en ver t , se 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 2. Jeune Haricot. 

existent chez toutes les p lantes , ou du moins , si Ton fait ab 
straction de certains végétaux d 'un ordre infér ieur , qui existent 
chez toutes les plantes" parées de feuilles et de fleurs. Nous pas 
serons ensui te à l ' é tude généra le d 'autres organes essentiels des 
végétaux, tels que les branches, les bourgeons, les feuilles, les 
fleurs, les fruits, les graines, etc. 

ài 

di r igera à l 'opposé de la p r emiè re et s 'élèvera vers le ciel : 
c'est la tige (fig. 2). 

É tudions d 'abord , d 'une m a n i è r e géné ra le , la racine et la 
tige, organes essentiels des végétaux, par t ies fondamenta les qui 
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I 

RACINE 

Le Créa teur des mondes semble avoir voulu embel l i r ce qu i 
est visible pour nous et refuser l 'é légance à tout ce qui se dérobe 
à nos yeux. Tand i s que les feuil les, sus 
p e n d u e s aux r ameaux , se ba l ancen tavec 
grâce au souffle des a i r s ; tandis que les 
t iges, les r a m e a u x et les fleurs font, pa r 
leurs couleurs var iées , l ' o rnemen t de 
nos campagnes , les rac ines , d 'aspect 
informe, dépouil lées de toute n u a n c e 
b r i l l an te , et revêtues le p lus souvent 
d ' u n e m ê m e couleur b r u n e , accomplis
sent dans l 'obscur i té leurs fonctions, qui 
sont p o u r t a n t tout aussi impor t an te s 
que celles des t iges, des feuilles, des 
r ameaux et des fleurs. Quelle différence 
entre la c imeverdoyan te et fleurie d ' un 
a rb re ou d 'un arbr isseau qui s 'élève 
avec é légance au mil ieu des a i rs , et la 
masse grossière de ses racines , divisée 
en r a m e a u x to r tueux , sans h a r m o n i e , 
sans symétr ie , et formant un inex t r i 
cable réseau , comme une d i e v e l u r e 
en déso rd re ! Ces o rganes , si peu fa
vorisés sous le rappor t de la beau té , 
sont appelés à r emp l i r des fonctions 
d 'une impor tance fondamentale dans l 'o rdre des actions végé
tales. Commençons par exposer les dispositions extérieures et la 

Fig. 3. Racine* asiatiques 
de la Lunijlle d'eau. 
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s t ruc ture in t ime des r a c i n e s ; nous passerons ensui te à l ' é tude 
des fonctions physiologiques qui l eu r sont dévolues . 

Toutes les racines ne sont pas implan tées dans le sol. Il en est 
qui flottent dans" l ' eau, c o m m e celles de la Lentille d'eau (fig. 3), 
et ne touchen t a u c u n e m e n t la t e r r e . Il en est qui vont puiser 
l eu r n o u r r i t u r e dans les tissus mêmes d 'au t res végétaux : telles 
sont les rac ines du Gui, p lan te s ingul ière qui forme sur le 
Pommier, le Peuplier et u n e foule d 'autres a rb res , des touffes 
d 'un beau vert . 

Certaines racines paraissent n 'avoir d 'au t re fonction que de 
fixer la p lan te au sol; elles n e con t r ibuen t en r ien à l eu r n u t r i 
tion. Tel les sont les racines des Orchidées et sur tout celles des 
plantes dites grasses. Nous avons vu , au Muséum d'his toire 
na tu re l l e de Pa r i s , en 1860, u n magnif ique Cierge du Pérou, 
d 'une h a u t e u r ex t raord ina i re , qui poussait avec v i g u e u r et 
avec une g r ande rap id i té d ' énormes r a m e a u x . Ses racines 
étaient renfe rmées dans u n e caisse d ' un mè t r e cube , rempl ie 
d 'une t e r r e que l 'on n e renouvela i t et n 'a r rosa i t j a m a i s ! 
E v i d e m m e n t les racines de ce Cactus ne lui servaient que 
comme moyen d 'a t tache . 

« A u m i l i e u d 'une contrée o ù six m o i s se p a s s e n t s a n s qu'il t o m b e ja
m a i s de p lu ie , j 'a i v u , dit A u g u s t e d e Saint-Hilaire, durant la s é c h e r e s s e , 
des Cactus chargés de fleurs se s o u t e n i r sur des r o c h e r s brû lant s , a l 'aide 
de q u e l q u e s faibles r a c i n e s e n f o n c é e s d a n s l ' h u m u s d e s s é c h é qui s'était 
introduit dans d e s fentes é tro i tes . » 

Cependant la p lupa r t des p lantes se nour r i s sen t au moyen 
de leurs rac ines . Aussi voit-on cet o rgane se développer , se 
ramifier , et se mul t ip l ie r indéf in iment dans presque tous les 
végétaux. 

La mul t ip l ica t ion des racines se fait de deux man iè r e s . Tantôt 
la rac ine s 'al longe et s'épaissit, en n ' é m e t t a n t l a t é r a l emen t que 
des appendices grêles et cour ts , que l 'on n o m m e radicelles, et 
qui accompagnent le corps, ou le pivot du système descendant . 
On n o m m e ces rac ines pivotantes. Tan tô t , au contra i re , la ra
cine est en t i è r emen t composée d'axes plus ou moins n o m b r e u x , 
à peu près du m ê m e calibre et qui par ten t de la par t ie infé
r ieure de la t ige. On n o m m e ce de rn ie r type racines fasciculées. 

La Betterave, la Carotte, le Navet (fig. 4), les a rb res de nos 
bois, nous offrent des exemples de racinespivotantes. Le Melon 
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Fig. i. Racine pivotante du Navet. Fig. 5. Racine fasciculée du Melon. 

il résiste à l 'assaut des plus terr ibles tempêtes . Au con t ra i r e , le 
Palmier à éventail, dont les racines fasciculées couren t et s 'al
longent hor izon ta lement dans le sable , est r enve r sé , a b a t t u pa r 
le vent , dès qu'il a at teint u n e h a u t e u r de u n à deux m è t r e s . Mais 
si l 'on soutient d 'une man iè r e artificielle la tige de ce Palmier, 
il peu t a t te indre , m ê m e dans nos c l imats , u n e h a u t e u r de 15 à 
20 mèt res . Devant le g rand amph i théâ t r e des cours du Mu
séum d'histoire na ture l le de Par i s on voit deux Palmiers ainsi 

(fig. 5), le Blé, le Lis, les Palmiers, d o n n e n t des exemples de 
racines fasciculées. 

Cette différence dans la constitution du corps r a d i c u l a i r e doit 
être prise en considérat ion dans un grand n o m b r e de circons
tances. Le vieux Sapin, fixé au sol pa r un e n r a c i n e m e n t profond, 
brave les plus violents orages, et sur le sommet des mon tagnes , 
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Fig. fi. Palmier place à l'entrée de l'Amphithéâtre 
du Jardin des Plantes de PariB. 

sou tenus , élevertrès-
hau t l eu r tè te , char
gée de feuilles en 
éventai l (fig. G). 

La connaissance 
de la forme des raci
nes trouve des appl i 
cat ions p ra t iques . 
Q u a n d on arrose 
u n e p l an te , il faut 
verser l ' eau à son 
pied , si sa rac ine 
est p ivotante ; on la 
verse , au con t ra i re , 
à u n e cer ta ine d is 
tance de ce p ied , si 
les racines sont fas
ciculées. Quand on 
veut t en te r la cul
tu re d 'une p l an te , 
on doit se préoccu
pe r de la n a t u r e 
des couches super 
ficielles du sol ou 
de ses couches p r o 
fondes, selon que 
cette p lante a des 
rac ines pivotantes 
ou fasciculées. Dans 
u n m ê m e c h a m p , 
on doit faire succé 
de r à u n e p lante à 
racines fasciculées, 
qui épuise le sol à 
la surface , u n e 
plante à r ac ine pi
votante , qui va 
che rche r sa nour r i 
tu re à u n e plus 
g rande profondeur . 
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Cette diversi té dans la s t ructure des racines n 'est pas , d 'a i l 
leurs , le fait du hasard , mais le résul tat d 'un dessein p r é m é 
dité de la n a t u r e . La composit ion du sol varie s ingu l i è re 
m e n t dans les différentes par t ies du g lobe . P O U I J que tous 
les points de la surface de la te r re fussent couverts de 
végéta t ion, pour q u ' a u c u n e de ses par t ies ne fût pr ivée de cet 
i ncomparab le o rnemen t , il fallait que les formes des rac ines 
fussent très var iab les , afin do s 'accommoder aux var ia t ions 
de la composit ion du sol. Ic i , le terrain est d u r et p i e r r eux , 
fort ou léger , formé de sable ou d ' a rg i l e ; là , il est sec ou 
h u m i d e ; a i l l eu rs , il est exposé aux a r d e u r s d 'un soleil b r û 
lan t , ou balayé, sur les h a u t e u r s , pa r la violence des vents et 
des courants a tmosphér iques . D 'au t res fois, le sol est abr i té des 
agitat ions de l 'air , dans Je fond de chaudes vallées. Il faut des 
racines dures , l igneuses , divisées en ramif icat ions robus tes , 
et pou r t an t t rès divisées à l eu r t e rmina i son , p o u r les p lan tes 
destinées à vivre sur les mon tagnes , au mi l i eu des rochers ou 
ent re les p ier res , a f i n q u e l eu r e n r a c i n e m e n t soit solide et que 
ces ramificat ions, péné t r an t ent re les fentes des rochers , s'y 
c r a m p o n n e n t avec assez de force p o u r résister à la violence 
des ouragans et des tempêtes aé r i ennes . Les racines dro i tes , 
p ivotantes , peu ramifiées, conv iennen t aux sols m e u b l e s et 
p e r m é a b l e s . El les ne conviendra ien t pas aux terres compactes , 
argi leuses , peu profondes. Dans ces de rn ie r s t e r ra ins p rospè ren t 
les p lantes aux racines qui s 'étalent h o r i z o n t a l e m e n t , à peu de 
dis tance de la surface du sol. 

Ces considérat ions impor ten t beaucoup à l ' ag r icu l teur , 
qu i , pour propager des plantes avec succès, doit s 'appl iquer 
à b ien connaî t re la na tu re du sol, et choisir pour ses p l an ta 
tions ou semail les des te r ra ins appropr iés à la forme des 
racines de chaque végé ta l . 

Deux modifications peuvent se présenter dans les deux types 
p r inc ipaux de racines dont il v ient d 'ê t re quest ion, c 'est-à-dire 
dans les rac ines pivotantes et fascieulées. On voit quelquefois 
des racines se t r ans former en masses p lus ou moins v o l u m i 
neuses , gorgées de mat iè re nu t r i t ive , et qu i sont destinées à 
nou r r i r la p lan te , ou à favoriser sa mul t ip l i ca t ion . Des exemples 
vulgaires de cette s t ruc tu re nous sont offerts pa r les Orchis de 
nos prés et de nos bois, connus sous le n o m vulgaire de Pentecôte; 
par les Anémones, les Renoncules, les Dahlias, de nos p a r -
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Fig. 7. Racine tubéreuse du Dahlia. Fig. 8. Racine tubéreuse-fibreuse de l'Orchis. 

La p lupar t des plantes se nourr i ssent p r inc ipa lemen t au 
moyen de leurs racines . On serait donc n a t u r e l l e m e n t por té à 
croire que le vo lume des r ac ines est toujours en r appor t avec 
la g r a n d e u r des tiges et des r a m e a u x d 'une p lan te . Ceci est 
g é n é r a l e m e n t vrai pour u n e m ê m e espèce , et l 'on sait, pa r 
exemple , que plus les r ameaux d 'un Chêne sont n o m b r e u x , 
plus ses racines sont a b o n d a n t e s ; b ien p lus , sur u n Chêne, les 
p lus fortes racines cor responden t aux plus fortes b r anches . 
Mais si l 'on passe d 'une espèce végé ta le à une au t r e , on cons 
ta te , non sans surpr ise , que les Palmiers et les Pins ont des 
racines peu en rappor t avec l eu r g rande élévation, tandis 
que cer ta ines p lan tes , c o m m e la Luzerne, la Bryone, VOnonis 

terres. On nomme ces racines tubéreuses quand elles p résen ten t 
la forme de celle du Dahlia (fig. 7), ou tubéreuses-fibreuses 
quand elles p résen ten t la forme de celle de VOrchis (fig. 8). 

Ces renf lements de la rac ine ont une uti l i té spéciale dans 
la vie de la p lante : ils ont p o u r dest inat ion d ' accumule r à la 
par t ie infér ieure du végétal des réservoirs de mat ière nu t r i 
t ive, consistant sur tout en fécule, laquel le doit servira son déve
l o p p e m e n t pendan t une ce r t a ine pér iode de son existence. 
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arrête-bœuf, sont mun ie s de racines éno rmes , re la t ivement aux 
faibles d imensions de l eu r t ige. 

Si les racines n'offrent pas dans leurs ramifications cette 
disposition régul iè re et constante que l 'on r e m a r q u e dans les 
feuilles et les r ameaux , c'est qu 'e l les r encon t r en t dans le sein 
de la t e r re bien plus d'obstacles que n ' en éprouven t dans les 
airs les feuilles et les r a m e a u x . Ces dern ie rs peuvent s 'é tendre 
l i b remen t dans tous les sens, tandis que les rac ines sont sans 
cesse arrê tées pa r toutes sortes de rés is tances . Elles sont gê
nées dans leur a l longement ou l eu r grosseur , forcées de se dé 
tourner de la route qu 'e l les doivent n a t u r e l l e m e n t suivre , obli
gées de con tourner , de s u r m o n t e r les obstacles que l e u r oppose 
l ' inégale dure té du sol, la présence de m u r s , de rochers ou 
d 'autres rac ines . De là les difformités que l 'on r e m a r q u e dans 
l eu r s t ruc ture ex té r ieure , et les déviations nombreuses que pré
sentent leurs r a m e a u x . 

La m a n i è r e dont les racines pa rv iennen t à t r i omphe r de tous 
les obstacles a toujours été , pour le na tu ra l i s t e , u n sujet d ' é lon-
nemen t . Qui n 'a vu des racines d 'a rbres ou d 'arbr isseaux, gênées , 
empêchées dans l e u r m a r c h e , développer une force m é c a n i q u e 
considérable , r enve r se r des m u r s ou fendre des r o c h e r s ; dans 
d 'autres c i rcons tances se r é u n i r en touffes, ou b ien é ta ler 
l e u r s r a m u s e u l e s sur une l o n g u e u r prodigieuse , pour suivre le 
trajet d 'un ruisseau aux eaux b ienfa i san tes ! Qui n ' a vu avec 
admira t ion les racines s ' accommoder aux dispositions spéciales 
du sol : dans u n sol convenable , diviser à l ' infini l eu r che
ve lu ; a i l l eurs , a b a n d o n n e r u n sol s téri le , pour a l ler che rche r 
plus loin u n e te r re propice , et var ie r l eurs formes, selon que 
la t e r r e est p lus ou moins d u r e , selon qu'el le est h u m i d e ou 
sèche, forte ou légère , sablonneuse ou p ie r reuse ! On ne peut 
s ' empêcher de reconna î t re qu ' i l y a dans cette élection faite 
pa r les rac ines , la manifestat ion d ' un vér i table ins t inct vi tal . 

D u h a m e l , botaniste du siècle de rn ie r , voulan t préserver un 
champ de bonne terre des racines d 'une allée d 'Ormes qui l 'épui-
saient , fit c reuser ent re le c h a m p et l 'a l lée, u n fossé, pour in tercep
ter le passage aux racines d 'Ormes . Mais il vit avec surpr ise celles 
des racines qui n ' ava ien t pas été coupées dans cette opéra t ion , 
descendre le long du ta lus , pour éviter le contact de la l u m i è r e , 
passer sous le fossé, et a l ler de nouveau s 'é tendre dans le c h a m p . 

C'est à propos d 'une mervei l le de ce genre que le na tura l i s te 
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Nous nous sommes occupé plus spéc ia lement jusqu ' ic i des 
racines qui consti
tuent le système des
cendant et normal des 
végétaux. Cependan t 
il est des racines qui 
se développent le long 
de la tige e l l e -même. 
Organes s u p p l é m e n 
ta i res , en que lque 
sorte , elles v i ennen t 
en aide aux r ac ines 
p r o p r e m e n t dites, et 
les r e m p l a c e n t , lo r s 
q u ' u n e cause q u e l 
conque est v e n u e les 
dé t ru i r e . 

Dans le Blé, l e 
Chiendent (fig. 9), et 
e n g é n é r a l dans tou t e s 
les p lantes de la fa
mi l le des Graminées , 
la par t ie infér ieure d e 
la tige donne nais
sance à des r ac ines 
supp lémenta i res , aux
quelles ces p lan tes , 
s imples et rus t iques , 
doivent une part ie de 
l eu r résistance aux 
causes de des t ruc t ion . 
Dans la Primevère 
(fig. 10), la rac ine 
pr inc ipale et les raci

nes secondaires qui en naissent , se dé t ru i sen t après que lques 
années de végétat ion; mais des racines adventives se développent 
à la par l i e in fé r ieure de la tige, et e m p ê c h e n t la p lante de pé r i r . 

Fig. 9. Harines adventives du Chiendent. 

suisse Bonne t disait sp i r i tue l lement qu ' i l est quelquefois diffi
cile de d i s t inguer u n chat d ' un rosier . 
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Fig. 11. Racines adventives de la Vanille, dans les ferres du Jardin 
des Plantes de Paris. 
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Fig. JO. Racines adventives de Primevère. 

Vives qui naissent , de distance en distance, le long de sa t ige. 
Ces uti les auxiliaires descendent presque ver t ica lement du hau t 
de l ' a rbus te . Flot tant l i b r emen t et vivant sans peine dans l'at
mosphè re h u m i d e et chaude de ces forêts, elles en aspirent l ' hu 
midi té et t r anspor ten t cette humid i t é à la p lante e l l e - m ê m e . 
Quelques-unes m ê m e s , mais eu petit nombre , s ' enrac inent 
dans Je sol. 

On peu t constater , au Muséum d'histoire na ture l le de Par i s , 
ce mode intéressant de végétat ion de la Vanille. Cet arbuste 
élégant est, en effet, cultivé dans les serres chaudes , de no t re 
Jard in des P lan tes , dont il consti tue l ' un des p lus in téressants 
o rnements (fig-. 11). 

Un grand arbre qui embel l i t les paysages de l ' Inde , le Figuier 
des Pagodes (Ficus religiosà), est m u n i de racines adventives, 

Dans les forêts tropicales de l 'Amér ique et de l 'Asie, la 
Vanille, aux fruits si recherchés pour l eu r suave a r ô m e , enroule 
au tour des a rbres , comme une gu i r l ande aé r i enne , sa tige 
a l longée , é légante et flexible, o rnament gracieux de ces soli
tudes . Les rac ines souterra ines de la Vanille ne pour ra i en t suf
fire à la nu t r i t ion d 'une p lante mun ie d 'une aussi longue t ige , 
et le t ranspor t des sucs nourr ic ie rs se ferait avec t rop de len
t eu r . La na tu re a paré à ces inconvénients par les racines adven-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Banyans. Il est bon de savoir que ces noms de Figuier des 
Pagodes, de Ficus religiosa et de Figuier de Banyans, se rappor
tent au m ê m e végétal . 

Le Pandanus utilis, a rb re p rop re aux régions tropicales, 
d o n n e u n au t re exemple de rac ines adventives présentant quel
quefois un g r a n d déve loppement . 

Les r a m e a u x du Lierre sont pourvus d 'une quant i té de 
c rampons qui s ' incrustent dans l 'écorce des a rb re s , ou à la 
surface des m u r s . Ces c r ampons (fig. 13), sont de très courtes 

plaines et des 
forêts de l 'Asie 
(fig. 12). 

L ' u n de ces ar
bres v é n é r é s , le 
Figuier de JSar-
buddah, avec ses 
350 grosses rac i 
nes , auxquel les 
v i ennen t se j o i n 
dre quelquefois 
p lus de 3000 au 
tres , plus petites, 
constitue une sorte 
de forêt daos la 
forêt. 

Fig. 13. Crampons de la tige du Lierre. 

Les voyageurs 
modernes qui ont 
décr i t les cur io 
sités de l ' Inde , d é 
s ignent le Ficus 
religiosa sous le 
n o m de Figuier de 

qui descendent 'ver t ica lement des r ameaux vers le sol. Ces ra
cines d e m e u r e n t minces et d 'égale d iamèt re tan t qu'el les n 'ont 
pas pénét ré dans la t e r re ; ma is , dès qu 'el les s'y sont fixées, elles 
grossissent r ap idemen t , et forment au tour de la tige des mi l 
l iers de colonnes , d 'une longueur souvent cons idérable . Les 
Ind iens a iment à bâ t i r des chapel les dans les interval les que 
laissent entre elles les racines adventives de ce F igu ie r sauvage ; 
de là le nom de Ficus religiosa donne à cet hôte imposant des 
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HISTOIRE DES PLANTES. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 14. Tiges, à suçoirs de la Cuscute. 

racines adventives qui servent à soutenir la p l an t e , ma i s ne la 
nourr i ssent pas . Toutefois, q u a n d ces c rampons sont mis au 
contact de la t e r re , ils s ' enrac inent , c o m m e des rac ines adven
tives o rd ina i res . 

Il est pour tan t des plantes dont les c r ampons , qu i s ' imp lan 
tent su r d 'autres végétaux, y puisent leur n o u r r i t u r e . La Cus
cute (fîg. 14) nous donne u n exemple de ces plantes parasi tes 
dont les c r ampons forment de véri tables rac ines nour r i c i è res . 

La propr ié té fondamentale des rac ines , au point de vue p h y 
siologique, c'est de 
t endre sans cesse à 
s 'enfoncer dans le 
sol ; elles semblen t 
donc fuir la l umiè re 
du j o u r . Cette t e n 
dance se r e m a r q u e 
d è s l e s p r e m i e r s mo
ments de l ' appa r i 
tion de la radicule 
dans une gra ine en 
germina t ion . Elle 
est si p rononcée , 
elle para î t t e l lement 
i nhé ren te à la vie de 
tous les végétaux, en 
généra l , que si l 'on 
essaye de la cont ra
r i e r , s i ,pa r exemple , 
on s 'amuse à renver
ser une p lante g e r m a n t e , en la p laçan t , p o u r ainsi d i re , la tète 
en bas , la racine et la tige se r e tou rne ron t d 'e l les-mêmes, la 
tige pour tendre vers le ciel, la rac ine pour s 'enfoncer en t e r r e . 

On peut se convaincre , pa r une expérience fort s imple , de la 
vocation na ture l le des tiges p o u r r e c h e r c h e r et des racines pour 
fuir la l umiè re du j o u r . Dans un appa r t emen t éclairé pa r une 
seule fenêtre, placez sur du coton, que vous ferez flotter s u r 
l 'eau d 'une écuel le , quelques gra ines de Moutarde en ge rmi 
nation ; vous verrez les petites racines se d i r iger vers la par t ie 
non éclairée de la c h a m b r e , et les tigelles s'infléchir, p o u r 
aller à la rencont re des rayons l u m i n e u x venan t de la fenêtre . 
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l ' appare i l en plein air . Les radicules ne mon te ron t pas, pour 
al ler che rche r cette terre h u m i d e . Obéissant à la loi inflexible 
qui les sollicite, elles descendront dans l ' a tmosphère , au mil ieu 
de l 'a i r sec, et elles ne t a rderon t pas à s'y dessécher. Ce n 'es t 
donc pas l ' humidi té que les racines recherchent . 

On a pensé que l 'action de la pesanteur pouvait ê t re pour 
que lque chose dans la direction des radicules . C'est en effet ce 
qui para î t résul te r des expériences suivantes . 

On a fait ge rmer des gra ines de haricot placées à la c i rcon-

aura ge rmé et poussé des 
radicules et des tigelles, 
vous verrez , comme le re
présente la figure l o , les 
petites racines descendre 
vers le bas du tube, et pa r 
conséquent se di r iger du 
côté de la l umiè re , p lu tô t 
que de ne pas obéir à 
l eu r tendance na tu re l l e . 
Ce n 'est donc pas p o u r 
éviter la l umiè re que les 
racines s 'enfoncent dans 
le sol, car dans cette expé
r ience c'est p réc i sément 
vers la lumiè re qu 'e l les 
affluent. 

l'ig. la. txpiirience sur les racines 

Remplissez de t e r r e 
une boîte dont le fond soit 
percé de plus ieurs t rous , 
comme le représente la 
figure 1 6 ; placez des 
graines de har icot dans 
ces t rous, et suspendez 

Quelle est la cause qui dé t e rmine cette na ture l le et inv inc i 
ble tendance des racines vers l ' in té r ieur de la t e r re? Les racines 
veulent -e l les éviter la l u m i è r e , dont l 'action leur serait nu i s i 
b l e ? Cherchent -e l les l ' humid i t é ? Les deux expériences sui 
vantes r éponden t à ces deux quest ions . 

Placez des graines sur une éponge h u m i d e con tenue dans un 
tube de verre , et éclairez l 'apparei l pa r en bas ; quand la p lante 
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Fig. 1G. Autre expérience sur les racines. 

férence d ' une roue de fer ou de bois , en tourée de mousse , 

p o u r .mainteni r l ' h u 
midi té des gra ines , et 
con tenan t de petites 
augesp le ines d é t e r r e , 
ouvertes de deux côtés 
(fig. 17). La r o u e , mise 
en m o u v e m e n t dans 
le sens vertical, par u n 
couran t d 'eau, décr i 
vai t 150 révolut ions 
par m i n u t e . E n raison 
de ce m o u v e m e n t de 
rotat ion, qui p r o d u i 
sait la force par t icu
l ière connue en méca
n ique sous le nom de 
force centrifuge, l ' ac 
tion de la pesan teu r 

Fie. 17. Roue de Knight. , , . , . , 
È b était c o m m e a n n u l é e , 

«t la gra ine ge rman te , échappan t à l ' influence de cette force ; 
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Fig. 18. Roue de Knight tournant horizontalement. 

p a r Dut rochet . Si l 'on r emplace la roue vert icale pa r u n e roue 
horizontale (fig. 18) la pesan teur agit toujours sur les mêmes 
points de la gra ine g e r m a n t e ; mais comme celle-ci est soumise 
en m ê m e temps à l 'act ion de la force cen t r i fuge , développée 
p a r l e mouvemen t d e l à roue , les petites racines suivent u n e di
rec t ion in te rmédia i re en t re la vert icale , que devait dé ter 
m i n e r la pesan teur , et l 'hor izonta le , que devait dé te rminer 
la force centr i fuge. P lus le mouvemen t i m p r i m é à la roue 
est r ap ide , p lus l ' angle que fait la radicule avec le p lan de 
la roue est a igu . Lorsque cet angle est n u l , la rad icu le est 
hor izonta le , et se dir ige en dehors de la roue . 

L' influence de la pesan teur sur la direct ion des rac ines est 
mise hors de doute pa r ces cur ieuses expér iences . 

Il faut pour tan t reconnaî t re que tout n 'est pas mécan ique 
dans les tendances des racines à s 'enfoncer dans le sol, et qu ' i l 

était u n i q u e m e n t soumise à la force centrifuge. Or, voici ce 
qui se produis i t . Les petites tigelles qu i , dans les circonstances 
normales , se dir igent vers le ciel, c 'es t -à-di re en sens inverse 
de l 'act ion de la pesan teur , se d i r igèren t en sens inverse de la 
force centr ifuge, c 'est-à-dire vers le centre de la roue . Les r a 
dicules qu i , dans les c irconstances no rma les , s 'enfoncent dans 
le sol, c 'es t -à-dire dans la d i rect ion de la pesanteur , se d i r i 
gèren t dans le sens de la force qui remplaça i t ici la pesanteur , 
c'est-à-dire de la force centr i fuge, et se r e n d i r e n t yers la circon
férence de cette r oue . 

Cette curieuse expér ience , réal isée pour la p r e m i è r e fois par 
K n i g h t , physicien angla is , a été répétée et modifiée en F rance 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



y a l à , sans aucun dou te , u n e véri table faculté o r g a n i q u e , 
p ropre à l 'être v ivant . 

P o u r t e r m i n e r ce qui concerne la rac ine nous donnerons 
un aperçu de sa s t ruc ture et des fonctions physiologiques dévo
lues à cet o rgane . 

Si l 'on r approche et si l 'on compare la coupe t ransversale 
de la tige et celle de la rac ine d 'un des a rbres de nos forêts, i l est 
facile de constater que la différence en t re ces deux par t ies du 
végétal se r édu i t à 
peu de chose. A l'ex
té r ieur de la rac ine 
se t rouve l ' écorce , 
s emblab le à celle de 
la tige des a rbres ; 
seu lement son pa r en 
chyme n'est j a m a i s 
vert . À l ' in té r ieur est 
un cyl indre l igneux , 
représenté pa r des 
fibres, des vaisseaux 
et des rayons m é d u l 
laires . Le bois forme 
donc la par t ie cen
t ra le de la r ac ine , qui 
est presque toujours 
dépourvue du genre 
de vaisseaux connus 
sous le n o m de trachées; ce n 'est m ê m e que d 'après ce dern ier 
caractère que la rac ine se différencie de la t ige, au point de 
vue de sa s t ruc tu re . E n é tudian t la t ige , dans le chapi t re sui 
vant , uous app rend rons à connaî t re , avec tous les détails n é 
cessaires , ces fibres l igneuses , ces rayons médul la i res , e tc . 

Les racines ne s 'accroissent que pa r leurs extrémités . Aussi 
ces ext rémités sont-el les toujours j e u n e s , toujours formées d 'un 
tissu pe rméab le et m o u . C'est dans le voisinage de ces ex t r é 
mités que se fait l ' absorpt ion des l iquides ou des gaz dest inés à 
péné t re r dans l ' in té r ieur du végétal . Cette absorpt ion est faci
litée et mul t ip l iée pa r des poils rad icaux , fins et a l longés . 

La figure 19 représente la part ie t e rmina le d 'un rac ine , vue 

Fig. 19. Coupe verticale de l'extrémité d'une racine 
vue au microscope. 
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au microscope. Le vér i table siège de l 'absorpt ion n'est pas 
situé, comme on pour ra i t se l ' imag ine r , à l ' ext rémité de la 
rad icu le , c 'est-à-dire au point S, mais à u n e cer ta ine distance 
de cette ext rémité , dans la région représen tée sur cette figure 
pa r la lettre 0 . 

Les ma té r i aux que la p lante puise dans le sol , pour les faire 
passer dans son o rgan i sme , ne peuvent être que des l iquides 

ou des gaz. Les corps so
l ides, que lque a t ténués , 
que lque divisés qu 'on les 
suppose , m ê m e quand 
ils sont en suspension 
dans l ' eau , ne saura ien t 
péné t r e r dans les canaux 
inf in iment étroits qui 
s 'ouvrent à l ' ex t rémité 
des rac ines . Aussi les 
substances absorbées pa r 
les racines ne peuven t -
elles y pa rven i r qu 'à 
l 'état de dissolution dans 
l ' eau. Les plus impor 
tantes de ces substances 
pour la végétat ion sont 
des sels de potasse , de 
s o u d e , de chaux , les 
composés ammon iacaux , 
le gaz acide ca rbon ique 
dissous dans l 'eau, etc. 

Mais quel le est la mys
tér ieuse force qui déter 

m i n e l 'absorpt ion opérée par les racines des p lantes , c'est-à-dire 
le passage d 'un l iquide extér ieur à t ravers u n organe déjà gorgé 
de l iquides? Les botanistes s 'accordent au jourd 'hu i à recon
na î t re que ce résul ta t est dû à la t r iple influence, aux actions 
successives ou combinées de l'endosmose, de la capillarité' et de 
Y appel déterminé par les feuilles. Exp l iquons-nous . 

Prenez une petite vessie A (fig. 20), formée d ' une m e m b r a n e 
an ima le ou végétale , contenant de l 'eau sucrée ou g o m m é e , et 
plongez cette peti te vessie dans l 'eau pu re . Le l iquide sucré ou 

Fig. 20. Appareil d'endosmose. 
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g o m m é contenu dans la vessie, est plus lourd que l 'eau pure qui 
l ' env i ronne . Cette densi té inégale dé te rmine aussitôt, au t r a 
vers des parois de la vessie, u n double c o u r a n t : l 'un qui va de 
dehor s en dedans , ou de l 'eau pu re vers l 'eau suc rée ; l ' aut re 
qu i marche en sens inverse . Mais le l iquide le moins dense 
passe plus vite que l ' au t re , et si l 'on adapte à la vessie u n tube 
vert ical , B, on voit peu à peu le n iveau du l iqu ide s 'élever dans 
ce tube B. C'est là le cur ieux effet désigné par les physiciens 
sous le nom d'endosmose. 

Ce p h é n o m è n e , qui a été étudié avec soin par les physiciens , 
se voit en action dans les fonctions vitales des p lantes . Les ex
trémités radieula i res des végétaux sont rempl ies de l iquides et 
de sucs plus lourds que l 'eau qui imbibe la terre env i ronnan te . 
P a r u n p h é n o m è n e d'endosmose, l ' infil tration ou le passage de 
cette eau peut donc s 'opérer à t ravers les minces parois du tissu 
•extérieur; de là cette eau s'élève à l ' in té r ieur des vaisseaux d e l à 
p lan te , comme nous l 'avons vue s 'élever dans le tube de Yendos-
momètre (fig. 20) . Ainsi se p rodui t u n p remie r m o u v e m e n t d'as
cension. 

Mais la force de l'endosmose ne pousserai t pas b ien avant les 
l iquides extér ieurs dans les vaisseaux de la p lante . Une seconde 
force qui intervient, ici, active s ingul iè rement la marche as
cens ionne l le du l iquide . Quand u n l iquide a commencé de 
péné t re r , par endosmose , à l ' ext rémité de la rac ine , la densité 
d u l iquide contenu dans ces extrémités radieula i res étant ainsi 
d i m i n u é e , il se fait u n couran t de celles-ci dans l ' in té r ieur des 
r ac ines . 

C'est la force connue en phys ique sous le nom de capillarité', 
q u i , venant après le p h é n o m è n e de l 'endosmose, provoque 
ensui te l 'ascension des l iquides dans les parties p lus élevées 
de la rac ine . La paroi i n t e rne de chaque vaisseau de la racine 
exerce sur le l iquide qu'il cont ient un effet de capillarité', en 
d 'autres t e rmes , u n e a t t ract ion, qui détrui t une part ie de l'effet 
de la pesan teur , et dé t e rmine l 'ascension du l iquide b ien a u -
dessus du niveau auque l il se serait a r rê té dans un tube p lus large . 

Le p h é n o m è n e de la capillarité v ient donc s 'ajouter à l 'action 
de l'endosmose, pour favoriser l ' absorpt ion des l iquides par les 
extrémités radieula i res . 

Lorsque la p lante est mun ie de feuilles, il est une t rois ième 
force qui vient se jo indre aux deux aut res , pour act iver l ' ab -
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sorpt ion. Les feuilles sont le siège d ' u n e evaporat ion considé
r ab l e . L 'eau disparue en vapeur dans l ' a tmosphè re , laisse dans 
les vaisseaux u n vide pa r t i e l ; ce vide est tout aussitôt comblé 
par l'afflux des l iquides qui rempl issent les rac ines . Il se 
p rodu i t de cette m a n i è r e u n appe l , une sorte de succion, qui 
en t ra îne vers les feuilles u n afflux de l i q u i d e s , afflux auque l 
l 'absorpt ion rad icu la i re est forcée c o n s t a m m e n t de suffire. 

Ainsi , endosmose, capillarité, succion par le h.au{ du végétal, 
telles sont les forces physiques qui pa ra i s sen t jouer u n rôle 
dans l ' absorpt ion opérée par les r ac ines . Il faut, en ou t re , pour 
exp l iquer ce g r a n d p h é n o m è n e de la vie des p lan tes , faire i n 
te rveni r u n e force b i en supér ieure à toutes les actions phys i 
ques : c'est la force vitale, celte secrète et invisible puissance 
qui ne se manifeste que par ses effets. 
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II 

TIGE 

La tige est l 'axe du système ascendant du végéta l . El le est 
ga rn ie , pa r in terval les , de nœuds vitaux (ce que l 'on n o m m e 
vu lga i rement les yeux de la tige) d 'où s 'échappent des feuilles 
et des bourgeons , disposés dans u n ordre parfa i tement r égu
l ier . La r ac ine ne présente r i en de semblab le . Ce caractère 
pe rme t toujours de d is t inguer dans l 'axe végétal ce qui ap
par t ient r ée l l ement à la tige de ce qu i est p ropre à la r ac ine . 

La tige est la par t ie des p lan tes qu i , dir igée dans l 'a i r , s u p 
porte et produi t les b r a n c h e s , les r a m e a u x , les feuilles et les 
fleurs. C'est à t ravers son tissu que les l iquides aspirés pa r la 
rac ine pénè t ren t dans l ' in té r ieur du végéta l , p o u r lui appor te r 
les sucs nour ic iers qui doivent servir à son accroissement et à 
l ' en t re t ien de ses fonctions vi ta les . 

La forme, la grosseur , la direct ion des t iges, dépenden t du 
rôle que chaque plante doit j o u e r dans la vaste populat ion 
végétale qui couvre et embel l i t no t re g lobe . Les p l an t e s qui 
ont besoin pour vivre d 'un air p u r et souvent renouve lé , sont 
portées sur u n e tige droi te , robus te ou é lancée . Quand el les 
n 'on t besoin que d 'un air h u m i d e , p lus condensé , p lus r a r e 
m e n t r enouve l é ; q u a n d elles doivent r a m p e r sur la t e r r e , ou 
se glisser dans les broussai l les , les tiges sont longues , flexueuses 
et t ra înan tes . Si elles doivent flotter en l ' a i r , en se sou tenan t 
sur des végétaux p lus robus tes , se suspendre aux a rb res des 
forêts, en festons grac ieux, en gu i r l andes légères , elles sont 

' pou rvues de tiges flexibles, grêles et souples , p o u r embrasse r , 
dans leurs élégantes volutes , le t ronc des a rb res et des a r b r i s 
seaux. Ainsi, la na tu re façonne les formes extér ieures des 
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Fig. 21. Tronc de Chêne, 

Rien n'est p lus var iab le que le port des tiges végétales q u i , 
dans l eu r infinie diversité, nous présentent quelquefois des 
types accomplis de beau té et d 'é légance . La sculp ture et le 
dessin ont e m p r u n t é au t ronc de certains arbres les modèles 

p lantes d 'après le rôle qu 'el le leur a tracé d ' avance , et d ' après 
les fonctions qu 'e l le l eu r a assignées. 
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Fig. 22. Chaume de Seigle. 

de chaumes (fig. 22) ; celles des Palmiers, qui ressemblen t à des-

d 'une archi tec ture élégante ou majestueuse, dont les t ypes r 

qui nous ont été t r ans 
mis depuis l 'ant iqui té la 
p lus recu lée , se sont con
servés j u s q u ' à nos j o u r s . 
L ' h o m m e a trouvé dans les 
formes végétales ses p re 
miers dessins d ' o rnemen t , 
de construct ion et de décor. 
La tige du Palmier et du 
Dattier, les feuilles de VA-
cantke, ont donné le modèle 
des majestueuses colonnes 
de l 'ordre Cor in th ien ; les 
pampres de la Vigne, les 
gu i r landes na ture l les des 
j e u n e s plantes g r impan tes , 
ont fourni à l 'ar t anc ien les 
types des dessins d ' o rne 
m e n t , qui se sont conser
vés dans l ' a rch i tec ture m o 
d e r n e . C'est en imi tan t la 
n a t u r e que l 'ar t a pris n a i s 
sance à son or ig ine , et qu ' i l 
s'est perfect ionné. 

Dans le l angage bo t an i 
que , les tiges des diverses 
p lantes ne sont pas désignées 
pa r le m ê m e n o m . Les tiges 
des a rbres de nos c l imats , 
c o m m e le Chêne (lig. 21), 
po r t en t le n o m de tronc. 
Les tiges des Graminées , or
d ina i r emen t cy l i nd r iques , 
•presque toujours creuses et 
garnies de nœuds a n n u l a i 
res , d'où par tent les feuilles, 
sont désignées sous le n o m 
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30 STRUCTURE ET PONCTIONS DES PLANTES, 
colonnes couronnées d'un chapiteau de feuilles, se nomment 
stipes (fig. 2.1). 

Fig. 23. Stipe do Palmier. 

La grosseur et l'élévation des tiges varient beaucoup, chez 
les végétaux. Tandis que les troncs de certains arbres exotiques, 
comme le monstrueux Baobab, ou r élégant Eucalyptus, attei-
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Fig. 24. Tigo de Cactus. 

Selon qu 'el les duren t u n a n , deux ans ou davantage , 
on dit que les tiges sont annuelles, bisannuelles ou vïvaces. 
Les tiges arborescentes qui vivent u n n o m b r e d 'années plus 
ou moins considérable , et forment u n bois solide, sont dites 
ligneuses. 

Les tiges molles des plantes annuel les , b i sannuel les ou vivaces, 
sont dites herbacées; enfin on n o m m e succulentes, les tiges des 
Joubarbes, des Cactus, de que lques Euphorbes, etc. 

La figure 24 représente la tige d 'un Cactus en fleur. 
Dans un g rand n o m b r e de p lan tes , la tige s'élève ferme et 

gnen t des dimensions gigantesques, les tiges de plusieurs de nos 
plantes pr in tanières ont à peine la grosseur d 'un fil : telles sont 
celles de la Saxifrage à trois droigts et de la Drave printanière. 

« En traversant l e Rio Claro, rivière de la prov ince de Goyas (Brésil) , dit 
A. de Saint-Hilaire, j 'aperçus sur u n e pierre u n e p lante qui n'avait pas 
p lus de trois l i g n e s , et que j e pris d'abord p o u r u n e M o u s s e . C'était c e 
p e n d a n t u n e e s p è c e d'un ordre supérieur et p o u r v u e d'un apparei l r e p r o 
ducteur c o m m e n o s c h ê n e s et nos hê tre s . A côté d'elle, d e s arbres g i g a n 
t e s q u e s é levaient , à cent pieds l eur c i m e m a j e s t u e u s e . » 
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Fig. 25. Tige couchée de la Véronique officinale. 

Les tiges volubilcs ne s ' enroulent pas toutes dans le même 
sens. La direction de l ' en rou lemen t des tiges est invar iable 
pour chaque espèce, et résiste m ê m e aux efforts que l 'on fait 
pour la change r . Les unes , c o m m e le Liseron, si nous suppo
sons qu 'e l les s ' enroulen t autour de notre corps , vont de droite 
à g a u c h e ; les au t res , comme le Houblon, vont de gauche à 
droite (fig. 26 et 27). 

« Les l i a n e s qui produ i sent d a n s l e s forêts pr imit ives l e s acc idents les 

p l u s v a r i é s , dit A. de Saint-IIilaire, et qui c o m m u n i q u e n t à ces forêts l e s 

b e a u t é s l e s p l u s p i t toresques , s o n t d e s p lantes l i g n e u s e s , l es u n e s grimpantes, 

droite, vers le ciel : on la n o m m e alors tige dressée. Il en est, au 
cont ra i re , qui n 'ont pas assez de consistance pour se ma in t en i r 
vert icales : elles s 'é tendent sur la t e r r e , et ne lèvent pour ainsi 
dire que la tête (tiges couchées); ou b ien , é tant couchées , elles 
se fixent pa r des racines adventives (tiges rampantes). 

La figure 23 représente la tige couchée de la Véronique of
ficinale. 

D'aut res tiges, comme celle du Lierre, s 'accrochent aux corps 
voisins, à l 'aide de crampons, ou b ien , comme celle du Liseron, 
s 'enroulent , en spi ra le , au tou r des a rb res . Les p remiè res sont 
dites grimpantes; les secondes, volubilcs. 
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l e s autres volubiles. Ce sont des B i g o n i a , des B a u h i n i a , d e s Cissus , e tc . ; 
•et si toutes ont b e s o i n d'un appui , c h a c u n e a pourtant u n port qui lui est 
propre. Que lques l i anes r e s s e m b l e n t à des r u b a n s o n d u l é s , d'autres se 
tordent et décr ivent de larges spira les . El les p e n d e n t e n f e s tons , s e r p e n 
t e n t entre l e s arbres , s ' é lancent de l 'un à l 'autre , l es e n l a c e n t et f o r m e n t 
<les m a s s e s de feui l les et de f leurs o ù l 'observateur a s o u v e n t p e i n e à r e n 
dre à c h a q u e végé ta l ce qui lui appart ient . » 

Fig. 26. Liseron. Fig. 27. Houblon. 

Ces Lianes des forêts d 'Amérique sont Lien imparfa i tement 
représentées dans nos cl imats , p a r le Lierre, le Chèvrefeuille et 
la Clématite. 

Les tiges dont nous avons par lé jusqu ' i c i sont aér iennes ; 
mais il en est de sou te r ra ines . Le Sceau de Salomon p résente 
une tige sou te r ra ine , épaisse, c h a r n u e , b l a n c h â t r e , c reusée , à sa 
face supér ieure , de cicatrices, cor respondant à la base d 'an
c iennes tiges aér iennes (de là le n o m de sceau qui est resté à 
cette p lante) . Cette tige sou te r ra ine se t e rmine , à son extrémité 
an té r ieure , pa r u n axe feuillu et florifère, placé en a r r iè re d 'un 
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3-4 S T R U C T U R E ET PONCTIONS DES P L A N T E S , 

bourgeon t e rmina l , qui se développera l ' année suivante (fig. 28). 

Beaucoup de p lan tes , comme Ylris, le Jonc fleuri, le Trèfle 
d'eau, le Carex, p résen ten t éga lement des tiges souter ra ines . 

La figure 29 représente la tige souterra ine de Ylris germanica. 
Ces tiges ont reçu des botanistes le nom de rhizomes. 
On reconnaî t le rhizome à la présence d'écaillés, ou de traces 

d'écaillés, qui sont symé t r iquemen t placées sur la tige, souter 
ra ine , et à l 'aisselle desquelles se t rouvent les bourgeons . 

Fig. 2S. Rhizome, ou tige souterraine du Sceau de Salomon. 

Les rhizomes r a m p e n t ob l iquement ou hor izon ta lement sous 
le sol, et végètent pa r l eu r part ie an té r ieure , pendan t que leur 
part ie postér ieure se détrui t peu à peu , pa r suite de l 'âge. 

Ce mode d'existence des tiges souterra ines est parfa i tement mis 
en évidence p a r l a figure 30, qui représente la végétation d 'un 
je t de Carex1. On y voit un axe horizontal r amp an t , qui présente 

1. Carex est le nom latin, l e nom botanique, d'un genre de plantes de la fa
mille des Cvpéracces, connue sous le nom de Laiche. La plus commune des e s 
pèces du genre Carex, le Carex paludosn, que nous représentons dans la figure 30, 
esl munie de feuilles engainantes, dures, longues, droites et aux bords coupants. La 
Laiche tics marais {Carex pnludasa) vit dans les terrains marécageux, sur le bord 
des eaux stagnantes ou courantes. On l'arrache dans les lieux cultivés, mais dans 
les marais, elle a l'avantage de fixer les sables et d'empêcher l'éhoulement des 
terres placées au bord des eaux courantes. 
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Fig. 29. Rhizome, ou tige souterraine do l'Iris germanica. 

et des fruits, comme on le voit su r la pousse 3 , don t l ' évo
lut ion signalera le te rme de son existence, c o m m e le mont re 
le n° 4 . 

Une autre sorte de tige souter ra ine b ien r e m a r q u a b l e est 
celle qui forme la part ie centra le et essentielle des bulbes, ou 

à la fois des écailles ou feuilles modifiées, et des fibres radicales , 
et qui émet , de dislance en distance, des pousses feui l lues. La 
pousse 1 n 'a q u ' u n a n ; au p r in temps suivant , elle p r e n d r a la 
forme de la pousse 2 ; l ' année suivante, elle donnera des fleurs 
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36 STRUCTURE ET PONCTIONS DES PLANTES. 
oignons. Coupez longitudinalementun bulbe de Jacinthe ou de 
Lis, vous verrez qu'il se compose d'un plateau charnu, plus ou 
moins conique supérieurement, tronqué inférieurement, con
stituant une tige courte, à entre-nœuds très rapprochés. Ce 
plateau donne naissance, par sa face supérieure, à des écailles 
charnues (feuilles modifiées) pressées les unes contre les autres, 

Fig. 30. Tige souterraine de Carex; pousses de Irois années. 

et à un bourgeon central, formé de feuilles et de fleurs rudi-
mentaires, tandis que de sa face inférieure partent des fibres 
radicales. 

Dans la Jacinthe [fig. 31 et 32), les écailles forment des gaines 
complètes, qui s'emboîtent les unes dans les autres : son bulbe 
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Fig. 31. Bulbe de Jacinthe. Fig. 32. Bulbe de Jacinthe (coupéeverticalernent). 

est tunique. Dans le Lis (fig. 33 et 34), les écailles, p lus é t roi tes , 
ne se recouvren t qu 'à la man iè r e des tuiles d 'un toit : son 

Fig. 33. Bulbe de Lia. Fig. 34, Bulbe do Lis (coupé verticalement.) 
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Fig. 35 Fig. 36. Bulbe de Safran (coupé 
Bulbe de Safran. verticalement). 

Le rhizome et le bulbe ne se d is t inguent que pa r le plus ou 
moins de l o n g u e u r du pla teau et la consistance p lus ou moins 
c h a r n u e des feuilles souter ra ines . 

Nous avons m a i n t e n a n t à étudier la s t ruc ture des tiges chez 
les différents végé taux . P o u r en d o n n e r une idée exacte, il nous 
suffira de considérer : 1° la tige des arbres de nos forêts; 2° celle 
des Palmiers; 3° celle des Fougères arborescentes. 

TIGES DES ARBRES INDIGÈNES. 

Les tiges l igneuses des a rbres de nos forêts sont intéressantes 
à connaî t re sous p lus d 'un r appor t . La na tu re a rassemblé tous les 
moyens de donne r aux a rbres la force qui l eu r est nécessaire 
pour résister aux dangers et aux causes de destruct ion qui les 

bu lbe est écailleux. Dans le Safran (fig. 35 et 36), la t ige, extrê
m e m e n t développée, de forme globuleuse ou dépr imée , ne por te 
que quelques écailles minces et m e m b r a n e u s e s : son bu lbe est 
solide et superposé. 
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menacen t . Leur cime ample et touffue, le feuillage énorme qu' i ls 
suppor ten t , l 'élévation extrême à laquel le ils pa rv i ennen t au 
te rme de l eu r accroissement, les exposent à l ' impétuosi té des 
tempêtes de l 'a i r . Pour b raver toute la violence des ven ts , l eu r 
tronc devait être d 'une solidité i n é b r a n l a b l e . La n a t u r e les a cons
trui ts dans ce b u t par t icul ier de résistance. Elle accumule , année 
par a n n é e , dans l eu r in té r ieur , des couches successives de plus 
en plus solides. A mesure que le végétal g randi t et a besoin 
d 'un suppor t plus puissant , elle resserre et consolide davantage 
les anneaux in tér ieurs concent r iques q u i , pa r l e u r r é u n i o n , 
forment le tissu compacte et robuste des a rb res des forêts. 

A son or igine, c 'est-à-dire au m o m e n t où la j e u n e t ige, sortie 
de te r re , commence à s 'élever dans l 'air , on ne r e m a r q u e 
aut re chose, à l ' in té r ieur 
de cette t ige , q u ' u n e 
moelle a b o n d a n t e , en 
tourée de quelques vais
seaux [trachées). Mais à 
mesure que la p lante 
g r a n d i t , des é léments 
nouveaux s ' interposent 
ent re la moelle et l ' é -
corce ; et quand] il s'est 
a l l ongé , fortifié, le t ronc 
présente une s t ruc ture 
in tér ieure assez compli 
quée , qui assure sa r é 
sistance contre toutes les F i g 3 7 C o u p e horizontale d'un tronc d'Érable, 

actions d u dehors . 
Cette s t ruc ture in té r i eure du t ronc des a rbres de nos forêts 

est l 'objet sur lequel il convient d 'a t t i rer m a i n t e n a n t l 'a t tent ion 
du lec teur . 

Un simple coup d'œil je té sur la section d 'une b û c h e de bois 
dest inée au chauffage, pe rme t de reconnaî t re que la tige des 
a rbres de nos forêts présente trois part ies essentielles, qui sont, 
en al lant de dedans en dehors : la moel le , le bois et l 'écorce. 
Examinons de p lus près chacune de ces part ies in té r ieures de 
la tige d 'un a rb re ind igène . 

Moelle. — La moelle forme u n e sorte de colonne au centre de 
l 'axe l igneux, comme on le voit sur la figure 37, qui représente 
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4 0 S T R U C T U R E E T F O N C T I O N S D E S P L A N T E S , 

la coupe hor izonta le d 'un t ronc d'Érable. Dans les tiges très 
grosses et t rès vieil les, la moel le ne présente q u ' u n d iamèt re 
e x t r ê m e m e n t petit , et l 'on a m ê m e long temps admis qu 'e l le 
finit pa r d ispara î t re complè temen t du tronc des vieux a rbres . Mais 
il n ' e n est r i en . On s'est m ê m e assuré , pa r des mesures exactes, 
que ce d iamèt re d e m e u r e sens ib lement invar iable depuis le m o 
m e n t où le j e u n e axe l igneux a commencé à se consolider , j u s 
qu 'à l ' époque de son p lus complet déve loppement . 

La moel le est formée pa r u n e r éun ion de cellules, selon le 
t e rme scientifique. 

Nous n 'avons pas .encore p rononcé ce n o m , qui revient si 
souvent dans le l angage des botanistes : c'est ici le l ieu de s 'expli
q u e r à ce sujet. 

La cellule est l 'o rgane primit i f dans toute s t ruc ture végéta le . 
C'est u n e sorte de sac, consti tué par u n e m e m b r a n e t r anspa 
r en t e . Ce sac est fermé complè tement . Tan tô t il est v ide , t a n 
tôt il recèle une mat iè re dans son in té r i eu r . 

Fig. 38- Coupe du tissu de la moelle Fig, 39. Coupe du tissu de la moelle d'un 
centrale d'un arbre jeune arbre plus âgé 

(cellules ovales ou circulaires). (cellules polyédriques). 

La figure 38 représen te des cellules végétales coupées en t ra
vers. Elles sont , c o m m e on le voit, de forme à peu près c i r 
cu la i re . Quand les cel lules s 'accroissent, elles se c o m p r i m e n t 
m u t u e l l e m e n t ; si b ien que l eu r forme, d 'abord c i rcu la i re , 
devient polyédr ique (fig. 39). 

La moelle des j e u n e s a rb res , te l le qu 'e l l e est r ep ré sen t ée 
dans la figure 39, n 'est au t re chose q u ' u n e agrégat ion de ce l 
lu les , qui , d 'abord de forme sphé r ique , sont devenues polyédri 
ques , pa r suite de l eu r accroissement et de l eu r compress ion 
m u t u e l l e . 
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Le tissu médul la i re para î t de très b o n n e h e u r e frappé d'ato
n i e , sur tout dans les par t ies cent ra les . 

Bois. — En t r e la moel le e t l ' écorce se t rouvent des zones con
cent r iques , qui por ten t le nom de couches ligneuses, et dont 
l ' ensemble forme ce qu 'on appel le vu lga i r emen t le bois. 

Si l 'on examine une tige de Chêne, de Pommier, de Ceri
sier, e tc . , on voit une différence très sensible en t re les couches 
l igneuses lés plus in té r ieures , qui sont p lus foncées cl d 'un 
tissu plus dense , et les extér ieures , qui sont, au cont ra i re , d 'une 
te in te plus pâle et d 'un tissu plus m o u . Sur la figure 40 , qui 
représente la coupe vert icale d 'un t ronc de Chêne, âgé de dix-
hu i t ans , l ' aubier est représenté par la let tre A, le bois pa r la 
let tre B , l 'écorce par la let tre E. Au cent re est la moel le , avec 
l 'aspect étoile qu 'e l le 
présente souvent dans le 
Chêne. Les rayons médul
laires, su r lesquels nous 
au rons à reven i r , sont 
très apparen ts sur cette 

figure 
On donne le nom d'au

bier à l ' ensemble des cou
ches les p lus extérieures 
d u b o i s , e t c e l u i d e cœurdu 
bois, ou de dur amen, aux 
couches p lus in té r ieures . 

Dans quelques a rbres , 
et n o t a m m e n t dans ceux 
qu i ont peu de dure t é , comme le Peuplier, le Saule, le Marron
nier, etc. , la l igne de démarcat ion en t re le bois et l ' aubier est 
peu sensible . El le est , au con t r a i r e , très prononcée dans les 
bois d u r s . Ains i , dans ÏEbène, le cœur du bois est d 'un noir 
in tense , tandis que l ' aubier est b l a n c ; dans VArbre de Judée, 
le cœur est j a u n e et l ' aub ier b l a n c ; dans le Phyllirea, le c œ u r 
est rouge et l ' aub ie r b l anc . 

Les ouvriers qui t ravai l lent le bois savent que l ' aub ie r a 
moins de solidité que le cœur , et que ce de rn i e r doit être seul 
employé pour les ouvrages en bois . 

Examinées en masses , les couches ligneuses sont d ' au tan t 
plus dures qu 'el les sont p lus in té r ieures . Etudiée isolément^ 

Fig. 40. Coupe transversale d'un tronc de Chêne 
de dix-huit ans (couches ligneuses, comprenant 
le bois et l'aubier). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. il. Fibres 

chaque couche est d ' au tan t p lus compacte qu 'on l ' examine plus 
vers sa part ie externe . Au res te , toutes les couches ne sont pas 
d ' une épaisseur égale, n i en t re elles, n i dans leurs diverses 
par t ies . 

L ' é l émen t qui domine dans le bois , celui qui lui c o m m u 
nique sa du re t é , c'est la fibre ligneuse (fig. 41) . C'est u n é lé 
m e n t ce l lu la i re , a l longé , t e r m i n é en pointe à ses deux ex t ré 
mi tés . Les parois des cel lules qui les const i tuent sont t rès 
épaisses, o rd ina i r emen t si épaisses que l eu r cavité in té r ieure 

en est fort r édu i t e . Au reste, l 'épaisseur et la co
lorat ion des fibres var ient avec la par t ie du bois , 
l ' âge de la tige et l 'essence de l ' a rb re que l 'on 
considère 

Les fibres l igneuses sont pressées les unes contre 
les a u t r e s , appl iquées bout à b o u t , et c o m m e 
enchevêtrées , de man iè r e à const i tuer u n tissu dit 
fibreux. Ce tissu est très difficile à e n t a m e r lorsqu 'on 
] e coupe en t ravers , mais il se divise très faci lement , 
au cont ra i re , lo rsqu 'on l ' a t taque long i tud ina le -
men t . Les parois de ces fibres épaisses présen ten t 
f r équemment des part ies non épaissies, qui se p r é 
sentent sous la forme de ponctuations. 

Les fibres ligneuses ne sont pas les seuls é lé 
ments constitutifs du bois . Coupez t ransversa le 
men t u n r a m e a u de Vigne (plante chez laquel le 
les é léments dont nous voulons pa r l e r acquièrent 
u n vo lume considérable) , et appl iquez l'œil à u n 
b o u t ; si le r a m e a u est droit , vous pourrez a p e r 
cevoir le j o u r à l ' au t re bou t . Examinez , soit à 

ligneuses l ' œ ^ n u > s 0 1 ^ & ^ a l oupe , la Surface de SeC-
vues au micros- tion de ce m ê m e r a m e a u , et vous pourrez recon-

c o p B ' na î t re qu ' i l est percé d ' un n o m b r e considérable 
de petites ouver tu res , d ' inégal v o l u m e . Introduisez u n cheveu 
ou un fil t rès fin dans u n e de ces ouver tures béantes , et vous 
arriverez à faire appara î t re ce fil à l ' au t re extrémité du r a m e a u . 
11 existe d o n c , dans l ' in té r ieur de ce r a m e a u de v igne, des 
canaux cont inus . Ces c a n a u x , formés d ' une paroi p ropre , 
por tent le nom de vaisseaux. 

Si l 'on coupe avec net te té u n e port ion de la surface t ransver-
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Fig. 42. Vaisseaux du bois 
(vaisseaux ponctués et 

vaisseaux rayés du Melon). 

sale d ' une b û c h e de Chêne ou d'Orme, on s 'apercevra que le 
bord in te rne de chaque zone l igneuse présente u n cer ta in 
nombre de petits t rous, distincts à l 'œil nu ou à l 'œil a r m é 
d 'une s imple loupe , et qui sont les orifices de vaisseaux assez 
vo lumineux . Dans l 'épaisseur de la zone l igneuse les vaisseaux 
sont beaucoup plus petits et parfois presque indist incts . 

Si l 'on soumet au m ê m e examen le bois de Charme, de Tilleul 
ou d'Érable, le bord in te rne .de la zone n 'est p lus occupé par de 
gros vaisseaux; elle est presque tout ent ière cr ib lée pa r les 
ouver tures de vaisseaux plus petits et 
p lus égaux en t re eux, et qui deviennent 
indist incts vers le bord externe de chaque 
zone. 

Quelle est la s t ructure de ces divers 
vaisseaux? Ils ressemblent à un cyl indre 
qui offrirait, de distance en distance, des 
é t rang lements p lus ou moins m a r q u é s , 
et des l ignes t ransversales qui les divi
sent en au tan t d 'art icles superposés. A 
ces é t rang lements , à ces l ignes, cor res 
ponden t parfois, à l ' in té r ieur du vaisseau, 
des débris de d iaphragmes t ransversaux. 
En u n mot , ces cyl indres paraissent for
més de cellules mises bou t à bout , et 
dont les cloisons se seraient dé t ru i tes . 
Leurs parois extér ieures offren. des ponc
tuat ions , des raies, des réseaux, souvent 
du plus bel effet, et qui résul tent des 
inégali tés d 'épaississement que ces pa
rois ont subies, inégali tés qui obéissent à 
cer ta ines lois de régu la r i t é et d 'é légance . 

La figure 42 représente les vaisseaux 
du Melon. D 'après l 'aspect par t icul ier que présen ten t l eurs t u n i 
ques extér ieures , qui sont marquées de petits points , de sillons et 
de ra ies , on les n o m m e vaisseaux ponctués et vaisseaux rayés. 

Il est une par t ie spéciale du bois dans laquel le les vaisseaux 
sont pour tan t d 'une na tu re différente de celle que nous v e 
nons d ' indiquer ici . On les trouve au tou r de la moe l l e , dans 
la portion la plus in t e rne du cercle l igneux , et j a m a i s a i l l eurs . 
Ces vaisseaux, avec les fibres peu épaisses qui les accom~ 
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U S T R U C T U R E ET FONCTIONS DES P L A N T E S , 
pagnen t , ont reçu , et gardé m a l h e u r e u s e m e n t , le n o m d'étui 
médullaire. I l n 'y a, en effet, ici q u ' u n e r éun ion de vaisseaux 
et aucune sorte d'étui. L ' image que ce mot rappe l le n 'est 
pas de n a t u r e à faire c o m p r e n d r e l ' impor tan te modification 
de s t ruc ture que nous s ignalons dans les vaisseaux les p lus 
in ternes du cercle l igneux . On donne à ces vaisseaux le nom 
de trachées. 

La figure 43 représen te , vue au microscope avec un très fort 
grossissement , cette par t ie centra le des a rb res , i m p r o p r e m e n t dé

signée sous le n o m d'étui médullaire. On 
voit les trachées, c 'es t-à-dire les vaisseaux 
dont nous pa r lons , T touchant d 'un côté à 
la moel le , M, qu i est au centre du végétal , 
et de l ' au t re aux fibres l igneuses , F L . 

La s t ruc ture des trachées est b ien sin
gu l i è re . On croirai t , au p remie r aspect , 
que ces vaisseaux sont très finement rayés 
en t ravers et que l eu r t un ique externe 
est c o n t i n u e ; mais , si l 'on vient à exercer 
sur eux la p lus légère t rac t ion , on les 
voit se dérou le r , abso lument c o m m e u n 
ressort à b o u d i n . Ces vaisseaux sont 
donc formés d 'un fil spiral con tourné en 
hélice et a t o u r s de spire cont igus . Tous 
ces tours de spire sont r éun i s pa r une 
m e m b r a n e ; mais cette m e m b r a n e est si 
p rod ig ieusement mince qu ' i l est diffi
cile d 'en re t rouver les t races lorsque la 
spire a été déroulée . 

La figure 43 mon t r e par fa i tement la 
s t ruc ture par t icul ière des vaisseaux qui 
por tent le nom de trachées (T). 

Fig. 43. Trachées entou
rées de la moello ' . . . . 

et des fibres ligneuses. Une de rn iè re par t icu la r i té a s ignaler 
dans la section de la tige d 'un a rbre de 

nos forêts, est cet assemblage de l ignes divergentes qui por ten t 
le n o m de rayons médullaires. 11 est facile de voir , sur u n e 
coupe transversale d 'une tige d ' a rb re , que la masse du bois 
est t raversée par u n g rand n o m b r e de l ignes rayonnantes , 
qu i pa r t en t toutes de l 'écorce, p o u r converger vers la moel le . 
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Mais ces l ignes n ' a r r iven t pas toutes à la moelle ; il en est un 
certain n o m b r e qui s 'arrêtent dans des couches p lus ou moins 
profondes. Ces l ignes rayonnantes résul tent de la section t r ans 
versale de l ames cel lulaires dont on voit ainsi la t r a n c h e et 
dont la l o n g u e u r et l 'épaisseur sont var iables . 

La figure 44 représente les rayons médul la i res d 'un t ronc de 
Chêne-liège, sur une coupe pra t iquée hor izonta lement . 

Fig. ii. Rayons médullaires d'un tronc de Chêne-liège (coupe horizontale). 

La figure 4 3 m o n t r e les m ê m e s organes dans une tige Érable 
coupée dans le sens hor izonta l et grossie au moyen du micros-

Fig. 45. Rayons médullaires d'un tronc d'Érable, vus au microscope 
(coupe verticale). 

cope. RM sont les rayons médu l l a i r e s qui vont du centre à la 
c i rconférence de la t ige. Les trachées, les fibres l igneuses et les 
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vaisseaux sont représentés pa r les lettres T , F L , V, et la moelle, 
par la le t t re M. 

La p lupa r t des a rbres sont pourvus de rayons médullaires 
d 'une seule espèce; quelques-uns seu lement présentent à la 
fois des rayons p lus épais et des rayons plus minces . Ainsi , dans 
le Chêne ou le Charme on t rouve à la fois des rayons minces et 
des rayons épais, tandis que dans les Saules et dans YErable 
les rayons sont sens ib lement égaux. 

Tand i s que les fibres et les vaisseaux ne cont iennent j amais 
de matières nutr i t ives solides, les cellules qui forment , p a r l e u r 
r éun ion , les rayons médu l l a i r e s , sont le siège d 'une abondan te 
product ion de petits g ranu les d ' amidon . 

Ecorce. — \Jécorce de nos a rbres est essent ie l lement formée 
de deux tissus : les tissus fibreux et ce l lu la i re . Mais il est facile 
de comprendre combien sont variées la forme, la disposition et 
la s t ructure de ces é léments , lorsqu 'on considère la variété extra
ordinaire d 'aspect des écorecs de nos a rbres et la diversité de 
leurs produi ts . 

L'explication de tout ce qui concerne la s t ruc ture de l 'écorce 
nécessiterait de tels déve loppements et présentera i t de telles 
difficultés, que nous sommes forcé de nous l imiter b e a u 
coup sur ce sujet, et de nous en ten i r à s ignaler les p r i n c i 
paux, caractères de l 'écorce considérée dans les arbres de nos 
cl imats . 

L'épiderrne enveloppe , à l ' extér ieur , l 'écorce, c o m m e toutes 
les autres part ies du végétal . Mais son existence est tout 
à fait t empora i r e . Cet épiderme est dé t ru i t de bonne h e u r e , 
tant pa r l 'accroissement du végétal , que par l 'action des 
agents extér ieurs . Masi il n 'en est pas de m ê m e de la 
couche sous-jacente, connue sous le n o m de suèer. et dont 
les cellules de forme cub ique , sont i n t i m e m e n t unies entre 
elles, à parois minces , d 'abord incolores et se colorant p lus 
tard en b r u n . 

Dans p lus ieurs a rb res , le snber ne prend que fort peu de d é 
ve loppement . Mais il n ' en est pas ainsi dans le Chêne-hège 
(Quercus suber). Dans ce be l a r b r e , qui fourni t à l ' h o m m e un de 
ses plus impor tan ts produi ts commerc iaux , c'est-à-dire le l iège , 
le suber présente u n déve loppement ext raordinai re : ce suber 
n'est au t re chose que le l iège (en lat in suber). 
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C'est vers l 'âge de cinq ans que le suber, qui compose la plus 
g rande par t ie de l 'ëcorce du Chêne-liège, commence à p r end re 
un accroissement r e m a r q u a b l e . Alors toute l 'activité de la vé 
gétation semble se concent rer sur cette part ie de l ' a r b r e . De 
nouvelles cellules apparaissent à la face in t e rne de la zone pri
mit ive , et repoussent au dehors celles qu i ont été p r é c é d e m 
m e n t formées. I n d é p e n d a m m e n t de ces cellules, dont l ' accumu
lation successive constitue la masse d u l iège, il s'en forme 
d 'au t res , plus courtes , plus foncées, en forme de t ab le , ou de 
l a m e , qui divisent la masse du liège en zones successives 
d 'accroissement. Cette masse prend peu à peu u n e g rande épais
seur . Si on l ' abandonna i t à e l le -même, elle, se crevasserait si 
p rofondément qu 'e l le deviendrai t i m p r o p r e aux u s a g e r aux
quels le liège est dest iné. Aussi faut-il l ' en lever , avant qu 'e l le 
durcisse et se ge rce . 

Le Chêne-liège est u n a rbre p ropre aux pays chauds . L 'Al 
gérie possède beaucoup de forêts de cet a rb re en exploitat ion. 
Les récoltes du liège se font o rd ina i r emen t de sept en sept ans , 
dans chaque forêt. Mais ces récoltes ont été précédées d 'une 
opérat ion dont la nécessité s 'explique p a r les par t icu lar i tés 
du déve loppement du suber que nous venons de s ignaler , 
c 'est-à-dire par les mauvaises quali tés du p remie r suber fourni 
par la végétat ion. 

Les p remiè res couches de liège qui se forment sont, avons-
nous dit , peu homogènes et se crevassent pa r places. Dans les 
forêts de l 'Algérie où l 'on cultive le Chêne-liège, on appel le 
cette p remiè re écorce liège mâle, et la p remiè re opéra t ion 
consiste à enlever cette couche pr imi t ive . On appel le dé
masclage, c 'es t-à-dire enlèvement de la partie mâle, cette 
première opéra t ion . Le liège qui se forme quand on a e n 
levé les p remières couches (quand on a démascle), sont p lus 
homogènes , plus souples et ne se crevassent pas : on l ' ap 
pelle liège femelle. C'est celui qui en t re dans la consomma
tion ord ina i re . 

C'est sept ans après le démasclage que l 'on opère l 'écorçage, 
qui donne le liège femelle. 

Les mêmes opérat ions se répè ten t de sept ans en sept ans 
dans les forêts de l 'Algérie . 

M. Casimir de Candolle , qu i a é tudié , dans les forêts de l 'Al 
gér ie , le développement de l 'écorce du Quercus suber, s 'expr ime 
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ainsi , à propos de l 'exploitat ion commerc ia le du l iège et de la 
nécessité de démasclage. 

« L'enveloppe ce l lu la ire et l e liber du Quercus suber s ' a c c r o i s s e n t par 
d e s c o u c h e s a n n u e l l e s , qui v i e n n e n t tap i s ser l e u r s faces i n t é r i e u r e s . Les 
quatre parties de l ' écorce s 'accro i ssent ainsi c h a q u e a n n é e i n d é p e n d a m 
m e n t l e s u n e s d e s a u t r e s . Mais l e l i ège qui s'est déve loppé a ins i na ture l l e 
m e n t n'a a u c u n e va leur c o m m e r c i a l e . On lui d o n n e le n o m de mâle et le 
p r e m i e r acte d e l 'exploitat ion cons i s te à l e séparer du t r o n c : cette opéra
t ion s e n o m m e démasclage et a pour c o n s é q u e n c e de m e t t r e à n u l ' enve
loppe ce l lu la ire , qui f orme avec le l iber sous - jacent ce q u e l e s ouvr iers 
a p p e l l e n t la mère. 

« Le démasclage n e peut s'effectuer qu'aux é p o q u e s o ù l ' écorce est assez 
h u m i d e pour q u e l 'on sépare assez fac i l ement le l i è g e mâle de la mère, ce 
qui a l i eu e n Algér ie du m o i s de m a i à l ' a u t o m n e . 

« L'arbre est a lors la i s sé à l u i - m ê m e et l e l i ège c o m m e n c e à s e f o r m e r 
p e n d a n t la s è v e qui su i t l e démasclage. » 

Si d o n c o n c o u p e u n tronc demandé depui s q u e l q u e s m o i s , o n trouve 
q u ' u n a n n e a u de l i è g e s 'est formé d a n s l ' intér ieur de la mère, à u n e d i s tance 
variable de la surface du tronc . Toute la por t ion de m è r e qui res te a ins i à 
l 'extérieur, se fend à m e s u r e que l'arbre s'accroît , tandis que la port ion de 
m è r e i n t é r i e u r e c o n t i n u e s o n d é v e l o p p e m e n t n o r m a l . 

On appel le femelle ce n o u v e a u l i è g e a ins i formé dans l ' intérieur de la 
mère. 11 s 'accroît dès lors de la m ô m e m a n i è r e que le liège mâle, par l 'ad
j o n c t i o n de c o u c h e s a n n u e l l e s ; sur l a f a c e i n t e r n e m a i s il est b e a u c o u p p l u s 
fin et p lus é las t ique : c'est l e l i ège du c o m m e r c e . 

Lorsqu'il at te int u n e é p a i s s e u r suff isante, ce qui arrive o r d i n a i r e m e n t 
au bout de sept o u hu i t a n s , o n l 'enlève c o m m e l e liège mâle et ce s e c o n d 
démasclage produit le m ô m e effet q u e le p remier . Cette opérat ion peut 
s e r e n o u v e l e r u n grand n o m b r e d e fo is , m ê m e i n d é f i n i m e n t 1 . >> 

La figure 46 représente la m a n i è r e dont on procède , dans les 
forêts de l 'Algér ie , pour écorcer le Chêne-liège. 

On c o m m e n c e par c reuser dans l 'écorce u n e enta i l le l o n g i 
tudinale et p lus ieurs incis ions t ransversa les , distantes les u n e s 
des aut res de u n mèt re . On ba t l ' écorce , pour r o m p r e l ' adhérence 
du l iège, et on la sépare des tissus sous-jacents, sous la forme 
de t ronçons cy l indr iques , à l 'aide du m a n c h e d 'une cognée, 
courbé et aminc i à son extrémité . 

L'écorçage n ' a aucun inconvénien t pour le chêne-liège, si l 'on 
a soin de m é n a g e r la pa r t i e nouve l l emen t formée du suber, et 
par conséquent les couches vivantes et sous-jacentes de l 'écorce. 
Cette opéra t ion se fait pendan t l 'é té . 

1. De la production naturelle et artificielle du liège dans le Chêne-liège. In-4° de 
13 pages, avec planches. Extrait des Mémoires de lu Société de physique et d'his
toire naturelle de Genève (Genève, 1860). 
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Revenons à l 'é tude physiologique du suber, dont nous a u n 
peu écarté cette digression sur le liège commerc ia l et sur 
l 'exploitat ion du Chêne-liège en Algér ie . 

Nous disions que l ' ép ide rme et le suber sont , en a l l an t de 
l ' ex tér ieur à l ' in té r ieur , les deux p remie r s é léments de l 'écorce 
des a rbres de nos c l imats . 

Le suber repose i m m é d i a t e m e n t sur u n e masse cel lu la i re bien 
différente. E n effet, les cellules qui const i tuent cette couche 
sont po lyédr iques ; elles sont p lus épaisses et plus l â chemen t 
un ie s . Elles sont colorées en ver t . Cette coloration est due à la 
présence de la chlorophylle, ma t i è re 
p ropre à tous les organes ver ts des végé
taux, et qui est appl iquée à la face i n t e rne 
de la paroi ce l lu la i re . 

La chlorophylle se p r é s e n t e , à l 'état 
adul te , sous la forme de globules a r r o n 
dis, t rès peti ts , formés d ' une subs tance 
a lbumino ïde et de mat i è re grasse, r e n 
fermant quelquefois dans l eu r in té r ieur 
de petits noyaux d 'amidon et paraissant 
pénét rés superf ic ie l lement de la mat iè re 
colorante ve r te . 

Aux trois formations corticales que 
nous venons de s ignaler , il faut en ajou
ter u n e qua t r i ème , qui por te le n o m de 
liber, et qui para î t g é n é r a l e m e n t formée 
d'assises composées a l te rna t ivement d ' é 
léments à parois épaisses et d 'é léments [ 
à parois minces . Les p remiè res sont des ¡1 

fibres d 'un b lanc br i l lan t , p lus longues F l'g- Fibres libériennes 

et plus grêles que les fibres l igneuses ; d u C h a n v r e * 
leurs parois , t rès épaisses, sont souvent ponctuées et ex t r ême
m e n t tenaces . 

Les fibres d u liber r e n d e n t à l ' indus t r ie des h o m m e s un 
impor tan t service, puisqu 'e l les fournissent les ma té r i aux des 
cordages, des fils et des tissus les p lus solides. 

Nous représentons dans la figure 47 les fibres du Chanvre, 
comme exemple vulgaire de l ' é l ément végétal connu sous Je 
nom de liber. Ces fibres sont réunies en faisceaux. Ces faisceaux, 
disposés en cercles concentr iques et f r équemment anasto-
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52 STRUCTURE ET PONCTIONS DES PLANTES, 
mosés en t re eux, const i tuent des couches superposées, très 
minces , qui représenten t comme une sorte de toile, d 'un 
tissu p lus ou moins l âche . On avait a n c i e n n e m e n t comparé 
l ' ensemble de ces couches à u n livre dont chaque feuillet 
serait formé par une couche : de là le n o m , assez i m p r o p r e , 
de liber. 

Les assises d 'é léments à parois minces sont formées de cel
lu les q u i , au p r i n t e m p s , r en fe rmen t de la fécule, et de fibres 
très r emarquab le s , dont les parois , très minces , offrent des 
ponctuat ions vo lumineuses , occupées pa r un gr i l lage d 'une 
délicatesse admi rab l e , par u n réseau dont les mail les n 'ont 
souvent pas p lus de de l igne en d i amè t re . Ces fibres, dont 
le rôle physiologique para î t cons idérable , por ten t le nom de 
fibres grillagées. 

Nous ne t e rminerons pas l ' examen de l 'écorce sans s ignaler 
l 'existence d 'un produi t qu i , dans ces dernières années , a sin
gu l i è r emen t occupé les botanis tes : nous voulons par le r du 
latex et des vaisseaux laticifères. 

Dans l 'écorce et dans la moel le de cer tains a rbres on a re
connu la présence de vaisseaux très différents de ceux dont 
nous avons par lé jusqu ' i c i . Ces vaisseaux sont r e m a r q u a b l e s à 
la fois pa r l eu r s t ruc ture et p a r l e u r con tenu . Ce sont des tubes , 
s imples ou ramifiés, qui tantôt sont complè t emen t indépen
dants , tantôt se r a t t achen t les uns aux au t res en un tout con
t i nu . Tand i s que les vaisseaux d u bois sont formés de cellules 
que l 'on peut séparer les unes des au t res pa r l 'emploi de 
moyens convenables , les cel lu les qu i const i tuent les vais
seaux laticifères, sont, au cont ra i re , si i n t i m e m e n t fondues ent re 
el les, q u ' a u c u n e act ion, ni c h i m i q u e , n i m é c a n i q u e , ne peut 
les séparer . 

Les vaisseaux laticifères con t iennent u n suc généra lement 
coloré. On constate a i sément , sous le microscope, que ce li
quide se compose d ' un s é rum incolore , t e n a n t en suspension 
des globules très n o m b r e u x et t rès pet i ts , auxquels il doit sa 
coloration. Ce l iquide se n o m m e latex. Mais ce qui frappe s u r 
tout l 'observateur, c'est le m o u v e m e n t de c i rculat ion qui est 
p ropre au latex. La t r ansparence des parois vasculaires et la 
présence des granules r enden t ce m o u v e m e n t t rès sensible. 

Le latex abonde dans cer ta ins végétaux. Placez sur le porte-
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objet du microscope, et sous une mi n ce l a m e de ve r r e , u n e 
j e u n e feuille de grande Chélidoine (fig. 48) t enan t encore au 
r a m e a u , ou b i e n u n sépale de la m ê m e 
p lan te , dont le latex est j a u n e o r a n g é , 
ou b i en encore u n pétale de Pavot, dont 
le latex est b l a n c , u n e u n e mince tige 
de Figuier élastique, coupée ver t ica le
m e n t , etc. : vous verrez , dans tous ces 
cas, le latex descendre dans une b r a n c h e 
d u réseau des vaisseaux laticifères, r e 
m o n t e r dans une au t re , reven i r q u e l q u e 
fois à son point de dépar t , en u n mot, cir
cu le r avec une rap id i té d ' au tan t p lus 
g r a n d e , que la t e m p é r a t u r e est p lus 
élevée et la végétat ion plus act ive. 

Lagu t t a -pe rcha , le caou tchouc , l ' op ium, 
p rov iennent du latex de cer ta ines p lan tes . 

Les é léments qui en t ren t dans la com
posit ion du t ronc des a rbres de nos forêts 
sont, on le voit, assez complexes . Après 
avoir décri t en détai l chacun de ces é l é - „. .„ ., . . .. .,. 

Fjg. 48. Vaisseaux laticifères 

ment s , nous met t rons sous les yeux d u de la chél idoine. 

lec teur u n e figure d ' ensemble , dest i 
née à r é s u m e r les not ions qu i v i ennen t d 'être p résen tées . 

La figure 49 représen te la section, à la fois hor izonta le et 
ver t icale , d 'un t ronc d'Érable, dans le cours de sa deuxième 
a n n é e . Les é l émen t s contenus dans l 'accolade du chiffre i r e 
p résen ten t le bois de la p r emiè re a n n é e ; ceux de l 'accolade 2 , 
le bois formé p e n d a n t la deuxième a n n é e ; et l 'accolade 3 , les 
é léments de l 'écorce. 

On voit au cen t re de la tige la moel le , M, sous la forme d e 
cel lules à section po lyédr ique . Les trachées ou étui médullaire, 
qui font suite à la moel le et l ' enve loppen t de toutes par t s , sont 
représentées pa r les lettres T , EM. V iennen t ensui te trois g rou
pes de fibres ligneuses FB ; des vaisseaux du bois, V P , a l t e r n e n t 
avec les trois groupes de fibres l igneuses . 

L'écorce embrassée par l 'accolade 3 fait suite à ces é l émen t s . 
On y r e m a r q u e les fibres du liber représentées pa r les le t t res F C 
(fibres corticales), et les é léments du suber représentés p a r les 
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Fig. 49. Coupe d'un tronc d'Érable. 

Après avoir passé en revue tous les é léments constitutifs 
du t ronc des a rbres de nos forêts à feuilles m e m b r a n e u s e s , 
nous avons à parler , de la s t ruc ture de la tige des arbres 
verts. 

Les a rbres verts (Pins, Sapins) se d is t inguent immédia te 
men t des a rbres dont il vient d 'être quest ion, pa r la s t ruc ture 
de leur bois, qui est exclusivement formé de larges fibres, 
sans apparence de gros vaisseaux. Ces fibres l igneuses 
(fig. 50) présentent , en ou t re , cette par t icular i té cur ieuse 
d'offrir sur chacune de leurs faces latérales (celles qui r e g a r 
dent les rayons médul la i res) une rangée de ponctuat ions en 
tourées d 'une alvéole très r e m a r q u a b l e . Ce bois est pa rcou ru 
par des conduits résinifères, sortes de lacunes dans lesquelles 
s 'accumule la rés ine , produi te pa r des cellules spéciales qui 
les env i ronnen t . 

let tres E S ; les vaisseaux laticifères sont représentés pa r les 
lettres V L , et la couche herbacée pa r les lettres EC. L 'ép i -
de rme E P , hérissé de quelques poils externes , t e rmine cet 
ensemble . 

Les rayons médul la i res s 'aperçoivent assez ne t t emen t sur la 
t r anche hor izonta le ; ils pa r ten t de la moelle et s ' a r rê tent à la 
port ion du bois a p p a r t e n a n t à la seconde a n n é e . On les voit 
aussi su r la t r anche ver t icale , ind iqués par les le t t res RM. 
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Fig. 50. Fibres ligneuses Fig- 51. Coupe transversale 
du Sapin. d'une tige de Sapin. 

les a rbres de nos forêts, u n canal médul la i re cen t ra l , des 
couches l igneuses concentr iques et des couches c ort icales. 
Mais les vaisseaux du bois n 'existent pas et les rayons m é d u l 
laires sont peu appa ren t s . 

STir-E DES PALMIERS. 

L'aspect généra l des Palmiers est b ien différent de celui de 
nos arbres ind igènes . L e u r stipe é lancé , d ' une épaisseur s en 
s ib lement égale depuis la base jusqu ' au sommet , complè t emen t 
nu , c 'est-à-dire ne se divisant pas en b r anches et en r ameaux , 
les fait ressembler à une sorte de co lonne , qui serai t s u r m o n t é e 
d ' u n e touffe épaisse de feuilles. 

La figure 51 représente la section t ransversale de la tige du 
bois de Sapin. On voit que les a rbres verts présenten t , c o m m e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 52. Coupe d'une tige de Palmier. 

Quel le est la s t ructure in t é r i eu re de ce stipe? P o u r s 'en faire 
u n e idée, il faut savoir que le mode de déve loppement du Pal
mier diffère du mode de déve loppement du g roupe d 'a rbres 
que nous venons de considérer . Les Palmiers ne s 'accroissent 
pas , c o m m e nos a rbres verts et c o m m e les a rbres de nos fo
rê ts , par des couches concent r iques , qui v i e n n e n t se déposer 
ent re le bois et l 'écorce. Dès lors , la s t ruc ture i n t é r i eu re de 
l eu r stipe doit présenter des dispositions autres que celles que 
nous venons de met t re en relief. Ici , p lus de cana l centra l un i 
q u e , destiné à loger la moel le , le bois et l ' écorce ; p lus de 
rayons médul la i res d ivergeant du centre à la c i rconférence. 
Qu 'on coupe en travers u n stipe de Palmier (fig. 52), et l 'on 

verra tout de suite qu ' i l 
ne diffère pas moins de 
nos a r b r e s pa r son orga
nisat ion in t ime que pa r 
son aspect extér ieur . On 
y cherchera i t en vain 
cette moel le c e n t r a l e , 
ces zones concent r iques , 
ces l ignes rayonnanteSj 
qu i caractér isent si n e t 
t emen t le bois de nos 
a rbres ind igènes . On y 
voit appara î t re , sur un 
fond de couleur pâle , de 
petites taches d 'une teinte 

foncée, formées par u n tissu p lus solide. Ces petites taches 
ar rondies ou en d e m i - l u n e , sont p lus n o m b r e u s e s , p lus 
pressées, p lus colorées, et en généra l p lus volumineuses vers 
la circonférence du stipe qu 'e l les ne le sont dans les part ies 
cent ra les . Ce stipe semble donc formé au p remie r abord de 
deux sortes de tissus : l ' un peu résis tant , const i tuant , p o u r 
ainsi d i re , la masse ; l ' aut re très solide, et formant de petits îlots 
à l ' in té r ieur du p remie r . 

L ' examen microscopique a fait voir que le p r e m i e r de ces tissus 
est exclusivement formé de cel lu les , et peut se compare r à la 
moel le de nos arbres indigènes , et qu ' i l est t raversé pa r des 
faisceaux, ou filets, très résis tants , don t nous re t raçons t h é o 
r i q u e m e n t la marche tortueuse dans l ' infér ieur du t ronc à 
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l 'aide de la figure 53 , sur laquel le les le t t res A, B , C, D r ep ré 
sentent divers entre-croise
ments de ces filets au m i 
l ieu de la moel le . 

Les filets qui t raversent 
les tiges des Palmiers et 
des a rbres appar t enan t au 
m ê m e groupe na tu re l , p r é 
sentent des dispositions très 
intéressantes à connaî t re . 
La s t ruc ture ana lomique de 
c h a c u n d'eux ne para î t pas 
être la m ê m e dans toute la 
l o n g u e u r ; elle semble se 
simplifier à mesure qu 'on 
s 'éloigne du point où il 
a b a n d o n n e la t i g e , pour 
en t re r dans une feuil le. 
Dans Cette par t ie supé
r i eu re , à la fin de son t r a 
je t , le faisceau dont nous 
par lons revêt la s t ruc ture 
caractér is t ique des tiges de 
nos a rb res ind igènes , y com
pris l 'é tui m é d u l l a i r e . Il 
p résen te , en effet, des t r a 
chées , des vaisseaux ponctués et rayés , plus ou moins vo lumi 
neux , des fibres l igneuses , etc . 

Fig. 53, Figure théorique de la structure 
des faciès aux internes ou filets du Pal
mier. 

TIGE DES FOUGÈRES ARBORESCENTES. 

Les Fougères arborescentes des pays chauds se r a p p r o c h e n t 
beaucoup p lus , pa r l eu r aspect , des Palmiers, que de nos 
arbres indigènes . Leurs t roncs élancés, s imples et nus , d ' une 
épaisseur à peu près égale de la base au sommet , por ten t à u n e 
g rande h a u t e u r une touffe de feuilles. Cependan t les Fougères 
diffèrent beaucoup des Palmiers p a r l eu r s t ruc tu re in t é r i eu re . 
Autour d 'une moel le abondan te sont a l longés des faisceaux v o -
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5 8 S T R U C T U R E E T F O N C T I O N S D E S P L A N T E S , 

l u m i n e u x , offrant sur la section transversale de la tige u n e forme 

Fig, 54 Coupe d'une Lige de Fougère arborescente. 

sinueuse plus ou moins i r régul iè re et h i é rog lyph ique , et groupés 
en u n cercle vers la pé r iphér ie d u t ronc . 

C'est ce que montre la figure 54, qui r e p r é 
sente la coupe horizontale d 'une tige de Fou
gère arborescente. 

Les faisceaux qui t raversent de h a u t en bas 
u n stipe de Fougère arborescente présentent 
u n e b o r d u r e noi re , formée de fibres très résis
tantes , imprégnées d 'une couleur b is t re , en 
dedans de laquel le se t rouvent du tissu ce l lu 
laire et un peti t nombre de vaisseaux de divers 
ordres . 

P a r m i ces vaisseaux nous ci terons pa r t i cu 
l i è rement des tubes pr i smat iques , offrant sur 
chacune de leurs faces des fentes hor izon
tales très rapprochées les unes des au t res , 
et à distance égale, et connus sous le nom 
de vaisseaux scalariformes. 

La figure 55 mont re quel le est la s t ruc ture 
et la disposition relative des vaisseaux scala-

Fig. 55. V a i s s e a u x s c a l a - T ' l h r m e S d a I 1 S U n Í F O n C d e Fougère. Ces 
w /biwi-desFougèrea vaisseaux sont représentés su r cette figure 
vus au microscope. a Y e c p ^ u f l , . . ^ q u . ¡ l s p r é s e n t e n t quand 

on les regarde au microscope . 
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III 

BOURGEON 

Nous n 'avons encore étudié que des racines to r tueuses , dif
formes, et des troncs dénudés . Avant de considérer , dans les 
b ranches , les r ameaux , les feuilles et les fleurs, la p a r u r e des 
végétaux, nous devons nous a r rê te r sur les part ies des p lan tes 
qui renferment tous ces é léments chez le j e u n e végéta l . Nous 
voulons pa r l e r des bourgeons, qui cachent sous leur verte 
enveloppe la source de ces b r i l l an t s o rnemen t s de la na tu re 
que chaque année voit na î t re et m o u r i r . Le bourgeon est, en 
effet, comme le berceau de la j e u n e p lante : il suffirait à lui 
seul pour p rodu i re u n individu nouveau , et souvent l 'hor t icul
t eu r s 'en empare et p rodui t , pa r son moyen , de mervei l leuses 
mul t ip l ica t ions . Mais dans les c i rconstances ord ina i res , le b o u r 
geon n 'est pas destiné à se séparer de la p lan te mère . C'est 
elle qu i le nou r r i t , le fortifie, l 'accroî t , j u s q u ' à ce qu ' i l soit 
devenu l u i - m ê m e u n organe concouran t , avec les au t res , à la 
vie de la p lan te . 

Le bourgeon peut être considéré c o m m e u n é lément fonda
men ta l dans l ' o rgan isme végétal car , sans lu i , la p lan te n e 
ta rdera i t pas à pé r i r . C'est le bou rgeon qu i , chaque a n n é e , r é 
pa re les per tes qu ' a dé terminées la végéta t ion; il r emplace les 
fleurs, les feuilles, les r ameaux d i sparus . C'est par lu i que le 
végétal s 'accroît , qu ' i l p ro longé son existence ; c 'est lu i q u i , 
à chaque p r in temps , efface les m a r q u e s de la vieillesse chez les 
hôtes de nos bois . Le bourgeon est donc le vér i table renouveau 
d u monde végétal . 

Aussi, dans une p lan te , tout est-il bourgeon , on peu t le d i re . 
I l n 'est presque aucune partie qui n ' e n produise : les rac ines , 
les feuilles, les fleurs m ê m e , peuven t d o n n e r acc idente l lement 
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naissance à des bourgeons , car la n a t u r e ne perd j a m a i s de 
vue le p h é n o m è n e essentiel de la vie o rgan ique , c'est-à-dire la 
p roduc t ion d'êtres nouveaux . 

On peu t d is t inguer deux sortes de bourgeons : les bourgeons 
à bois, qui produisent des b r a n c h e s et des feuilles ; et les bour
geons à fleurs, qui cont iennent à la fois des feuilles et des fleurs. 

I l ne faut pas , d 'a i l leurs , confondre , c o m m e on le fait sou
vent, les bourgeons avec les simples boutons, lesquels ne con
t i ennen t que des fleurs près de s 'épanouir : Un bouton de rose, 
u n bouton d'œillet, ne r en fe rmen t que la fleur qu i va s 'ouvrir , 
tandis que le bourgeon, dans sa masse serrée et complexe , ren
ferme tous les é l éments propres au déve loppement de la j e u n e 
p l an te , et, c o m m e nous venons de le d i re , il suffirait à lu i seul 
p o u r p rodu i re u n individu nouveau . 

Les bourgeons sont le p r emie r âge et la p r emiè re forme des 
axes végétaux. Ils sont placés au sommet des axes qu ' i l s doivent 
p ro longer , ou à l 'aisselle des feuilles. Chez les p lan tes h e r b a 
cées, en g é n é r a l , et chez un g r a n d n o m b r e d 'a rbres des contrées 
équinoxia les , dont la végétat ion n ' ép rouve p o u r ainsi dire a u 
cun repos, les bourgeons sont nus, c 'est-à-dire que toutes les 
j eunes feuilles se ressemblen t , et d o n n e n t , en g rand issan t , de 
vér i tables feuilles. Mais dans les pays dont l 'h iver , p lus ou 
moins r igoureux , dé t ru i ra i t des organes aussi dél icats , les 
feuilles les plus extér ieures , celles qui doivent recouvr i r les 
au t res , subissent cer ta ines modificat ions, qu i les t r ans forment 
en organes pro tec teurs . Elles se c h a n g e n t en écailles, m e m 
b r a n e s coriaces, qui souvent sont ga rn ies à l ' i n t é r i eu r d ' un d u 
vet abondan t , d ' une b o u r r e épaisse, ou endui tes d 'un suc rés i 
neux , insoluble dans l 'eau et conservant bien la cha leu r . Grâce 
à cet abr i p ro tec teur , le r u d i m e n t de la j e u n e pousse est si 
exactement calfeutré, si b i en emmai l lo t t é , qu ' i l est pa r fa i t ement 
à l 'abr i des inj ures de l 'a i r . L 'expér ience a p rouvé que des bour
geons détachés de l ' a r b r e , et dont on avait recouver t la cica
trice d 'un vern is , ont pu res ter t rès long temps sous l ' eau sans 
éprouver la mo ind re a l té ra t ion . 

Les écailles sont toujours des feuilles modif iées ; cependan t 
ce n 'est pas cons t ammen t la m ê m e par t ie de la feuille qu i les 
const i tue. La na tu re emploie divers procédés pour t rans former 
une feuille en écail le. Au reste, e n t r e les écailles d 'un bourgeon 
et les feuilles qu ' i l r en fe rme , on t rouve souvent une série de 
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Fig. 56. Transformation graduelle des feuilles en écailles chez le Groseillier. 

insensible de la feuille à l 'é tat d 'écai l lé , mon t re suffisamment 
les t ransi t ions graduel les d 'un organe à l ' au t re , pour qu'i l soit 
inut i le d 'en t re r dans p lus de détails à cet égard . 

Les feuilles ne sont pas toujours disposées de la m ê m e m a -

Fig. 57. Bourgeon de Tulipier. Fig. 58. Bourgeon d'Amandier. 

n i è r e dans le bou rgeon , soit qu 'on les considère isolément , 
soit qu 'on les observe dans les positions qu 'e l les occupent les 
unes par r appor t aux aut res . Le mode de vernation, selon le 
t e rme adopté pa r les botanis tes , est quelquefois un caractère 
distinctif t rès uti le aux forestiers qui veulent connaî t re les es-

formes in te rmédia i res qui met tent complè temen t en lumiè re les 

diverses métamorphoses dont une feuille est le siège, quand elle 

passe insens ib lement d 'un état à l ' au t re . 

La fi gure 56 , qui représente chez le Groseillier le passage 
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Fig. 59. Fig. 60. 
Bourgeon de Bouleau. Bourgeon de Balisier. 

quée sur la par t ie infér ieure , comme dans le Tulipier (fig. 57) 
pliée dans sa l o n g u e u r , de m a n i è r e que l ' une des moitiés s 'ap
plique exac tement sur l ' au t re , c o m m e dans VAmandier (fig. 58) ; 
plissée u n cer ta in m o m b r e de fois en éventai l , comme dans le 
Bouleau (fig. 59) ; rou lée su r e l le -même en cornet , comme 
dans le Balisier (fig. 60) ; roulée pa r les deux bords qui se 
réfléchissent soit en dehors , comme dans la grande Patience 
(fig. 61), soit en dedans , comme dans le Peuplier (fig. 62). 

sences des arbres pendan t l 'h iver . Nous devons donc en di re 
quelques mots . 

Considérons d 'abord chaque feuille i n d é p e n d a m m e n t des 
aut res . Voici les différentes s i tuat ions que la feuille peut af
fecter dans l ' in té r ieur du bou rgeon . E l le peut être pliée t r ans 
versa lement , de man iè r e que la par t ie supér ieure soit a p p l i -
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Kig. 61. Bourgeonne la grande Patience. 

Dans presque tous les a rbres de nos pays, les bourgeons 
apparaissent au p r i n t e m p s , s 'a r rê tent bientôt dans l eu r déve
loppement , et ne s 'a l longent qu ' au p r i n t e m p s su ivant . Ils se 
ramifient donc très l en t emen t , et il n 'y a chaque année q u ' u n e 
seule product ion de b r anches . 

Cependant le Pêcher et la Vigne produisent a n n u e l l e m e n t 

Nous n ' en t r e rons pas dans plus de détai ls à ce su je t ; les 
figures 63 , 64 et 6b, qui représenten t la coupe t ransversa le des 
bourgeons de Sauge, de Lilas et d'Iris, suffiront à me t t r e en 
évidence les rappor t s mu tue l s des j eunes feuilles chez u n cer 
ta in n o m b r e de végétaux, quand elles sont encore renfermées 
dans le bourgeon . 
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Fig. 62. Bourgeon du Peuplier. Fig. 65. Bourgeon d'Iris 

nouvelles b r a n c h e s . Les hor t i cu l t eurs l eu r ont donné le n o m 
de prompts bourgeons. Les b r anches qui en p rov iennen t por tent 
à leur tour des bou rgeons écai l leux, qui ne se déve loppent 
que l ' année d 'après , et que l 'on appel le bourgeons dormants. 

Nous avons pa r l é jusqu ' i c i des bourgeons n o r m a u x qui 
naissent à l 'aisselle des feuilles, ou qui t e rminen t les axes. 11 
en est d 'au t res qu i se m o n t r e n t su r la p lan te sans ordre , et 
dont on ne peut p révoi r à l 'avance le l i eu-d 'o r ig ine . Ce sont 
les bourgeons adventifs. Ces product ions accidentel les peuvent 
se m o n t r e r sur toutes les part ies du végétal , su r la tige, les. 

deux généra t ions de b r a n c h e s . C'est que leurs bourgeons 
écai l leux, qui sont demeurés s ta t ionnai res p e n d a n t l ' au tomne 
et l 'h iver de l ' année p récéden te , s 'a l longent au p r in t emps , et 
donnen t naissance , à l 'aisselle de l eurs feuilles, à des b o u r 
geons, l e sque l s , au l ieu de rester s ta t ionnaires et de se déve
lopper s e u l e m e n t au c o m m e n c e m e n t de la saison p rocha ine , 
croissent, au con t ra i r e , sans i n t e r rup t i on , et produisent de 
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Fig. 06. Saules coupés en têtards. 

dé te rminée pa r les i rr i tat ions accidentel les que produisent , à 
la surface des tiges et des racines , des causes extér ieures , 
c o m m e la roue d 'une voi ture qui vient froisser u n t ronc 
d ' a rb re , ou la b lessure qu 'a faite à u n e rac ine le soc d ' une 
c h a r r u e , etc . 

La product ion de bourgeons adventifs su r les a rbres à la 
suite des plaies qui l eu r sont faites, est j o u r n e l l e m e n t uti l isée 
dans la cu l ture . 
• Si l 'on coupe à ras de t e r re , dans u n bois, les p lants q u i , 
abandonnés à eux-mêmes , sera ient devenus des a rb res , on les 

H I S T O I R E D E S P L A N T E S . 5 

feuil les, les fleurs et les rac ines . Les racines des Sumacs, pa r 
e x e m p l e , celles du Peuplier de Hollande, du Faux Acacia, 
•courent ho r i zon ta l emen t dans le sol, très près de la surface, 
et p roduisen t des hourgeons adventifs, qui ne t a rden t pas à 
s ' en rac iner et à mul t ip l i e r la p lan te , si Lien que cette famé
l ique postéri té devient souvent en peu d 'années gênan te ou 
nu i s ib l e . 

La formation des bourgeons adve?ilifs est t rès f r équemmen t 
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t ransforme en souches , lesquelles se couvrent plus t a rd de 
b r a n c h e s de m ê m e âge et de môme force : ce qui veut dire que 
l 'on change une futaie en u n taillis. 

Ces Saules dont le t ronc éno rme , court , souvent difforme et 
caverneux, est su rmon té d 'une épaisse touffe de b r a n c h e s , 
ces têtards, comme on les appel le vu lga i r emen t (fig. 66), doi
vent l eu r s ingul ier aspect à la coupe réglée et pér iodique à 
laquel le ils sont soumis . P a r suite de cette mut i l a t ion , i l se 
forme u n grand n o m b r e de bourgeons advent i fs , et pa r 
conséquent , il se développe plus ta rd au tan t de b r a n c h e s , 
sens ib lement égales. On coupe ces b r anches , p o u r faire des 
tu teurs aux j eunes a r b r e s , des échalas dans les pays vi
gnobles , etc. 

Ce n 'est guère qu ' à l 'âge de vingt-cinq ou t ren te ans que le 
Peuplier d'Italie est aba t tu , pour en faire des p lanches de que l 
que v a l e u r ; mais cet a r b r e est, en out re , émondé tous les 
cinq ans . Les plaies r é su l t an t de l ' émondage se couvrent de 
nombreux bourgeons adventifs, et p roduisen t ainsi u n n o m b r e 
considérable de b r anches , qu 'on emploie à faire des c lô tures , 
des piquets et des bour rées pour le chauffage. 

Les bourgeons sont placés sur la t ige , p o u r y puiser l eu r 
nou r r i t u r e et s'y développer en b r anches . Il résul te de là qu 'on 
peut , sans dommage pour ces organes , les séparer de la p lan te 
sur laquel le ils ont pris naissance, à la condit ion de les po r t e r 
sur u n e au t re p lante , qui puisse, pour ainsi d i re , l eu r servir de 
nour r ice . Les hor t icu l teurs profitent de cette circonstance 
pour faire p rodui re à un sauvageon de plus bel les fleurs. A 
cet effet, ils met tent à n u le bois du sauvageon, pa r une inc i 
sion cort icale, ayant la forme d ' u n T , et ils app l iquen t su r cette 
plaie la face in te rne d 'un l a m b e a u d'écorce pris sur l 'espèce 
qu 'on change de n o u r r i c e , l a m b e a u auque l a d h è r e n a t u r e l l e -
u n j e u n e bourgeon . C'est ce que l'on n o m m e \a.greffe en écusson. 

La figure 67 m o n t r e la man iè re dont opère le j a r d i n i e r p o u r 
greffer en écusson. A, représente la b r anche de sauvageon qu ' i l 
s'agit de greffer, avec l ' incision en forme de c ro ix ; B , le sujet à 
greffer sur le sauvegeon; C, la greffe liée et mise en p lace . Le 
bourgeon continue de croître et de se développer sur la nouvel le 
tige où on l'a t ransp lan té : il y produi t des feuilles et des fleurs. 

On peut , de cette m a n i è r e , changer à volonté l 'espèce végéta le 
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Fig. 67. Greffe en écusson. 
c 

pr imi t ive en une au t r e , qui produi t des feuilles et des fleurs diffé
r en te s . L 'opéra t ion de la 
g re f fe joueun rô l econs idé -
rab lè dans l ' hor t i cu l tu re , 
ainsi que dans l ' agr icul 
t u r e . 

Les procédés connus 
sous le n o m de taille et 
à!ébourgeonnement, sur 
lesquels nous ne saur ions 
nous é tendre ici , ont pour 
b u t de supp r imer u n e cer
ta ine quant i té de b o u r 
geons, afin que la n o u r r i 
tu re absorbée pa r la tige 
p r i n c i p a l e , ne se r é p a r -
tissant que sur un plus petit n o m b r e de bourgeons , ces 
organes soient dès lors plus vigoureux et p lus product i fs . 
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IV 

BRANCHE 

La b r a n c h e se forme par le déve loppement du b o u r g e o n , e t 
ce b o u r g e o n na î t , c o m m e nous l 'avons déjà dit , à l 'aisselle 
d 'une feuil le. 

La b r a n c h e n ' é t a n t q u ' u n e t ige secondaire qu i é m a n e de la 
t ige p r inc ipa le , doit p résenter les mêmes modifications de 
forme, de s t ruc ture et de disposition des feuilles q u ' o n observe 
dans les tiges p r o p r e m e n t dites. Cependant u n e r e s semblance 
complè te n 'existe pas toujours ent re la tige et ses b r a n c h e s . 
Ainsi , dans le petit Houx (Ruscus aculeatus, fig. 68) les r a m e a u x 
sont courts et p r e n n e n t si b i en , en s 'élargissant , la forme de* 
feuilles, q u ' a u commencemen t d u siècle de rn i e r tous les bota
nistes les considéraient c o m m e des feuilles. Mais u n observa teur 
attentif ne s'y t r o m p e r a point , s'il considère que ces organes 
aplatis et d ' apparence foliacée naissent à Vaisselle d 'écai l lés , 
qu i sont les véri tables feuilles, et por tent des fleurs, caractères 
exclus ivement propres aux b r a n c h e s . 

Dans que lques plantes les b r a n c h e s se di latent out re m e 
s u r e ; mais dans d 'aut res elles res tent grê les . L e u r b o u r g e o n 
t e r m i n a l avorte , elles dev iennen t po in tues à l eu r ex t rémi té , l a 
quel le s ' endurc i t ; en un mot , elles se changen t en épines . C'est 
ce que nous présente YHippophx rhamnoides, le Mespilus oxya-
cantha, e tc . 

Une modification ex t r êmemen t cur ieuse et impor t an t e de la 
forme et de la consistance des b ranches , nous est fournie p a r 
ceux de ces organes qu i , dans la Pomme de terre (Solarium tube-
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Fig. 68. Branche de petit Houx. 

et finissent pa r const i tuer ce que l 'on n o m m e le tubercule d* 
la Pomme de terre. Si l 'on examine , en effet, un tubercule de 
Pomme de terre, on voit qu ' i l est chargé d'écaillés, r égu l i è remen t 
disposées. À l'aisselle de ces écailles se t rouvent des bourgeons . 

rosum), se développent sous t e r re . La par t ie sou te r ra ine de la 
t ige de cette p lante (fig. 69) por te des feuilles r u d i m e n t a i r e s , 
à l 'aisselle desquelles se développent des r ameaux , qui s ' é ten
den t p lus ou moins hor izonta lement , et qu i sont chargés eux -
m ê m e s de feuilles avortées. Ces r ameaux , t rès grêles à l e u r 
o r ig ine , se renflent à l eu r ext rémité , se rempl issent de fécule 
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Fig. 62. Rameaux souterrains de Pomme de terre [Solanum tuberosum). 

du Dahlia est u n e vér i table rac ine , il n 'a pas de n œ u d s v i taux; 
au con t ra i re , celui de la Pomme de terre est u n e tige por tan t 
des nœuds vi taux. 

La longueur et la direct ion des b r a n c h e s , pa r r appo r t à la 
tige m è r e , sont e x t r ê m e m e n t var iées . Cette var iété donne à 
chaque plante son por t spécial , sa physionomie par t i cu l iè re . 

Si les b r a n d i e s les plus basses, formées les p remières , con-

Chacun sait q u e ces bourgeons se développent d 'eux-mêmes 
dans nos caves, au r e tou r de la be l le saison, et poussent alors 
de vér i tables b r a n c h e s . 

Il y a donc u n e g r a n d e différence ent re le tubercu le de la 
Pomme de terre et celui du Dahlia, p a r exemple . Le t ube rcu l e 
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Fig. 70. Sapin. 

la c ime de l ' a rbre est conique ou pyramida le , c o m m e dans les 

Sapins (fig. 70). 

t i nuen t à s 'a l longer dans la m ê m e propor t ion , les supér ieures 
é tant plus courtes à mesure qu'el les s 'approchent du sommet , 
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Fig. 71. Maroimier d'Inde. 

La tige p résen te la forme d ' un pa raso l , c o m m e dans le Pin 
d'Italie ou. Pin Parasol (fig. 72), si ce sont les b r a n c h e s du h a u t 
qui p rennen t le p lus g rand déve loppement . 

Dans toutes ces c i rconstances , c'est, nous le répé tons , l a 

Si les b r anches du mi l ieu dépassent celles du bas , la cime 1 

figure u n e boule ou un ovoïde , comme il arr ive p o u r le 
Marronnier d'Inde, q u a n d il n ' a pas été mut i lé pa r la ta i l le 
(fig. 71). 
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Fig. 72. Pin d'Italie. 

r i ab l e ; il est, en.effet, quelquefois t rès aigu et quelquefois d ro i t -
La cime effilée d 'un Cyprès (fig. 73), comparée à l 'espèce de 
la rge dôme formant les b ranches d ' un Chêne ou d 'un Cèdre, 
nous donne une idée de la différence de ces deux sortes de r a m i -

direct ion, le mode d ' inser t ion des b r a n c h e s qu i d o n n e n t au 
végétal son por t , son aspect par t icu l ie r . 

Les b r a n c h e s par ten t de la tige sous u n ang le qui est t rès va-
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74 STRUCTURE ET FONCTIONS DES PLANTES, 

iication, et le port de chacun de ces arbres met bien en relief 

Fig. 73. Cyprès. 

l'influence qu'exerce le mode de ramification sur la forme d'un 
yégélal quel qu'il soit. 
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Fig. 74. SauJe pleureur. 

des r a m e a u x . Les b ranches les plus longues de ce be l a rb re 
re tombent pa r l eu r propre poids . Le dessinateur des j a rd in s 
t i re u n très heureux par t i de cette disposition naturelle,- en 
p lan tan t le long d 'un bassin, au bord d 'une pièce d 'eau ou 
d 'un ruisseau, cet a rbre élégant et à l 'aspect mélancol ique . 

Les b ranches du Sophora, du Japon, eu Sophora pleureur 

Dans cer ta ins a rb res , les t r a n c h e s p r e n n e n t une direction 

pa r t i cu l i è r e , qui est l ' inverse de ce qui se voit habi tue l lement . 

A u l ieu de s'élever vers le ciel , elles s ' incl inent vers la terre. 

he Saule pleureur (fig. 74) nous donne u n exemple bien frap

pan t et b i en connu de ce mode de direction des b ranches et 
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Fig. 75. Sophora du Japon. 

rebroussent dès l eu r or igine, pour se di r iger vers le sol. 

Nous avons dit plus h a u t que la b r a n c h e peut être cons idé -

(fig. 77), sont aussi longues que celles du Saule pleureur, son» 

congénè re , mais , comme elles ont une cer ta ine ra ideur , elles se-
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Fig. 76. Marcottage par inclinaison. 

•une fois ces racines développées, la b r a n c h e pour ra vivre pa r 
•el le-même, elle n ' au ra plus besoin de la tige qui lu i a donné 
na i s sance ; on p o u r r a la séparer de cette tige, la sevrer pour 
-ainsi d i re . C'est là l 'opérat ion du marcottage par inclinaison : 
la b r a n c h e ainsi t rai tée s 'appelle marcotte. 

Mais toutes les b r anches qu 'on voudrai t marcotter ne sont 
•pas toujours assez voisines du sol, ni assez flexibles pour être 
•courbées j u s q u ' a u degré nécessa i re . Dès lo rs , comme on ne 
peut les abaisser vers la te r re , on élève la t e r re j u squ ' à el les . A 
•cet effet, on p r e n d des vases de diverses fo rmes , qu 'on r e m p l i t 
<le te r re ; on les main t ien t , d 'une façon que lconque , à la h a u 
t e u r de la b r a n c h e à marcot te r , et l 'on place le vase de man iè r e 

Tée comme une tige secondaire é m a n a n t de la tige pr incipale , 
•dans laque l le elle puise sa n o u r r i t u r e . Si donc on offre à cette 
t i g e secondai re , à cette b r a n c h e , u n au t re moyen de se n o u r 
r i r , on peu t la séparer de l 'axe pr inc ipa l qui la por t e ( et l 'on 
parvient à const i tuer ainsi u n individu l ibre et dist inct . C'est 
su r ce fait na tu re l que sont fondés les procédés de mul t ip l ica-
'tion des p lantes connus dans l ' agr icu l ture et dans l ' hor t i cu l 
t u r e sous les noms de marcottage, bouturage et greffe. 

Courbez vers le sol h u m i d e une b ranche flexible ; ma in t enez -
5a en te r re , de façon à lui faire p rodu i re des racines (fig. 76); 
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78 STRUCTURE ET FONCTIONS DES PLANTES, 
que la branche puisse le traverser de haut en bas (fig. 77). Le vase 
est, pour cela, percé d'un trou à son fond, ou fendu su r le 
côté, afin qu'on puisse y introduire la branche. La terre étant 
enlrcnue humide, la portion de branche renfermée dans le pot 
ne tarde pas à pousser des racines adventives, et cos racines 

Fig. 77. Marcottage par élévation. 

sont bientôt en n o m b r e suffisant pour qu 'on puisse , au bou t 
d 'un certain t emps , la sevrer et la t r ansp lan t e r a i l l eurs . C'est 
le marcottage par élévation, ou par approche. 

Le bouturage ne diffère du marcot tage qu ' en ce que la par t ie 
de la p lante qu 'on veut faire en rac ine r , pour la mul t ip l i e r , est 
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dé tachée de la p lante m è r e , et complè tement a b a n d o n n é e aux 
forces de la n a t u r e . Coupez une b r a n c h e , m ê m e très v o l u m i 
neuse , de Saule, de Peuplier ou de vigne, et enfoncez-la dans le 
sol h u m i d e : elle poussera des racines adventives, elle deviendra 
u n nouveau Saule, un nouveau Peuplier ou u n e nouvel le vigne. 

Mais toutes les plantes ne s 'accommodent pas de ce facile p ro 
cédé de mul t ip l ica t ion . Il en est dont les bou tu res neprennent, 
selon l 'expression consacrée, qu 'à l 'aide d'artifices plus ou moins 
compl iqués . Il en est m ê m e qui résistent à tous les moyens 
connus de bou tu r age . C'est q u ' u n e bou tu re se t rouve g é n é r a l e 
m e n t dans cette triple a l ternat ive : m o u r i r d ' inani t ion, se dessé
che r ou pour r i r , et que le p rob lème à résoudre par l ' agr icul teur 
ou le j a rd in i e r mul t ip l i ca teur , et qui consiste à favoriser la for
mat ion rapide des rac ines , à é tabl i r u n jus te équi l ib re en t re 
les pertes aqueuses que subit la b o u t u r e et la quant i té d 'eau 
qu 'e l le absorbe , n'est pas sans offrir de g randes difficultés. 

Ce n 'est pas ici le l ieu d 'exposer les procédés à l 'aide des 
quels on peu t a r r iver à bouturer avec succès. Nous nous bor 
nerons à dire que les bou tu res ne se font pas s eu lemen t p a r 
les b ranches , comme dans l ' exemple que nous avons cité plus 
haut . On peu t faire des bou tu re s avec des rac ines , des r h i z o 
mes , des feuilles et m ê m e des f ragments de feuille ; mais ce 
dern ie r procédé n'est usité que p o u r certaines plantes exotiques, 
qu i , dans nos ser res , ne fructifient point et ne se "ramifient 
qu ' à p e i n e . 

Le marcottage et la bou tu re ne sont pas les seules opérat ions 
dans lesquel les on fasse in te rveni r les b r anches c o m m e moyen 
de mul t ip l ica t ion . I l en est une au t r e , l ' une des p lus i m p o r 
tantes de l ' agr icu l tu re et du j a r d i n a g e : c'est l 'opérat ion d e la 
greffe, dont nous avons déjà dit u n mot , à propos du b o u r 
geon . El le a pour bu t de souder u n végétal à u n a u t r e , qui lu i 
ser t de soutien et lui fournit la mat iè re de son a l i m e n t a t i o n . 

On voit quelquefois , dans les bois, cer tains a r b r e s , p a r t i c u 
l i è remen t les Charmes, dont une b r a n c h e s'est soudée d 'e l le -
m ê m e à celle d 'un a rb re voisin de m ê m e espèce. Ce qui se 
passe spon tanémen t dans la n a t u r e , on le p ra t ique art if iciel
l emen t tous les jou r s dans la cu l ture et le j a r d i n a g e . On enlève 
sur les deux sujets des l a m b e a u x d'écorce et de bois de m ê m e 
longueur et de m ê m e l a r g e u r ; on met en contact ces plaies 
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Fig. 78. Greffe en approche. Fig. 79. Greffe en approche. Fig. 80. 
Préparation des sujets. juxtaposition des sujets. Greffe en fente. 

Dans la greffe en fente, on t ronque hor i zon ta l emen t le sujet, 
et l 'on y p ra t ique u n e fente ver t ica le , de que lques cen t imèt res . 
On insè re dans cette fente la b r a n c h e à greffer, chargée de bou r 
geons , qu ' on a tail lée en biseau à son extrémité infér ieure . On 
établi t u n contact in t ime ent re les part ies mises à n u .dans la 
greffe et le sujet, et l 'on assure la durée de ce contact p a r des 
l igatures et du mast ic . 

On voit sur la figure 80 ces deux opérat ions successives. 
La greffe en fente, s 'opère avec le m ê m e succès en opéran t avec 

des t ronçons de rac ines . 

égales, et on les ma in t i en t en place avec des l iga tures , qu 'on 
recouvre de mast ic . C'est là la greffe en approche. 

La figure 78 m o n t r e la m a n i è r e de p répa re r les deux sujets 
que l 'on veut greffer pa r approche; la figure 79 fait voir les deux 
sujets fixés l ' un sur l ' au t re pa r des l igatures . 
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T 

H I S T O I R E D E S P L A N T E S . 

C'est au moyen de l 'opérat ion de la greffe que le j a rd in i e r 
et l ' hor t i cu l teur changen t avec avantage les produi ts d 'un vé 
gétal de m ê m e espèce, lui font por ter des fleurs et des fruits 
au t res que ceux, qui sont propres à la tige p r inc ipa le , enfin 
qu ' i ls ra jeunissent u n a rb re ou u n arbr i sseau déjà âgés. Les 
progrès considérables qu 'a faits de nos jou r s l ' a rbor i cu l tu re , la 
facilité avec laquel le on donne , aux a rb res fruitiers pa r t i cu l iè 
r emen t , la forme et les dispositions que l 'on désire , t i ennen t 
sur tout à l 'habi le té de nos j a rd in ie r s dans l 'ar t de créer et de 
var ie r le marcot tage , le bou tu rage et la greffe. 
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V 

F E U I L L E 

Nous avons étudié les bourgeons , qui r e n f e r m e n t dans l eu r 
verte enveloppe les promesses du p r i n t e m p s . A l ' heure m a r 
quée par le réveil de la na tu re , ce berceau des organes folia
cés s 'entr 'ouvre peu à peu , et b ien tô t les j a r d i n s , les campagnes 
et les bois sont recouverts d 'un m a n t e a u de ve rdu re . 

L 'époque de la renaissance des feuilles est celle qui exerce la 
plus douce influence sur l ' âme h u m a i n e . Q u a n d la végétat ion 
nouvel le v ient décorer nos campagnes et donne r aux b ranches 
et aux r a m e a u x des a rbres , long temps dénudés par les f r imas, 
cette nuance du vert p r in t an ie r si re lu isante et si vive, tous les 
êtres an imés ne peuven t se défendre d 'une délicieuse impre s 
sion. La ve rdure rena i s san te , c'est la révéla t ion des beaux 
jours ; la p r emiè re pa ru r e des campagnes , c'est l ' annonce d u 
b r i l l a n t cortège des fleurs et du t r ibu t des fruits savoureux. La 
na tu re renouvelée offre tout à la fois aux yeux et à l 'espri t le 
p lus séduisant spectacle. Et quel plais i r ne nous p rocu ren t pas , 
dans les j ou r s b rû l an t s de l 'é té , le ca lme et la f ra îcheur que 
nous goûtons sous les o m b r a g e s ! 

Si les feuilles n 'on t pas la cou leur écla tante et d iaprée des 
fleurs de nos champs ou de nos pa r t e r r e s , leur ver t tapis , aux 
nuances var iées , repose l 'œil et conserve la vue. Le mouvemen t 
des feuilles se b a l a n ç a n t avec grâce au souffle des ven ts , v ient 
aussi a n i m e r le paysage et lu i d o n n e r u n e sorte d 'exis tence. 

Les feuilles naissent toujours sur la tige et les r a m e a u x . 
• Rien n 'es t aussi varié que les formes des feuilles dans les diffé

ren ts végétaux qui couvrent et embel l i ssent n o t r e g lobe . Les 
unes ressemblent à des aiguil les , c o m m e celles d u Genévrier 
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Fig. 81. Feuille de Genévrier. Fig. 82. Feuille de Sagittaire. 

à une épée, c o m m e celle des Iris. Elles affectent tour à tour la 

Fig. 83. Fig. 84. 
Feuille en disque (Capucine). Feuille en spatule (Pâquerette). 

forme d 'un disque, c o m m e dans la Capucine (fig. 83), d 'un 
croissant, d 'une spatule , comme dans la Pâquerette (fig. 84) , 
d ' une l y r e , etc. 

(fig. 81) ; d 'autres à des flèches, comme celles de la Sagittaire 
(fig. 82) ; d 'autres à une faux, c o m m e celles de cer ta ins Glaïeuls, 
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Fig. 85. Feuille anomale (Nepenthes distillatoria]. 

à Madagascar , écrivait ce qui suit, à propos de la feuille du 
Nepenlhes distillatoria. 

« Trois j o u r s après m o n arrivée à Madagascar , j e m'égara i e n fa i sant 
u n e e x c u r s i o n d a n s l e s a l en tours , et b ientôt à u n e la s s i tude e x c e s s i v e 
vint s e j o i n d r e la soif la p lus ardente . Après avoir l o n g t e m p s m a r c h é , 
j 'allais m ' a b a n d o n n e r au désespo ir , l orsque j ' a p e r ç o i s , tout près de m o i , 
s u s p e n d u s à des feui l les , de pet i ts v a s e s , à peu près s e m b l a b l e s à c e u x 
dont n o u s n o u s s ervons à bord pour c o n s e r v e r l 'eau fraîche . Je crus être 
l e j oue t d'une de ce s ha l luc ina t ions qui m o n t r e n t au m a l a d e altéré par la 
fièvre u n e c o u p e dont il veut e n va in approcher s e s l è v r e s d e s s é c h é e s ; 
pourtant je m'avance avec h é s i t a t i o n . . . . j 'y p l o n g e u n r e g a r d av ide e t 
inqu ie t . . . . 0 prodige ! e l jugez do m o n b o n h e u r e n l e s voyant r e m p l i s d'un 
l iquide transparent et pur , a u q u e l j e trouvai , d a n s u n tel m o m e n t , u n e 
saveur qui m e fit préjuger ce l le du nec tar que l 'on sert à la table des 
d ieux . » 

Il est deux feuilles dont les formes sont si é t ranges , q u e les 
botanistes les considèrent comme anomales . 

Dans le Ncpenthes distittatoria, arbr isseau qui est p ropre aux 
régions les p lus chaudes de l 'Afrique (fig. 85), les feuilles sont 
terminées de la m a n i è r e la p lus s ingu l iè re . C'est u n e sorte 
d ' u rne , su rmon tée d 'un couvercle , qui se t rouve su spendue à 
l ' ex t rémi té d ' un pétiole assez large dans sa p lus g rande par t ie^ 
mais qui devient b r u s q u e m e n t aussi étroit q u ' u n fil. 

Nous t rouvons dans u n ouvrage récen t le récit d 'un fait qu i 
prouve combien l ' h o m m e peut quelquefois appréc ie r les f ru i t s 
de la prévoyante n a t u r e . Un officier de m a r i n e , dans u n voyage 
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Fig. 8G. Fig. 87. 
Feuilles en entonnoir )Sarracenia). Feuille de Dionée attrape-mouche. 

plus lo in , en pa r l an t des mouvement s qu'effectuent les feuilles 
de cer ta ines plantes , sur la signification de cette s t ruc ture des 
feuilles de la Dionée et nous donnerons le dessin de la p lante 
dans son ensemble . 

« Ces c o n t r a s t e s , dit A u g u s t e dn Saint-Hilaire , t ranspor tent l e n a t u r a 
l i s te , l o r s q u e , traversant les contrées équ inox ia l e s , il vo i t r a p p r o c h é e s l e s 
u n e s d e s autres des mi l l i er s de f o r m e s qui n'ont entre e l l es qu 'un trait de 
r e s s e m b l a n c e , l ' é l égance et la grâce ; lorsqu'i l voit l e f eu i l lage dél icat des 
Mimosa s 'agiter a u - d e s s u s de la feui l le g i g a n t e s q u e des Scitaminées, et la 

D a n s les Sarracenias, le plus g rand n o m b r e des feuilles a la 
forme d ' un long cornet ou d 'un en tonnoi r , c o m m e le m o n t r e 
la figure 86. 

Dans la Dionee attrape-mouche (fig. 87), les feuilles sont ter
minées pa r deux plaques a r rondies , hérissées de poi ls . E n t r e 
ces deux plaques s 'étend une charn iè re qui les r é u n i t , comme 
le dos d 'un livre en ret ient les deux côtés. Nous rev iendrons 
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Fougère mi l l e fois d é c o u p é e croître sur l e t r o n c d e s Eugenia avec l e s 
Bromèliêes et l e s Tillandsia, aux feui l les ra ides et i m m o b i l e s . » 

Bien p lus , on ne t rouve pas dans la na ture deux feuilles 
exactement semblables . Quelquefois la m ê m e plante en réun i t 
qui ont ent re elles moins de ressemblance que celles de deux 
espèces différentes. Le Mûrier à papier (fig. 88) a, tout à la 

Fig. 88. Rameau de Mûrier à papier. 

fois, des feuilles en forme de cœur et des feuilles lobées . 
Dans la Valériane phu, les feuilles infér ieures sont ent ières et 
celles du s o m m e t découpées . Dans la Renoncule aquatique 
(fig. 89), les feuilles qui végètent dans l 'eau sont divisées 
en lanières si étroites qu 'e l les paraissent rédui tes à leurs 
ne rvures , tandis que les feuilles aé r iennes sont ent ières et en 
forme de d isque , p lus ou moins découpé . Si la Sagittaire croît 
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Fig. 89. Feuilles aériennes et submergées de la Renoncule aquatique. 

longs r u b a n s ; si elle végète sur le bord des étangs t r anqu i l l e s , 

Fig. 90- Feuilles aériennes et submergées de la Sagittaire. 

ses feuilles émergées ressemblent à des flèches (fig. 90). 
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Selon l 'âge, c 'est-à-dire, selon l 'état infantile et l 'é tat adulte, 
une m ê m e p lan te peut por te r des feuilles d 'une forme toute 
différente. 

L 'exemple le p lus f rappant de ce cas nous est fourni pa r Y Eu
calyptus, cet a rb re ex t raord ina i re , ind igène en Aus t ra l i e , n a 
tural isé depuis peu de t emps en Afrique et en Eu rope , et qui 
est appelé à enr ich i r de b ien des man iè res , c'est-à-dire comme 
a rb re forestier, c o m m e bois de construct ion et comme essence 
aux propr ié tés hyg ién iques , les différents pays où l 'on s'occupe 
de l 'accl imater . 

^Eucalyptus globulus, appar t ien t à u n pays où la créat ion 
o rgan ique revêt toujours u n caractère é t r a n g e , à cette A u s 
tralie où le Cygne est no i r , où les Mammifères , c o m m e l ' O r 
n i tho rynque et l 'Ech idne , font des petits encore à l 'état fœtal , 
où les Acacias ressemblen t à des Genévriers ou à des Saules , 
où des Protéacées (Dyandra) ressemblent à des Fougères , où 
les feuilles ont , en géné ra l , une inser t ion longi tud ina le , et 
non vert icale, ce qui supp r ime l ' ombre des a rb res . On pouvai t 
s 'a t tendre , en u n tel pays, à que lque au t re i r régular i té du monde 
végétal . El le nous est fournie pa r les différences de frondaison 
de l 'Euca lyp tus . 

Dans le j e u n e âge , YEucalyptus globulus a des feuilles o p p o 
sées, sessiles e t g l a u q u e s ; mais , dès que l 'a rbuste est devenu u n 
a r b r e , son aspect change to ta lement . 

a De n o u v e a u x r a m e a u x s 'é lèvent , n o n p lus o p p o s é s , dit M. J. L. P l a n c h o n , 
d a n s u n article de la Revue des Deux Mondes sur l'Eucalyptus globulus au 

point de vue botanique, économique et médical, m a i s a l t e r n e s . Les m ê m e s 
feui l les a l ternes auss i , n e sont pas ova les : e l les son t a l l o n g é e s et c o u r b é e s 
e n faux ; e l l e s n e s o n t p lus g l a u q u e s , m a i s d'un vert pâ le ; au l i eu d'être 
s e s s i l e s , e l l e s se b a l a n c e n t au gré d u vent sur de grê l e s pét io les ; l e faciès, 
de myrtoide qu'il était, e s t d e v e n u ce lui d'un s a u l e , t e n d a n c e f réquente 
chez l e s arbres de la r é g i o n a u s t r a l i e n n e tout ent i ère , et qui i m p r i m e a u x 
f o r m e s végé ta l e s des fami l l e s l e s p l u s d iverses u n e te inte g é n é r a l e d e 
m o n o t o n e un i formité . F r o n d a i s o n grê le , c la ire , pâ le , p l e u r e u s e , quant à 
l a direct ion des r a m e a u x , s è c h e et s o u v e n t cor iace c o m m e texture , t a m i 
sant a b o n d a m m e n t la l u m i è r e , m é l a n c o l i q u e e n s o m m e dès que l 'éclat des 
f leurs vient à lu i faire défaut : tel est l e caractère bien c o n n u de cette vé 
gétat ion arborescente , dont l e s Acacias et l e s Eucalyptus par leur n o m b r e et 
l eur fréquence cons t i tuent l e fond pr inc ipa l . 

L'Eucalyptus globulus se p r é s e n t e s o u s d e u x aspects b i e n t r a n c h é s . La 
forme infantile, o ù l e s feu i l l es sont o p p o s é e s e t s e s s i l e s , e s t e n q u e l q u e 
sorte u n état do larve, c'est l 'âge o ù la p lante n'est pas e n c o r e apte à 
f l eur ir ; l'état adulte, o ù l e s feui l les s o n t a l t ernes o u p é t i o l é e s , est e n 
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Fig. 91. Bananier. 
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(1) I E ' janvier 1875. 

même temps l'état parfait, caractérisé par la p r é s e n c e d e s fleurs et des 

fruits [i). » 

Il est facile de constater cette différence en t re la f o rme , 
ainsi que la disposition d e s f e u i l l e s , c h e z r E u c a l y p t u s j e u n e , e t I e 
m ê m e a rb re adu l te . Les personnes qui ont vu sur les p lages 
de la Médi ter ranée , à Menton, à Ant ibes , à Nice, p a r t i c u l i è r e 
m e n t dans la magnifique allée de la gare du chemin de fer de 
cette de rn iè re vil le, l 'Eucalyptus dans son état complet de dé
ve loppement , ont constaté la forme pétiolée et la disposition 
a l te rne des feuilles de ce bel a rb re exotique. Or , si l 'on exa
m i n e de j e u n e s Eucalyptus , on reconnaî t ra que l eurs feuilles 
sont opposées, et, sans pétiole, c 'est-à-dire qu 'e l les p résen ten t 
la disposition et l 'aspect signalés par M. J . L. P l anchon dans 
le passage qu 'on vient de l i re . 

On trouve a u j o u r d ' h u i , dans que lques squares de P a r i s , 
dans le j a r d i n d u L u x e m b o u r g , ainsi que sur les pelouses de 
l ' avenue d u Buis de Boulogne , des pieds d 'Euca lyp tus , que 
l 'on essaye d 'acc l imater , en dépi t de l ' inc lémence du ciel du 
N n o r d . On se convaincra a i sément , en examinan t ces arbus tes , 
que leurs feuilles sont a l ternes , sessiles et de forme ovale, tandis 
que leurs congénères que j ' a i vus , en 1879, sur les plages de la 
Médi ter ranée et dans les j a rd ins des bords d u lac Majeur , à 
Stresa, à Pa lenza et aux îles Borromées , ont , comme il est dit 
p lus h a u t , les feuilles pétiolées, a l ternes et en forme de faux. 

I l n 'y a pas moins de diversité dans la l o n g u e u r et la l a r 
g e u r des feuilles que dans l eu r forme. Tandis que ce r ta ines 
feuilles n ' on t q u ' u n e demi- l igne de l ongueu r , d 'au t res , comme 
celles du Banan ie r (fig. 91) a t te ignent une d imension de 5 à 
6 mè t r e s . 

Le vo lume des feuilles n 'est pas toujours p ropor t ionné à 
la grosseur de la lige qui les por te . La feuille d 'une petite 
p lan te , la Patience sauvage, couvri ra i t p lus ieurs centa ines de 
fois la feuille du Mélèze, a rb re imposant de nos montagï ies ; 
et il y a mille fois moins de mat iè re végétale dans la feuille 
du Sapin ou du Cèdre du Liban, que dans celle du Bananier. 

La feuille se compose hab i tue l l emen t de deux par t ies : u n 
support ou pétiole, une l ame ou limbe. 
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Fig. 9>. 
Feuille sessile (Lin). 

Fig. 93. Feuille simple (Tilleul). 

•(fig. 9a) et dans le Pigamon. On n o m m e ce genre de feuilles, 
décomposées. 

Le l imbe des feuilles est souvent con t inu dans tout son p o u r 
tou r , c o m m e on le voit dans le Buis, l'Iris, etc. Mais il n ' en est 
pas a insi dans la p lupar t des végétaux. Le b o r d d u l imbe de la 
feuille est, d 'ordinai re , découpé plus ou moins p ro fondémen t . 
•C'est d 'après la forme et la p rofondeur de ces découpures q u ' o n 

Lorsque le pétiole m a n q u e , c o m m e dans le Lin (fig. 92), 
la feuille est dite sessilc. 

L a feuille est simple si le l imbe est 
u n i q u e ; elle est composée lorsque p l u 
sieurs peti ts l i m b e s , pa r fa i t ement d is 
t incts les uns des au t res , s 'a t tachent à u n 
pétiole c o m m u n , pa r l ' i n t e rmédia i re de 
petits pé t io les , souvent t rès cou r t s , et 
n o m m é s pétiolules. La feuille du Til
leul (fig. 93) est s imple ; celle du Robi-
nia, ou Faux Acacia (fig. 94), est com
posée. 

I l arr ive quelquefois que le pétiole com
m u n se ramifie, et porte des pétioles de 
deuxième ou de troisième o rd re , sur les 
quels s ' insèrent des pétiolules avec l eu r 

foliole. C'est ce qu i se passe dans le Gleditschia Iriacanthus 
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Fig. 94. Feuille composée (Robinia). 

Les feuilles sont dentées quand le bord d u l imbe est découpé 
en dents aiguës, comme dans le Châtaignier (fig, 96) ; crénelées 
q u a n d le bord du l imbe est tai l lé en part ies sai l lantes, m a i s 

Fig. 95. Feuilles décomposées (Gleditschia triacanthus). 

ar rondies , comme dans une feuille de Saxifrage (fig. 97). E l l e s 
sont lobées, quand le l imbe est divisé p lus p rofondément , e n 
lobes élargis . La feuille du Gingko (fig. 98) est une feuille 
bilobée. 

Les feuilles sont fides ou fendues , q u a n d leurs divisions 
descendent environ j u squ ' à la moitié du l i m b e . La feuille d u 

des ígneles feuilles sous les noms de dentées, crénelées, en sciey 

lobées, fides ou fendues, partîtes, e tc . , etc. 
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94 S T R U C T U R E ET F O N C T I O N S DES P L A N T E S . 

Bauhinia (fig-. 99) donne une très b o n n e idée d 'une feuille 

bifide. La feuille de Ricin (fig. 100) est fendue en hu i t sections. 

Enfin les feuilles sont partîtes, q u a n d les incisions pénè t ren t 

Fig. 96. FcuiJIe dentée (Châtaignier). 

j u squ ' au pétiole, ou a t te ignent la côte moyenne du l imbe , 
comme dans la figure 101 et dans la figure 102, qu i repré 
sente la feuille du Chanvre; comme dans celle de YEchinops 

Fig. 97. Fig. 98. Fig. 99. 
Feuille crénelée Feuille bilobée. Feuille bifide 

(Saxifrage). (Gingko). (Bauhinia). 

sphœrocephalus (fig. 103), et celle du Scolymus hispanicus 
(fig. 104), dans lesquelles les divisions du l imbe sont p lus 
mult ipl iées encore . 

Le l imbe de toute feuille est p a r c o u r u par des l ignes proé
m i n e n t e s , plus saillantes su r la face infér ieure que sur la face 
supér i eu re , et qu i por tent l e ' n o m d e nervures. 
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F E U I L L E . 9 3 

• La disposition des nervures ne s 'écarte pas de trois types 

Fig. 102. Feuille de Chanvre. 

sentée plus h a u t (fig. 96), on voit une ne rvure pr inc ipale qui 
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0 6 S T R U C T U R E E T F O N C T I O N S D E S P L A N T É S . 

va de la base au sommet du l imbe , en émet tan t à droite et à 

Fig. 103. Feuille d'Échinops sphœrocephalus. 

gauche d.es nervures secondaires paral lè les , disposées c o m m e 

Fig. 104. Feuille de Scolymus hispanicus. 

les barbes d 'une p l u m e . Dans les Mauves (fig. 105), cinq ne r 
vures pr incipales pa r t en t du 
sommet du pét iole, et vont 
en r ayonnan t dans le l i m b e , 
comme les doigts de la patte 
d ' un oiseau pa lmipède . D a n s 
Ylris, dont la feuille a déjà 
été représentée (fig. 30), u n 
très g rand n o m b r e de fines 
nervures pa r t en t de la ba se 
du l i m b e , et m a r c h e n t ve r s 
son sommet , en res tant tou tes 
paral lè les en t re elles. 

Le pétiole peut être l ong , 
court , ou, comme nous l 'avons 

déjà dit, m a n q u e r tout à fait. 11 est souvent cyl indr ique , q u e l 
quefois renflé, comme dans la Châtaigne d'eau; a i l leurs , c o m -

Fig. 105. Nervures delà feuille de Mauve. 
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Fig. 10G. Feuille d'Acacia heteropliylla. 

q u a n d u n e part ie avorte, la part ie voisine p r enne u n p lus g r a n d 
développement , la na tu re élargit ce pétiole , qui r e s semble dès 
lors à u n r u b a n , à u n e sorte de l i m b e , ce qui fait qu 'on l 'a 
pris long temps pour u n e feuille. 11 se dist ingue de laTeui l le pa r 
la disposition de ses ne rvures , et aussi p a r ce fait que sa t r a n c h e , 
au l ieu d 'être compr imée de façon à présenter une face s u p é 
r ieure et u n e face infér ieure , se t rouve , au con t ra i r e , en h a u t 
et en bas, et que ses faces sont la téra les . 

On donne à ce pétiole le n o m par t icul ier de phyllode. 
L'Acacia heterophylla (fig. 106) est d 'une observation t rès 

H T S T O I H E D E S P L A N T E S . 7 

p r i m é , comme dans le Bouleau et dans p lus ieurs P e u p l i e r s , chez 
lesquels la surface la plus la rge , au l ieu d 'être cont inue avec le 
l i m b e , y about i t à angle droit . Dès lors le pétiole sout ien t m a l 
le l imbe ; il présente au vent ses deux côtés élargis , ce qu i fait 
oscil ler et t remblo te r la feuil le. 

Nous venons de dire que le pétiole de la feuille peu t m a n 
q u e r . Le l imbe m ê m e peu t faire défaut ; la feuille est a lors 
rédui te à son pét iole. Mais obéissant , dans ce cas, à cette 
loi de balancement, ou de compensation des organes, qui veut q u e , 
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Fig. 107. 
Transformation des feuilles on 

écailles (Asperges). 

Quelle est la disposition des feuilles su r les tiges et les r a 
m e a u x qui les por ten t? Sont -e l les jetées au hasard sur l 'axe 
végétal? 11 suffit de l ' examen le p lus superficiel pour recon
naî t re que les feuilles sont toujours placées de la m ê m e m a 
n i è r e , et dans u n ordre fixe pour u n e m ê m e espèce de p l an t e s ; 
en d 'autres t e rmes , que l e u r distance relat ive et l eur orients.-

inst ruct ive à cet égard. On y t rouve tous les degrés i n t e r m é 
diaires ent re une feuille composée parfaite et un phyllode : 
on y voit le pétiole s 'aplatir et s 'é largir d ' au tan t p lus que le 
l imbe s 'amoindr i t davantage . 

Cette t ransformat ion du pét iole, très f réquente chez les 
Acacias de la Nouvel le-Hol lande, se re t rouve dans plus ieurs 
aut res plantes appar t enan t aux. groupes des familles des Légu

m i n e u s e s , [des Ombell ifères et des 
Renonculacées . 

Les feuilles se t ransforment en 
d 'autres o rganes , avec une é tonnante 
f réquence. C'est p a r l e s modifications 
des feuilles que la n a t u r e produi t un 
grand n o m b r e d 'organes essentiels 
dans la vie des p lan tes . La découverte 
de ce fait a m a r q u é une g rande époque 
dans l 'his toire de la physiologie végé
tale . Le poète a l l emand Gœlhe, qui 
fut aussi u n g rand na tura l i s te , a réuni 
le p lus g rand n o m b r e de preuves en 
faveur de cet impor tan t p r inc ipe . 

P r e n o n s que lques exemples de cette 
t ransformat ion de feuilles en d 'autres 
organes , qui l eu r ressemblent fort peu. 

Les feuilles se changen t en écailles: 
Y Asperge (fig. 107) nous en offre un bel 
exemple ; — en vrilles, comme on l 'ob
serve dans le Pois (fig. 108) ; — en 
épines, c o m m e nous le voyons dans 
YEpine-vinctte (fig. 109). Nous au 

rons à citer b i e n d 'aut res cas de cette cur ieuse t r ans fo rma
tion des feuilles en d 'autres organes . 
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Fig. 108. Transformation des feuilles Fig. 1(19. 
en vrilles (Pois). Transformation des fouilles en 

épines (Épine-vlnette), 

soumis à u n e vér i table loi , car il peut être exprimé par une 
formule a r i thmét ique . 

Si l 'on je t te les yeux sur une b r a n c h e d'Orme (fig. 110), de 
Saule, de Cerisier, on constatera a i sément que les feuilles sont 
toutes insérées à des hau t eu r s différentes. Dans ce cas, on dit 
qu 'el les sont alternes. Au contra i re , dans la Sauge, Y Ortie 
(fig. 111), les feuilles sont groupées par pa i re à la m ê m e h a u 
t eu r . Dans ce cas, on dit que les feuilles sont opposées. 

tion sont r igoureusement fixées pa r la n a t u r e . Un examen u n 

peu approfondi va nous faire reconna î t re que cet o rdre est 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 110. Branche d'Orme (feuilles alternes). 

ponden t aux interval les qui séparent les é léments de la pa i re , 

Fig. 111. Feuilles opposées (Ortie). Fig. 112. Feuilles verticillées (Laurier-rose). 

ou du yertici l le, situé i m m é d i a t e m e n t au-dessus ou au des
sous. 11 faut r e m a r q u e r , en out re , que les é léments d 'une m ô m e 

Dans la Lysimaquc vulgaire et le Laurier-rose (fig. 112), trois 

feuilles sont g rou 
pées à l a m è m e h a u -
leur au tour de la 
t i ge ; dans ce cas, 
c o m m e aussi dans 
le cas où il existe un 
plus g rand n o m b r e 
de feuilles groupées 
de cette m a n i è r e , 
on dit que les feuil
les sont en verti-
cille,ou verticillées. 

Ce qui donne aux 
plantes une physio
nomie par t icu l iè re , 
c'est que les é lé 
ments qui consti
tuen t le vert ici l le 
d ' un étage foliacé 
quelconque ,cor res -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 113. 
Rameau de Pêcher. sur un rameau de Pêcher. 

une feuille que lconque et se t e rmine à la feuille exactement su
perposée à la p r e m i è r e , constitue ce que l 'on n o m m e un cycle. 
Ici, c'est-à-dire dans le cas du P ê c h e r ou du P r u n i e r , le cycle 
comprend cinq feuilles et fait deux fois le tour du r a m e a u . 
On expr ime cette disposition par u n e formule n u m é r i q u e 
fract ionnaire, dont le n u m é r a t e u r indique le n o m b r e des 
tours de spire du cycle, et le dénomina teu r le n o m b r e des 
feuilles constitutives du cycle. Ainsi , la disposition des feuilles 

pa i re , ou d 'un m ê m e ver t ic i l le , sont toujours équid is tan ts . 
Revenons aux feuilles a l te rnes , pour met t re en évidence 

l ' invar iable disposition des feuilles au tou r de la b r a n c h e . 
P r enons u n r a m e a u de Prunier ou de Pêcher (fig. 113) et 

considérons une feuille que lconque . Nous t rouverons que p lus 
hau t le r a m e a u porte u n e aut re feuille exac tement placée a u -
dessus de la p remiè re , et que dans l ' interval le de ces deux 

feuilles il y en a qua t re 
d i v e r s e m e n t p l a c é e s . 
Toutes ces feuilles se t rou
vent sur le passage d 'une 
spire régul ière idéale , 
qui s 'enroulera i t au tour 
de l 'axe. Celte spire , 
qui p r e n d son origine à 
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Fig 115. 
Rameau d'Aune. 

Fig. 116. Tracé de l'insertion des 
feuilles sur un rameau d'Aune. 

des feuilles est donc représentée ici pa r la fraction 1 / 2 . 

Ecrivons sur une seule l igne ces trois fractions \, § f, et 
r e m a r q u o n s que la fraction \ est la somme des te rmes des 
deux fractions précédentes . Addi t ionnons les t e rmes des frac
tions | et f, nous obtenons J; faisons de m ê m e pour f et \ , 
nous obtenons ~ . Nous formerons de cette man iè r e la série 
§> s» 1> i> h> Xii M- Fai t s ingul ie r ! ces formules fract ionnaires , 
que nous venons de t racer sur le papier , expr iment précisé
m e n t des dispositions de feuilles que la n a t u r e a réalisées. 

Les dénomina teurs de ces fractions, tout en d o n n a n t le 
n o m b r e des feuilles de chaque cycle, indiquent en m ê m e temps 
le nombre des l ignes verticales suivant lesquelles les feuilles 
sont rangées . Ainsi , dans l'Orme, le Tilleul, les feuilles sont 

du Pêcher serait représentée par la fraction 2 / 5 (fig. 114). 
Dans le Souchet, l'Aune (fig. 115), irois feuilles const i tuent 

le cycle, qui ne décr i t s u r la tige q u ' u n seul tour de spire . La 
disposition des feuilles est donc représentée par la fraction 1/3, 
comme le mon t re la figure 116. 

Dans le Tilleul et dans l'Orme, comme on l'a vu sur la 

figure 110(page 100), 
deux feuilles seule
m e n t cons t i tuent le 
cycle, qui ne décri t 
sur la lige q u ' u n seul 
tour. La disposition 
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disposées sur deux rangées , et sont dites distiques. Dans le 
Souchet, Y Aune, elles sont disposées sur trois r angées , et se 
n o m m e n t tristiques. Dans le Pêcher, les feuilles sont disposées 
sur cinq rangées ou en quinconce. 

« La distribution des feui l les sur les r a m e a u x , dit de Candol le , e s t e n 
rapport avec l eurs fonct ions . . . , qui son t p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t d é t e r m i 
n é e s par l'action de la l u m i è r e solaire . Pour que cette act ion s'exerçât 
c o n v e n a b l e m e n t , il fallait, ou que les feui l les fussent très écartées l e s u n e s 
des autres , ou qu'avec u n é c a r t e m e n t d o n n é e l les se r e c o u v r i s s e n t l e m o i n s 
poss ib le . On a pu voir ,que tous l e s divers s y s t è m e s de pos i t ion des feui l les 
ont pour résultat , que les feui l les qui n a i s s e n t i m m é d i a t e m e n t l e s u n e s a u -
des sus des autres n e se recouvrent j a m a i s . D a n s l e s cas l e s m o i n s favorables 
la t ro i s i ème recouvre la première , et la q u a t r i è m e la d e u x i è m e . D a n s u n 
autre cas , c'est la s i x i è m e , etc . Ains i , e n c o m b i n a n t c e s d i spos i t i ons , soit 
avec la d is tance des s y s t è m e s et de leurs part ies , soit a v e c la g r a n d e u r des 
feui l les qui va en d i m i n u a n t de bas e n haut , o n arrive à c o m p r e n d r e 
c o m m e n t toutes l e s feui l les j o u i s s e n t de l 'act ion de la l u m i è r e so la ire . » 

Dans la p lupar t de nos p lan tes , lorsque les feuilles ont 
accompli leurs fonctions physiologiques, elles t omben t l ' année 
m ê m e où elles sont nées . Mais il en est d 'autres qui ne se d é 
t achen t que l ' année d 'après , ou m ê m e qui persistent p e n d a n t 
p lus ieurs années su r la tige. Les feuilles de la p lupa r t des 
Conifères, celles du Buis, du Houx, deYOranger, e t c . , ne 
tomben t point dans l ' année où elles se sont développées ; elles se 
r encon t ren t , par conséquent , avec les feuilles nouvel les . Aussi 
ces plantes ne sont-elles j amais complè tement dépouil lées : 
c'est pour cela qu'el les por tent le n o m vulgai re d'arbres vertu. 

Auguste de Saint-I l i la ire a fait les r emarques "suivantes su r 
la répar t i t ion des a rbres verts selon les lat i tudes du globe : 

« Lorsqu'on s 'é lo igne des tropiques , dit ce botani s te , l e n o m b r e d e s 
arbres verts va e n d i m i n u a n t dans u n e p r o g r e s s i o n rapide . A Porto Al l è 
gre , par le 3 0 e degré de lat i tude sud , j e trouvai , dans la sa i son la p l u s 
froide, l e s arbres presque tous c h a r g é s d e feui l les . A San Franc i sco d e 
Paula , près Itio Grande, par le 34° degré , à peu près le t iers des v é g é t a u x 
l i g n e u x avaient perdu l e s l e u r s , e t enfin à deux degrés plus au sud u n 
d ix ième des arbres s e u l e m e n t c o n s e r v a i e n t l eur feui l lage . 

« A Montpell ier, l es c a m p a g n e s en h iver n e sont déjà p lus d é p o u i l l é e s 
de verdure , et L i sbonne , Madère et Ténériffe offrent u n n o m b r e d'arbres 
toujours verts b i en p lus cons idérab le e n c o r e . Il n e faut p a s croire c e p e n 
dant que s o u s les tropiques tous l e s arbres s o i e n t toujours verts . M ê m e 
dans l e s g i g a n t e s q u e s forêts qui bordent la côte du Brési l et o ù la v é g é 
tation est m a i n t e n u e d a n s u n e activité c o n t i n u e l l e par s e s deux a g e n t s 
pr inc ipaux, la cha leur et l 'humidi té , i l existe des arbres , tels que cer ta ines 
B i g n o n i é e s , qui , c h a q u e a n n é e , perdent , c o m m e l e s nô tre s , toutes l e u r s 
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feui l les à la fois, m a i s i m m é d i a t e m e n t après i ls s e couvrent de fleurs, et 
b ientôt reparait leur feui l lage . Je v o u s parle ici des bois qui c r o i s s e n t d a n s 
ce l les des r é g i o n s équ inox ia l e s o ù , c o m m e chez n o u s , l e s p l u i e s et l e s 
sécheresse-s n 'ont point d 'époque d é t e r m i n é e . Mais dans l e s pays où à six 
m o i s de pluies c o n t i n u e l l e s il s u c c è d e six m o i s d'une s é c h e r e s s e n o n inter
r o m p u e , il est des bois qui , chaque a n n é e , re s tent p e n d a n t u n t e m p s c o n 
sidérable e n t i è r e m e n t dépourvus de verdure . Et l e v o y a g e u r qui les traverse 
est brûlé par les feux a r d e n t s de la z o n e é q u i n o x i a l e , e n ayant s o u s l e s 
yeux la triste i m a g e do n o s h ivers . On a vu la s é c h e r e s s e se c o n t i n u e r 
deux a n n é e s et l e s arbres re s t er deux a n n é e s s a n s f eu i l lage . « 

Mais les a rbres verts ne sont q u ' u n e exception dans le m o n d e 
végétal . La p lupar t des a rb res , desarbr i sse aux et des p lantes her
bacées sont dépouil lés de leurs feuilles p e n d a n t la moit ié de l ' an
née . Quand les feuilles ont accompli leurs fonctions, q u a n d les 
fruits ont appa ru et que la végétat ion en t re dans u n e phase n o u 
vel le , les feuilles pe rden t leurs br i l lan tes couleurs . Elles revêtent 
quelquefois des couleurs accidentelles et t ransi toires , en se dessé
chan t en par t ie . Le ver t , q u a n d il persiste, s 'assombrit ; il b r u n i t 
dans les feuilles du Noyer, il p r e n d u n ton b l a n c h â t r e dans le 
Chèvrefeuille. Les feuilles d 'autres p lan tes , comme la Vigne 
vierge, le Sumac, lé Cornouiller, revêtent une teinte rouge ; elles 
jaunissent dans Y Erable et dans beaucoup d 'a rbres de nos bois . 

^ Mais, quel le que soit la var iété des nuances que p r e n n e n t les 
feuilles, en se desséchant , elles présentent toujours un cer ta in 
ton de tristesse et de mélancol ie , qui annonce la dispari t ion 
procha ine de ces o rnemen t s de nos campagnes , et qui t r ah i t 
l ' i m m i n e n c e de la froide saison. Bientôt le froid et l ' humid i té 
a r r ê t e ron t la "marche de la sève et désorganiseront le pétiole ; 
flétries et déformées, les feuilles t omberon t sur le sol, ou seront 
empor tées pa r le vent . C'est l ' époque at tr istée et mélanco l ique 
de la chute des feuilles, q u ' u n de nos poètes é légiaques , 
Millevoye, a re t racée dans ces vers si connus : 

De la dépoui l le de n o s bois 
L 'au tomne avait j o n c h é le terre , e tc . 

Cependant les feuilles, u n e fois séparées du végétal qui les 
portait , ne sont point perdues pour la ter re qui les reçoit . Tou t , 
dans la n a t u r e , a son ut i l i té . Les feuilles desséchées ont l eu r 
usage dans le cercle con t inu de la product ion végéta le . Celles 
qu i j o n c h e n t le pied des a rb res , ou qui sont disséminées par 
les vents d ' au tomne dans la c ampagne dépoui l lée , pourr i ssent 
l en t emen t sur le sol. Elles se t rans forment en humus ou ter-
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reau; elles con t r ibuen t à former cette terre végétale, indis 

pensable à la vie des plantes".' t 

Ainsi , les débris de la végétation p répa ren t la fo rmat ion et la 
venue d ' une végétation nouvel le . La mor t touche à la vie ; le 
débu t et la fin se donnen t , pour ainsi dire , la m a i n , dans la 
n a t u r e , et forment ce cercle mystér ieux de l 'existence o rgan ique , 
qui n 'a ni commencemen t ni t e r m e . 

Reprenons l 'é tude généra le des feuilles dans la p lén i tude de 
l eu r existence. Nous avons à s ignaler u n de rn ie r et impor tan t 
p h é n o m è n e dans l ' ensemble de leurs fonctions : nous voulons 
pa r l e r des mouvements assez divers que les feuilles de p lus i eu r s 
végétaux exécutent spon tanément , en cer ta ines c i rconstances . 

Les feuilles affectent presque toujours la position hor izon ta le . 
Elles ont une face supé r i eu re tournée vers le ciel, et une face 
inférieure regardan t la t e r re . Cette position est si na tu re l l e , 
et dès lors si nécessaire , que les feuilles la r e p r e n n e n t d 'el les-
mêmes , le j o u r aussi b i en que la nu i t , l o r squ ' une cause acci
dentel le la l eu r a fait pe rd re . Si l 'on place u n e p lante dans l ' i n 
tér ieur d 'un a p p a r t e m e n t éclairé pa r u n e seule fenêtre , on 
voit bientôt toutes les feuilles di r iger l e u r face supér ieure vers 
la l u m i è r e . C'est u n e expérience que nos lec teurs peuvent se 
donner le plaisir de répé ter avec u n e plante de salon. 

Les feuilles exécutent d 'autres mouvemen t s spontanés t rès 
r emarquab le s , et sur lesquels nous croyons devoir nous a r r ê t e r , 
parce que l 'é tude de ces m o u v e m e n t s a été , dans ces de rn i e r s 
t emps , comme avant not re époque , l 'objet d 'observations cu
r ieuses et d 'expériences in téressantes . 

Dut roche t , ayant placé u n j e u n e Pois dans une c h a m b r e 
éclairée d 'un seul côté, vit la feuille tantôt s ' incliner vers la lu 
mière , tantôt d i r iger son pétiole vers le ciel, ou m ê m e l ' i nc l ine r 
vers la par t ie obscure de la pièce. La vr i l le , tantôt presque 
droi te , tantôt courbée en a rc , offrait éga lement des m o u v e m e n t s 
i r régul ie rs . Dutrochet plaça des indica teurs fixes, soit auprès d u 
sommet de la vr i l le , soit auprès du sommet du pét iole , à l ' en
droit où s ' inséraient les deux folioles; et il pu t constater ainsi 
dans quel sens marcha ien t ces part ies en s ' é lo ignant des i n d i 
cateurs fixes. Il ne tarda pas à r econna î t re que le sommet du pé 
tiole décrivait en l 'a i r une courbe ell ipsoïde, tandis que la vri l le 
qui le terminai t offrait des mouvements divers . Il vit b ientôt 
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que le mérithalle lu i -même de cette feuille (en t re -nœud, ou écar-
t emen t des pétioles sur la lige) par t ic ipai t à ce m o u v e m e n t de 
r évo lu t ion , et qu ' i l en était m ê m e le pr inc ipa l agent . Le mé
rithalle et la feuille engendra i en t donc , pa r l eu r mouvemen t 
généra l , u n e sorte de cône , dont le sommet était à la par t ie in
férieure du mérithalle, et dont la base était la courbe décrite 
en l 'air pa r le sommet du pétiole là où se t rouve l ' insert ion de 
deux folioles. La vr i l le , p e n d a n t son m o u v e m e n t de révolut ion, 
dir igeait cons t amment sa pointe vers le fond de la pièce, fuyant 
ainsi la l u m i è r e ; elle se r e tou rna i t lorsque le m o u v e m e n t de 
sa révolu t ion , en r a m e n a n t la pointe de cette vri l le près de la 
fenêtre, t endai t à la d i r iger de nouveau vers la l u m i è r e . 

Cette révolut ion s'effectue dans un temps qui var ie avec la 
t e m p é r a t u r e et avec l 'âge de la feuille. El le d u r e de u n e h e u r e à 
vingt minu tes , pa r u n e t empéra tu re de + 24° : de sept heu re s à 
onze heures , quand la t empéra tu re est abaissée j u squ ' à -f- 5° ou 
+ 6 0 . L ' ampl i tude des révolut ions d i m i n u e à mesure que la 
t e m p é r a t u r e décroî t . 

« Quel le est la c a u s e de ce m o u v e m e n t révolut i f ? dit Dutrochet . El le n e 
se dévoi le p o i n t à n o s yeux. C'est u n e c a u s e exc i tante , in tér ieure et vitale . 
N o n s e u l e m e n t la l u m i è r e n e contr ibue e n r ien à la product ion de ce m o u 
v e m e n t , m a i s el le l e contrarie , e t , lorsqu'e l le est v ive , e l le l 'arrête. » 

Dutroche t a observé le mouvement révolutif dims les vri l les de 
la Bryone et du Concombre. Dans la Bryone, la vri l le se meu t 
dans des directions très variées, tantôt m a r c h a n t hor izonta le
m e n t , tantôt s 'élevant, tantôt s 'abaissant ; d i r igeant quelquefois 
sa pointe vers le ciel, puis p r e n a n t une cou rbu re que lconque , 
p o u r p r e n d r e ensuite une cou rbu re inverse . Les vril les du 
Concombre m a r c h e n t comme les aiguil les d 'une mon t re posée 
à p l a t ; elles d i r igent successivement l eu r pointe vers tous les 
points de l 'hor izon, soit de droite à gauch e , soit de gauche à dro i te . 

Il fallait toute l a finesse d 'observat ion de Dutrochet pour 
découvr i r les m o u v e m e n t s si lents et si obscurs dont nous venons 
de pa r l e r . 

Les m o u v e m e n t s spontanés que nous avons m a i n t e n a n t à s i 
gna le r dans cer tains végétaux, sont beaucoup plus appa ren t s . 

Par lons d 'abord des mouvemen t s de la p lante connue sous le 
nom de Desmodie oscillante (Desmodium cjyrans). 

La Desmodie oscillante (fig. 117) appar t i en t à la famille des 
Légumineuses . Elle fut découverte au Bengale , aux environs de 
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Daca, pa r u n e Angla ise , M m 8 Monson, que son d é v o u e m e n t à 

l 'histoire na ture l le avait conduite à en t r ep rendre u n voyage dans 

l ' Inde , et qui m o u r u t au mil ieu de ses excursions bo tan iques . 
Les feuilles de la Desmodie sont composées de trois folioles : 

la foliole t e rmina le est très g r a n d e , et les folioles la térales sont 
t rès pet i tes . Ces dern iè
res sont presque tou
jou r s en mouvement ; 
elles exécutent de pe t i 
tes saccades, analogues 
à celles de l 'aiguil le 
d 'une mont re à secon
des. L 'une des folioles 
s'élève et l ' aut re des
cend, pendan t le m ê m e 
temps , d 'une quant i té 
correspondante ; quand 
la p remière commence 
à descendre , l ' au t re se F i g . U 7 . D e s m o d i e oscillante, 

met à mon te r . La 
g rande foliole se m e u t en s ' incl inant tantôt à droi te , tantôt à 
gauche , mais pa r u n m o u v e m e n t cont inu et très l en t , si on le 
compare à celui des folioles la térales . Ce s ingul ie r mécan i sme 
dure p e n d a n t toute la vie de la p l a n t e ; il s 'exerce de j o u r 
c o m m e de nu i t , p a r l a sécheresse comme par l ' humid i t é . P lus 
il fait chaud et h u m i d e à la fois, plus sont vifs les mouvements 
de la p lan te . On a vu dans l ' Inde les folioles latérales de la 
Desmodie exécuter j u squ ' à 60 petites saccades pa r m i n u t e . 

Cette cur ieuse p l an te , qui a été in t rodui te p o u r la p r emiè re 
fois en Eu rope en 1777, est cultivée au Muséum d'histoire n a 
ture l le de Par i s . Les audi teurs d u cours de bo tan ique de 
M. Bureau ont p u f r équemmen t observer de près les é t ranges 
p h é n o m è n e s vi taux dont elle est le siège. 

Les mouvemen t s de la Desmodie s 'exercent spon t anémen t 
et sans a u c u n e cause occas ionnel le ; mais il en est d 'autres qui 
sont dé te rminés dans cer ta ines plantes pa r des causes exté
r ieures . Tels sont ceux de la Dione'e attrape-mouche, du Drosera 
et de quelques autres plantes que nous passerons en revue . 

La Dionée (fig. 118) est or ig inai re de l 'Amér ique septentr io
na le . Ses feuilles, qui s 'étalent à la surface du sol, sont compo-
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sées de deux part ies : l 'une large et a l longée , qui peut être consi
dérée comme un pé t io le ; l ' aut re p resque c i rcula i re , formée de 
deux panneaux qui sont r éun i s pa r une ne rvure en façon de cha r 
n i è re , et garnis sur l eu r pou r tou r de cils raides et a l longés . A la 
face supér ieure de ces p a n n e a u x se t rouvent que lques petites 
g landes , d 'où exsude une l iqueur v isqueuse , qui at t ire les i n 
sectes. Si une m o u c h e v ient à se poser à la surface de ce s ingul ie r 
appare i l , les deux p a n n e a u x se redressent v ivement le l o n g de 
l eu r c h a r n i è r e ; ils se r app rochen t , ent re-croisent leurs cils, et 
la m o u c h e est p r i sonn iè re . L ' insecte , en s 'agitant , augmen te en
core Virritabilité de la p lan te , dont les serres ne s ' en t r 'ouvren t 
qu ' ap rès que les mouvemen t s de l ' an imal ont cessé avec sa vie . 

Cette cur ieuse propriété de la Dionée est connue depuis 
long temps . Ce fut u n botaniste anglais , Ellis, qui la révéla aux 
natural is tes de l 'Europe , en envoyant à Linné u n pied de cette 
p lan te , qu ' i l avait reçu en 1765, d 'un botanis te de P h i l a d e l 
ph ie . L i n n é proc lama la Dionée le miracle de la nature (mi-
raculum naturse), tant il fut surpr i s et en thous iasmé dé Y o i r 

ce piège vivant p ropre au règne végétal . 

Dans not re siècle, u n botaniste amér ica in , Curl is , é tudia 
d 'une man iè r e approfondie les faits et gestes de la Dionée 
attrape-mouche, dans la Carol ine du Nord , patr ie de cette 
p lan te . En 1834, Curtis pub l i a , dans une courte not ice , le ré
sultat de ses observat ions. I l r econnu t que les insectes capturés 
par la Dionée étaient enveloppés d 'un l iquide muc i l ag ineux , 
qui paraissait agir sur elles c o m m e dissolvant. 

Un au t re na tura l i s te amér i ca in , le docteur Canby, insista sur 
la n a t u r e dissolvante du l iquide sécrété par la feuille de la 
Dionée, et sur l 'espèce de digestion des insectes que produi ra i t 
ce l iqu ide , effectuant ainsi u n e opérat ion ana logue à la d iges
tion qui s 'accompli t dans l 'es tomac des a n i m a u x . 

Cette assimilat ion de l 'absorpt ion des insectes pa r les feuilles 
de la Dionée à la digestion qui s 'opère dans l 'estomac des 
an imaux , avait fait sour i re les na tura l i s tes . Mais cette idée fut 
prise au sérieux p a r un observa teur qui t ient au jou rd 'hu i u n e 
des premières places dans le monde savant : nous voulons 
pa r l e r de M. Ch. Darwin . 

Non seu lement , M. Ch. Darwin adopta l 'opinion de Canby 
sur l 'absorpt ion digestive végétale de la Dionée attrape-mouche, 
mais il étendit cette propr ié té à d 'autres plantes ; et, à la suite 
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Fig. 118. Dionèe attrape-mouche. 

d'un grand n o m b r e de recherches , aussi curieuses que dél icates , 
il consacra tout u n livre à l 'exposé de ces faits nouveaux . Les 
Plantes insectivores (Insedi vorons Plants), tel est le titre de cet 
ouvrage de M. Ch. Darwin , dont la p remiè re édit ion pa ru t à Lon
dres , en 1875. 

Les observa
t ions de M. Ch. 
Darwin sur les 
plantes insecti
vores n ' on t pas 
beaucoup ajouté 
à ce que l 'on con
naissait concer
nan t la Dionèe , 
mais elles nous 
on tbeaucoup ap
pris sur une au 
tre p l an lede nos 
c l imats ,que l 'on 
n 'avai t pas ho
norée jusqu ' ic i 
d 'une g rande 
a t tent ion et qu i 
e s tdevenue , lou t 
d ' u n coup , u n 
petit pe r sonna 
ge scientif ique. 
Nous voulons 
par le r de l ' h u m 
ble Rosso lis 
(Drosera). 

Le Rossolis ou Rosée de soleil, éga lement connu sous le 
nom de Drosere à feuilles rondes (Drosera rolundifolia). est 
une plante herbacée de nos cl imats , qui croît dans les l ieux 
tou rbeux et qui n 'est d ' a u c u n usage dans la médec ine n i 
dans les a r t s . El le appar t i en t à la m ê m e famille que la 
Dionèe, et elle est pourvue , comme cette de rn iè re p lan te , de 
larges feuilles c i rcula i res , é tendues sur la te r re et pourvues 
de poils g landuleux . Quand u n insecte vient à t ouche r ces 
feu i l les , il arr ive souvent que , p a r l ' i r r i tabi l i té qui l eu r est 
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propre , elles se re fe rment et cap turen t le m a l h e u r e u x insecte . 

Ce fait était connu depuis long temps , mais on ajoutait que 
la captivité de l ' insecte dura i t peu , car la feuille, pe rdan t vite 
son i r r i tabi l i té , ne tardai t pas à se rouvr i r , p o u r laisser échapper 
le p r i sonnier . 

Des recherches postér ieures , pa r t i cu l i è r emen t celles de 
Nti t tche (1861), de J. Scott (1862), de M m " Tréa t (1871) et de 
Hoocker (1874) ont donné à ce pet i t fait u n e importance qu ' i l 
n 'avai t j a m a i s p a r u présenter , et M. Ch. Darwin dans son ou 
vrage (1875) a fini pa r l 'é lever à la h a u t e u r d 'un événemen t . 

M. Ch. Darwin , exagérant peu t -ê t re le rôle physiologique des 
petits poils g landu leux qui hér issent les feuilles de la Drosère à 
feuilles rondes, les appel le des tentacules, c o m m e pour rappe le r 
les tentacules des polypes ou les pattes des ara ignées . P o u r 
M. Ch. Darwin , la feuille du Rossolis consti tue u n piège à 
mouches d 'un j e u très lent , mais d 'un effet assuré . Quand elles 
sont au repos , ses tentacules (ou plutôt ses poils g landuleux) 
s 'étalent en r ayonnan t . Ils sont a rmés d 'une gouttelet te perfide, 
dont l 'éclat att ire l ' insecte, et dont la viscosité le r e t i endra en 
l ' eng luan t . Si du bou t d 'une patte i m p r u d e n t e , u n m a l h e u r e u x 
m o u c h e r o n vient à effleurer cette perle l iqu ide , à L'instant le 
piège entre en action. L ' insecte, englué dans ce mi l ieu épais 
et t enace , essaye inu t i l emen t de s'en dégager . Ses efforts mêmes 
ajoutent au danger de sa pos i t ion; car la m o i n d r e pression 
sur le tissu d 'une g lande , non seu lemen t fait infléchir le t e n t a 
cule touché , mais t r ansmet le m o u v e m e n t aux tentacules voisins, 
et ceux-ci , s 'infléchissant à leur tour , s 'abat tent sur le pauvre 
insecte . P lus la pression et les t i ra i l l ements se r épè ten t , plus 
la victime est robuste et r e m u a n t e , plus s 'élargit le cercle des 
mouvements , et s ' augmente le n o m b r e des filaments r a b a t t u s . 
La feuille tout ent ière p r e n d alors par t à cette act ion. E l l e se con
tracte plus ou moins , p r e n d la forme d 'une coupe évasée, et finit 
pa r englout i r l ' insecte, c o m m e dans un estomac t empora i r e , où 
la digestion va s 'établir . Au bout de quelques heures quand l ' ab
sorption s'est faite, la feuille r ep rend g radue l l emen t sa forme 
p remiè re , les tentacules r ev iennen t à l e u r position de repos , les 
glandes se remet ten t à sécréter l e u r perle visqueuse, et le piège, 
tendu de nouveau, est prêt à r e c o m m e n c e r trois fois ce m a n è g e . 
Au bou t de ce t e rme , la vitali té de la feuille est usée ; mais à 
mesure q u ' u n e feuille vieillie est hors de service, de nouvelles 
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la r emplacen t ; si b ien que , pour un seul pied de Drosera , 
Darwin estime que c'est par v ingta ine tout aii moins qu 'on p o u r 
rait éva lue r , chaque année , les insectes en voie d 'être digérés ou 
réduits à l 'état de dépouil le sèche , pa r l 'absorpt ion de l eurs 
par t ies digest ibles . Le natura l is te anglais a compté j u s q u ' à 
treize cadavres , ou restes d' insectes, sur u n e seule feuil le . 

M. Ch. Darwin a varié de mi l le maniè res les observations 
ayant p o u r bu t de reconnaî t re quel genre d 'excitant est le p lus 
p ropre à éveiller la sensibilité de la feuille du Rossolis, ou à 
constater la man iè re dont se compor ten t les diverses substances 
a l imenta i res mises en contact avec les feuilles de ce végé ta l . 

Nous passons sur ces détails , pour a r r iver tout de suite à la 
quest ion impor tan te . L 'absorpt ion du corps de l ' insecte pa r les 
feuilles de Drosera peut -e l le être comparée à l 'absorpt ion di-
gestive qui s 'opère dans l 'estomac des a n i m a u x ? 

Il paraî t que pendan t cette absorpt ion u n l iquide acide est 
r ée l l ement sécrété pa r les feuilles du Rossolis. Mais quel est le 
l iquide qu i , dans la sécrétion du Drosera , semble cor respondre 
à l 'acide c lorhydr ique l ibre du suc gast r ique des a n i m a u x ? L a 
difficulté de recuei l l i r une dose suffisante de ce suc digestif a em
pêché de résoudre complè tement ce p rob lème délicat . M. F r a n -
k l and , chargé par M. Ch. Darwin d 'analyser ce l iqu ide , y a 
t rouvé de l 'acide p rop ion ique , ou du moins u n acide de la série 
acét ique. Mais on n 'a pu se p rocure r une quan t i t é suffisante de 
ce l iquide p o u r reconna î t re s'il a, ou non , les propr ié tés de 
d issoudre les substances an ima le s . 

, Nous devons ajouter pou r t an t que , d 'après u n travail présenté 
à l 'Académie des sciences de Par i s , en j u i n 1879, le suc d 'une 
plante exotique, le Carica Papaya, aura i t la propr ié té de d is 
soudre très complè tement la fibrine1. 

• Tel les sont les observat ions faites sur la carnivorité de 
la Dionée et du Drosera p a r M. Ch. Darwin et les observateurs 
qui l 'avaient p récédé . 

Des r emarques du m ê m e gen re ont été faites sur une petite 
p lan te assez ra re dans nos pays, YAldrovanda vesiculosa. Chaque 
feuille de celte p lante se compose d 'un pétiole é largi en forme 
de cône et por tant qua t re ou six poils au-dessus de son a r t i cu la 
t ion avec le l imbe de la feuil le . Le l imbe l u i - m ê m e consiste 

1. La premièra observation sur les propriétés digeslives du suc du Carica 
Papaya est due à deux chimistes américains, MM. Gorup-Besanez et Wi l l . 
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en deuxlobes a r rond i s , dont le bord , replié en dedans , por te u n e 
rangée de poils courts et p resque ép ineux . Ces deux lobes 
s 'écartent et se r app rochen t , comme les deux valves d ' une co
qui l le , à l ' ins tar des feuilles de la Diônée et du Drosera , et 
comme les feuilles de ces deux p lan tes , elles se r a p p r o c h e n t et 
saisissent, mais en le r e t enan t b ien fa ib lement , l ' insecte qui 
est venu s'y la isser p r e n d r e . 

Le j e u de ces valves rappel le celui de la Dionée ; s eu lemen t 
l ' éca r tement est toujours m o i n d r e et les épines , t rès courtes 
sur le bord de la feuille, ne se croisent pas en forme de gri l le 
au tour de l ' insecte cap tu ré . 

M. Ch. Darwin assure que les petits insectes et m ê m e 
les petits crustacés saisis pa r les feuilles de YAlàrovande, p é 
rissent dans cette prison ; mais il n ' a d 'aut re ga ran t i e de cette 
observation que l 'assertion du botanis te Cohn, qui é tudia cette 
p lante en Al lemagne en 1873. M. Ch. Darwin n 'a pu faire l u i -
m ê m e que des observations très incomplè tes su r cette p l an t e , 
qui était cultivée à Londres dans u n a q u a r i u m , et son opinion 
repose plutôt sur des analogies ana tomiques que sur des faits 
positifs. M. Ch. Darwin suppose donc , p lus qu ' i l ne p rouve , la 
sécrétion par l 'Aldrovande d 'un l iquide acide susceptible d 'opé
rer la dissolution et la modification des mat ières a lbumino ïdes . 

On peut opposer les mêmes r e m a r q u e s cri t iques à l 'opinion 
qui fa i t re t rouverchez des p l an tes ,d 'une aut re famille (les Utricu-
tariées)des faits analogues à ceux qui v i ennen t de nous occuper . 

On a encore voulu a t t r ibuer les mêmes fonctions de ca rn i -
vorité aux feuilles de la vu lga i re Grassette (Pinguicula). 

Les feuilles de la Grassette de nos cl imats sont humec tées d 'un 
l iquide muc i l ag ineux , et hérissées de petits poils g landu leux , 
qui sont visibles seu lement au microscope, et desqnels s 'exhale 
ce l iqu ide . Si l 'on place u n e m o u c h e au bord à peine infléchi 
d ' une feuille de cette p l an te , ce bord s 'enroule peu à peu et en
toure le corps de la m o u c h e . 

On re t rouvera i t donc ici à peu près les mêmes p h é n o m è n e s que 
p résen ten t la Dionée et le Drosera , mais ils diffèrent ent re eux 
pour le temps pendan t lequel ils s 'accomplissent chez ce nouveau 
végétal . Tandis que chez le Drosera le m o u v e m e n t est assez 
r ap ide , car cinq ou six minu te s suffisent p o u r que les t en ta 
cules commencen t à se mouvoi r , ici , d 'après les observat ions de 
M r a 8 Tréat et celles de M. Ch. Darwin , l ' en rou lemen t des feuilles 
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est ex t rêmement lent . Un interval le de v ingt -qua t re à q u a r a n t e -
hui t heures s 'écoule entre l ' en rou lemen t et le dé rou lemen t de 
la feuille. 11 est donc probable qu ' i l n 'y a pas ici dissolution de 
l ' a l iment a lbumino ïde , comme p o u r le Drosera et la Dionée , 
mais s implement que les proies capturées se putréfient su r la 
feuille, laquel le se nour r i t du produi t de la décomposi t ion de 
ces mat ières organiques , tout comme s'il s 'agissait de l ' h u m u s 
ou du produi t d 'un engra is . 

Du reste , M. Ch. Darwin émet de g r a n d s doutes à l 'égard 
de la carnivori té de la Grasselte, parce qu ' i l a vu de la chair et 
du b lanc d'œuf dur rester trois j ou r s et demi inal térés dans la 
feuille enroulée . 

Nous venons de r é s u m e r les faits posi t ivement acquis à la 
science en ce qui touche les plantes insectivores. Faut- i l en 
conclure , avec M. Ch. Darwin , que les p lantes peuvent par t ic iper 
d 'une certaine m a n i è r e , de la fonction digestive p ropre aux 
an imaux , et qu ' i l y a digestion foliacée ! Ce n 'est pas sé r ieuse
ment que l 'on pourra i t souteni r u n e parei l le thèse. Lorsque , 
sur le nombre inca lculable d'espèces que compte le r ègne v é 
gétal , on t rouve u n p h é n o m è n e physiologique propre à cinq ou 
six espèces seu lement , il n 'es t pas pe rmis de généra l i se r le fait, 
de l 'é lever à la dignité d 'une loi na tu re l l e . 

M. Ch. Darwin échoue complè temen t dans ses essais pour éten
dre à d 'autres familles végétales les s ingular i tés propres aux Dro-
séracées . Quelques expériences qu'i l a faites sur les Saxifrages, 
les P r imevères , et d 'autres plantes à poils g landu leux , des o b 
servat ions du docteur E d o u a r d Heckel su r la man iè r e dont le 
Géranium et les glandes globuleuses de la Parnass ie a t taquent et 
ramoll issent la v iande c rue , enfin l a dissolution de la fibrine 
opérée par les feuilles du Carica papaya, voilà les seuls 
faits que Lon puisse invoquer comme analogues à ceux que 
présentent les Droséracées . II ne s'agit donc ici que d 'un fait 
except ionnel , sans général isa t ion possible, et qu ' i l faut c u r i e u 
sement a d m i r e r comme une intéressante opération de la na tu re , 
sans p ré tendre en exagérer la por tée . Miracula naturse, disait 
L inné ; e t comme les mirac les sont le r enversement de l 'o rdre 
naturel des choses, L inné por ta i t , à propos de ce fait, le j u g e 
m e n t que doivent lu i e m p r u n t e r les botanistes mode rnes . 

11 n'est nu l l emen t p rouvé , faisons-le r e m a r q u e r , que la p lan te 
opère une digestion ana logue à la digestion an ima le . Les opi-

HISTOIUE DES l 'LANIES. 8 
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1 1 4 STRUCTURE ET FONCTIONS DES PLANTES, 
nions sont fort par tagées à cet éga rd . Les substances absorbées 
servent-elles à n o u r r i r le végéta l , c o m m e elles servent à la nou r 
r i tu re des a n i m a u x , c'est-à-dire pa r absorpt ion d iges t ive?Oubien 
les feuilles absorbent -e l les seu lemen t les produits de la décom
position na tu re l l e des a l imen ts , lesquels , en se putréf iant au con
tact de l 'a i r , dégagent des gaz acide ca rbon ique , a m m o n i a c et 
oxygène, gaz qui seraient p u r e m e n t et s imp lemen t absorbés par 
les feuilles? Dans le p r e m i e r cas, les feuilles fonct ionneraient à 
la m a n i è r e de l 'estomac d 'un a n i m a l , tandis que les aut res orga
nes , les racines et les part ies ver tes , fonct ionnera ient comme à 
l ' o rd ina i re . Dans le second cas, il n 'y aura i t r i en d ' ano rma l dans 
le mode de nu t r i t ion végéta le . On ne possède a u c u n fait pe r 
met tan t de t r a n c h e r la difficulté dans u n sens ou dans l ' au t re , 
mais nous inc l inons vers la p r e m i è r e explicat ion. 

P o u r que l 'absorpt ion des mat iè res nutr i t ives pa r les feuilles 
fût u n p h é n o m è n e digne d 'ê t re pris en considérat ion, il faudrai t 
qu ' i l r emplaçâ t les modes hab i tue l s de nut r i t ion de la p l an t e . Il 
faudrai t que les racines cessassent de p o m p e r l ' h u m u s , les gaz 
et le mat ières fer t i l isantes; il faudrait que les par t ies vertes et non 
vertes cessassent de resp i re r et d 'exhaler . Nous ne voyons r ien de 
cela. Les Droséracées vivent comme les autres végétaux, et avec 
le concours des organes et apparei ls o rd ina i res . On ne peut donc , 
selon n o u s , considérer le p h é n o m è n e dont il s 'agit que comme 
un accident par t icu l ie r à u n e espèce végétale et pa r conséquent 
comme un fait sans impor t ance dans l ' ensemble et dans la géné 
ral i té de la vie végéta le . Les anciens na tura l i s tes appe la ien t tout 
genre insolite de p h é n o m è n e , des j eux , des singularités de lana-
ture, et il ne faut pas trop l eu r r ep roche r ce t e r m e . La na tu re est 
assez r iche pour se pe rme t t r e quelques fantaisies, et, comme les 
caprices d ' u n e re ine , ces caprices de la souveraine du monde 
organisé ne t i rent pas à conséquence . 

Après cette digression, dont on excusera la longueur en raison 
de l ' impor tance qu 'on a vou lu donne r , dans ces dern ie rs temps à 
la question de la carnivorité des plante s, nous revenons à l 'é tude 
du mouvemen t spontané des végétaux, en cons idérant Ce m ê m e 
mouvemen t dans une au t re espèce végétale, dans la Sensitive. 

Qui ne connaî t , qui n ' a vu la Sensitive (fîg. 119) et l ' é t range 
sensibil i té de ses feuilles? Il suffit du choc le p lus léger pour 
faire fléchir ses folioles sur l eu r suppor t , les b ranches pét io-
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Fig. 119. Rameau de Sensitive dont on a touché deux feuilles. 

ments d 'une feuille et se propage ainsi d 'une feuille à l ' au t re . 
P e n d a n t que tous ces mouvemen t s s 'opèrent , on peu t remar

que r que le l imbe des folioles ne se courbe pas, ne se crispe 
pas. E n effet, la faculté contract i le rés ide au point d ' insert ion 
des folioles su r les pétioles secondaires , de ceux-ci su r le p é 
tiole c o m m u n , et de celui-ci sur la t ige. Ces points d ' insert ion 
cor responden t à des bour re le t s cylindroïdes t rès visibles, qui 
pendan t le repos sont gonflés in fé r i eurement , tandis q u e , 
dans l 'état d ' i r r i ta t ion , ils sont dé tendus supé r i eu remen t . Les 
mouvements que l 'on provoque chez la Sensitive se manifes
ten t avec p lus d ' in tensi té et se p ropagen t avec une rapidi té p lus 
g r a n d e , lo r squ 'on i r r i te sur ce bour re le t u n e ar t icu la t ion , de 
préférence à toute au t re part ie de la p l an te . 

P lus la Sensitive est v igoureuse , p lus elle est impress io-

Iaires sur le pétiole c o m m u n , et le pétiole c o m m u n sur la t ige. 
Si l 'on coupe , avec des ciseaux fins, l ' ex t rémité d 'une foliole, 
les au t res folioles se r app rochen t successivement. 

De Candolle s 'était exercé à p lacer su r u n e des folioles de 
la Sensitive u n e gout te d 'eau , avec assez de délicatesse pour 
n 'y exciter a u c u n m o u v e m e n t . Mais lorsqu ' i l subst i tuai t à l ' eau 
une goutte d'acide su l fur ique , il voyait les folioles se cr i sper , 
les pétioles par t ie ls et le pétiole c o m m u n s 'abaisser, et gra
due l l emen t subi r la m ê m e inf luence, sans que les folioles si
tuées au-dessous par t ic ipassent au m o u v e m e n t . Cette expé
r ience mon t re fort b i en que l ' i r r i ta t ion n 'es t pas locale , mais 
qu 'e l le se c o m m u n i q u e de proche en proche dans les divers é l é -
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s ionnable ; p lus la t e m p é r a t u r e est élevée, plus ses m o u 
vements sont p r o m p t s . On a observé , en ou t r e , qu 'e l le peu t , 
jusqu 'à u n cer ta in poin t , s ' accoutumer au m o u v e m e n t . Le 
botaniste Desfonlaines, por tan t un pied de Sensitive d ans 
u n e vo i tu re , vit la) p lan te fermer ses folioles et aba t t re toutes 
ses feuilles dès que la voi ture commença à rou le r sur le pavé . 
Mais peu à peu , c o m m e revenue de sa frayeur , et pour ainsi 
dire h a b i t u é e au m o u v e m e n t , elle releva ses feuilles et épa
noui t ses folioles. Desfontaines fit alors a r rê te r u n cer ta in 
t e m p s la vo i tu re . Lorsqu 'on se remi t en mouvement , la Sensi
tive se repl ia sur e l l e -même , comme la p r emiè re fois, et, au 
bou t de que lque t emps , elle s 'épanouit de nouveau p e n d a n t la 
m a r c h e . Ne dira i t -on pas u n e impress ion réfléchie et motivée 
de la par t de cette s ingul ière p lante? 

Ces p h é n o m è n e s d ' i r r i tabi l i té sous l ' influence d 'act ions m é 
caniques ou chimiques directes, la p l a n t e l e s r é p è t e d ' e l l e - m ê m e , 
p e n d a n t la nu i t . Q u a n d l 'obscur i té a r r ive , la Sensitive repl ie 
ses folioles. ' -

Cette h a b i t u d e de repl ier ses feuilles p e n d a n t la nu i t n 'est 
pas , d 'a i l leurs , exclusivement p ropre à la Sensitive. El le a p p a r 
t ient à d ' au t res p lan tes , dont les feuilles n'offrent pas la m ê m e 
position p e n d a n t le j o u r et p e n d a n t la nu i t . C'est là ce que 
L i n n é a n o m m é le sommeil des plantes. 

Mais il faut b ien r e m a r q u e r que ce t e rme , e m p r u n t é au 
régne a n i m a l , ne représente pas les m ê m e s idées dans le r ègne 
végétal . Chez les an imaux , le sommeil ind ique u n état de flacci
dité des m e m b r e s , de souplesse des a r t i cu la t ions ; chez les vé-
né taux , il ind ique b ien u n c h a n g e m e n t d 'état , mais la position 
noc tu rne est dé te rminée avec le m ê m e degré de r igidi té et de 
constance que la position d i u r n e . Q u a n d la feuille dort , on la 
rompra i t p lutôt que de la ma in t en i r dans la position qui lu i est 
propre p e n d a n t le j o u r . 

C'est sur une var ié té du Trèfle du Nord, le jol i Lotus ornitho-
pedoides (Pied-d 'oiseau), que L i n n é r econnu t , p o u r la p r emiè re 
fois, la différence entre l 'a t t i tude des feuilles des plantes pendan t 
le j o u r et pendan t la nu i t . A peine eu t - i l fait cette r e m a r q u e , 
qu' i l devina que ce p h é n o m è n e ne devai t pas être b o r n é à une 
seule plante ,mais qu ' i l devait être généra l dans la végétal ion. Dès 
lors , chaque nui t , L inné s 'ar rache au sommei l , et dans le silence 
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de la n a t u r e , il va observer toutes les p lantes de son vaste j a r 
d in . A chaque pas il découvre u n fait nouveau . Aucun fait 
na tu re l , u n e fois mis en évidence par une p r e m i è r e observa
t ion, n 'a été aussi r ap idemen t confirmé par une foule de r e m a r 
ques ana logues . L inné ne fut pas long à se convaincre que le 
c h a n g e m e n t de position des feuilles p e n d a n t la nu i t s 'observe 
dans u n n o m b r e considérable de végétaux, et q u ' e n l 'absence 
de la lumiè re les plantes changen t t e l l ement de phys ionomie , 
qu 'e l les deviennent t rès difficiles à reconna î t re d 'après l eu r 
port . Il constata que c'est b i en l 'absence de la l u m i è r e , et non 
le froid noc tu rne , qui est la p r inc ipa le cause du p h é n o m è n e , 
car les plantes des serres chaudes se ferment p e n d a n t la nu i t , 
comme celles qui sont exposées à l 'a i r l i b r e . Il r econnu t aussi 
que cette différence est beaucoup plus sensible dans les j eunes 
plantes que dans les p lantes adul tes . 

C'est dans u n mémoi r e pub l i é en 1755 (Somniaplantarum) que 
L inné a réuni toutes ses r e m a r q u e s sur ce cur ieux p h é n o m è n e 1 . 

L ' i l lus t re botanis te suédois a fait beaucoup d 'observat ions 
sur la diversité de position que les feuilles affectent p e n d a n t 
la nu i t , et il s'est efforcé de classer m é t h o d i q u e m e n t ces dif
férences. Ce qu ' i l y a de p lus généra l dans les dist inctions qu ' i l 
a établies, c'est que les positions diffèrent selon que les feuilles 
sont simples ou composées. L inné pensai t que le bu t de la 
na tu re dans cette c i rconstance, c'est de me t t r e les j eunes 
pousses à l ' abr i du froid de la nu i t et de l ' impress ion de l 'a i r . 

C'est sur tout dans les feuilles composées que la différence 

1. On a attribué à la fille de Linné la découverte du somme.il des plantes, mais 
cette assertion n'est pas exacte La fille de Linné contribua seulement, par ses observa
tions sur toutes les plantes du jardin de botanique d'Upsal, à généraliser ce phénomène. 

Voici par quelle circonstance curieuse Linné fut conduit à cette découverte. 
Il avait reçu du professeur Sauvages, bolaniste de Montpellier, un pied de Lotus, 

pied-d'oiseau, et dans la journée il avait vu fleurir cette plante. Pendant la nuit 
suivante, étant entré, par hasard, dans la serre où se trouvait le joli Trèfle du Nord, 
il ne trouva plus la fleur sur sa tige. L'avait-on coupée ? Le lendemain, au jour, 
il retrouva la fleur en place Justement intrigué, Linné revient la nuit sui
vante, dans la serre,, et il court à son Lotus : la fleur n'y était plus 1 Le lende
main au jour, elle reparaissait ! 

C'est alors qu'observant de plus pris la fleur qui lui donnait la surprise de ses 
apparitions et disparitions successives, Linné reconnut que, vers le soir, les feuilles 
voisines de la fleur se refermaient, se rapprochaient, et, enveloppant la fleur, la 
dérobaient aux regards. 

C'est donc le hasard qui amena l'illustre botaniste suédois à la découverte de 
ce curieux phénomène de la vie des plantes. 
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ent re la veille et le sommei l est le p lus ne t t emen t i nd iquée . 

Les folioles du Trèfle incarnat se redressent , en se cou rban t 
dans le sens long i tud ina l , de man iè r e à ne se r app roche r que 
pa r la base et le sommet , et à former une sorte de cavité, de 
be rceau . Les folioles du Mélilot se redressent à moi t i é , mais 
res tent divergentes pa r leurs sommités . 

Dans les Oxalis (fig. 120), les folioles se déjet tent sur le 
pétiole c o m m u n , de man iè r e à s'adosser pa r leurs faces infé-

lioles raba t tues et appl iquées par leurs faces infér ieures . 
Les folioles des Mimose'esse couchen t le long du pétiole, en se 

d i r igeant vers son sommet , de m a n i è r e que les deux folioles 
extrêmes soient dirigées en avant et appl iquées p a r leurs faces 
supér ieures et les aut res appl iquées sur le dos des folioles qui 
sont d 'un r ang plus près du s o m m e t . 

Les feuilles des Atriplex s 'appl iquent sur les j eunes pousses, 
et les enveloppent , comme pour les défendre des in jures de 
l 'a ir . Le Mouron des oiseaux• ferme exac tement ses feuilles 

r i eures , et à 
ne m o n t r e r 
q u e l e u r s 
faces s u p é 
r ieures . 

Dans le Jia-
guenaudier, 
les folioles se 
dressent ver 
t i c a l e m e n t , 
de m a n i è r e à 
deveni r ] p e r 
pendicula i res 
sur le pétiole 
c o m m u n et 
a p p l i q u é e s 
l ' une contre 
l ' au t re pa r 
leurs faces su

pé r i eu res . 

Fig. 120. Sommeil des feuilles de l'Oxalis. 

Les Cassia 
ont, au con

t ra i re , les fo-
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pendan t la nu i t , et ne les ouvre qu ' au m a t i n . UOEnothère, 
c o m m e le Trèfle incarnat, forme, pendan t la nui t , u n e sorte de 
be rceau du r app rochemen t de ses feuilles. Au con t ra i re , le Sida 
et le Lupin blanc renversent l eu r feuillage. P lus ieurs Mauves 
rou len t leurs feuilles en cornet . La Gesse odorante, le Pois 
de senteur, les Fèves cultivées, app l iquen t , p e n d a n t la nu i t , 
l eurs feuilles les unes contre les au t res , et semblen t dormi r . 

VAcacia de nos p romenades [Robinia pseudo-acacia), l égumi-
neuse papi l ionacée, relève for tement ses folioles au sole i l ; à la 
l umiè re diffuse les folioles sont presque horizontales , et dans 
l 'obscuri té elles sont pendan tes . Dans ce cur ieux exemple on voit 
donc la disposition des folioles suivre les var ia t ions de l ' in ten
sité de la l umiè re . 

Cet é t range sommeil des plantes r appe l le v a g u e m e n t le s o m 
mei l des a n i m a u x . Circonstance r e m a r q u a b l e , la feuille endor 
mie semble , pa r ses d isposi t ions , voulo i r se r a p p r o c h e r de l ' épo
que de son enfance. El le se repl ie à peu près c o m m e elle l 'é tai t 
dans le bourgeon , avant d 'éclore , lorsqu 'e l le dormai t du som
meil l é tha rg ique de l 'h iver , abr i tée sous ses robustes écailles, 
ou calfeutrée dans son chaud duvet . On dirai t que la p l an t e 
cherche , chaque nui t , à r e p r e n d r e la position qu 'e l le occupai t 
dans son j e u n e âge, c o m m e l ' an ima l e n d o r m i se repl ie et se ra
masse su r l u i - m ê m e , ainsi qu ' i l l 'était dans le sein de sa m è r e ! 

Quel le est la cause du p h é n o m è n e généra l désigné sous le 
n o m de sommeil des plantes? I l a l ieu dans tous les états hygro
mét r iques de l 'a ir , et les heures auxquel les il s'effectue ne sont 
point dérangées p a r l e c h a n g e m e n t de t e m p é r a t u r e . De Candolle 
supposa que la l umiè re était la cause la plus directe du p h é n o 
m è n e . P o u r s'en assurer , il soumi t des plantes dont les feuilles 
sont disposées à do rmi r , à l 'act ion d ' une l u m i è r e artificielle, 
fournie pa"r deux l ampes qui équivala ient aux 5 / 6 de la c lar té 
du j o u r sans solei l . Les résul tats furent très va r i é s ; les p lus 
géné raux furent les suivants : 

« Lorsque j 'ai exposé , dit de Candol le , des Sens i t ivos à la clarté p e n d a n t 
la nui t , et à l 'obscurité p e n d a n t l e jour , j 'ai vu d a n s l e s p r e m i e r s t e m p s 
c e s Sens i t ives ouvrir et f ermer l e u r s feu i l l es s a n s règ le fixe ; m a i s au b o u t 
de que lques j o u r s e l l e s s e sont s o u m i s e s à l eur n o u v e l l e pos i t ion et o n t 
ouvert leurs feui l les l e soir qui était l e m o m e n t o ù la clarté c o m m e n ç a i t 
pour e l les , et l e s ont f e r m é e s l e m a t i n qui était l 'heure o ù l e u r nui t c o m 
mença i t . 

« Lorsque j 'ai exposé des Sens i t ives a u n e l u m i è r e c o n t i n u e , e l l e s o n t 
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Mamillaria setosa 2 h . 30 m. 
Mesembryanthemum album. . . . . . 2 40 
Oxalis floribunda 2 4o 
Mamillaria rhodantha 3 
Portulaca grandiflora 3 25 
Oxalis Deppei 3 30 

i . Les nombres indiquent l'heure où a commencé le mouvement d'occlusion. 

e u , c o m m e ' d a n s l'état ordinaire des c h o s e s , des a l ternat ives de s o m m e i l et 
de r é v e i l ; mais c h a c u n e des pér iodes était un p e u plus courte qu'à l 'ordi
n a i r e . Lorsqu'on expose des Sens i t ives à l 'obscuri té c o n t i n u e , e l l es offrent 
b i en auss i des a l ternat ives de réve i l et de s o m m e i l , m a i s très irrégul ières , s 

De Candolle ajoute qu ' i l n 'a pu modifier le sommei l de deux 
espèces à'Oxalis ni pa r l 'obscur i té , n i pa r la l u m i è r e , n i en les 
écla i rant à des heures différentes de celles qui l eu r sont n a t u 
re l les . On peut , selon lu i , conc lure de ces faits, que les m o u v e 
ments du sommei l et du révei l sont liés à une disposition de 
m o u v e m e n t pér iodique i nhé ren t e au végétal , mais qui est 
essent ie l lement mise en activité pa r l 'action s t imulan te de la 
l u m i è r e , laquel le agit avec u n e intensi té différente su r diffé
ren ts végétaux, de telle sorte que la m ê m e dose de lumiè re 
p rodui t des résultats divers sur diverses espèces. 

Puisque la soustraction artificielle d e l à lumiè re provoque le 
sommei l des p lantes , il était na ture l de rechercher si, pendan t 
les éclipses solaires totales, alors que la lumière de l 'astre ra
dieux est pour u n m o m e n t complè tement offusquée, les p lantes 
présentera ien t le p h é n o m è n e du sommei l . Cette expérience a été 
faite pendan t l 'éclipsé solaire presque totale du 18 ju i l l e t 1860, 
au Ja rd in botan ique de Montpel l ie r , par M. J . -E . P lanchon et son 
frère, M. G. P l anchon , l ' un professeur de botanique à la Facul té 
des sciences de Montpel l ie r , l ' au t re au jourd 'hu i professeur d 'h i s 
toire na ture l le des drogues à l 'Ecole de pha rmac ie de Pa r i s . 

L'éclipsé commença vers 2 heures 15 minu tes , et at teignit son 
m a x i m u m vers 2 heures 20 m i n u t e s , couvrant à la fois les 11 /12 
du disque du soleil. El le se t e rmina à 3 heures 30 minu t e s . 

Les plantes mises en observation furent d iversement inf luen
cées. Les unes ne manifes tèrent a u c u n c h a n g e m e n t dans l eu r 
état, d 'aut res p résen tè ren t des changemen t s t rès sensibles. 

MM. J . -E . et G. P l a n c h o n ont fait, sous ce rappor t , les caté
gories suivantes : 

I. Plantes qui ont refermé leurs fleurs sous l'influence de l'éclipsé : 
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L'occ lus ion a été surtout m a r q u é e chez les Oxalis et chez l e Pcrtulaca 
grandiflora, b e a u c o u p m o i n s chez les Mamillaria. Les Mesembryanthernum, 
qui p e n d a n t l 'éc l ipsé de 1858 avaient été for tement i m p r e s s i o n n é s , l 'ont 
été à p e i n e e n 1860 . 

II. Plantes dont les fleurs n'ont pas été impressionnées par l'éclipsé : 

Mirabilis jalappa. 
Nelumbium speciosum. 
Mesembryanthernum hispidum. 

On sait que la p r e m i è r e de ce s e s p è c e s a s e s f leurs é t a l é e s p e n d a n t la 
n u i t ; e l les se re ferment au contra ire chez les deux d e r n i è r e s . 

III. Plantes à feuilles composées dont les folioles, fortement redressées dans 
la journée, sont pendantes dans la nuit; — toutes impressionnées par l'éclipsé : 

Amorpha fruticosa. 
lndigofera dosua. 
Robinia viscosa. 
Qlycyrrhiza glabra. 

De toutes l e s p lantes à feui l les s e n s i b l e s , l e g r o u p e , dont n o u s i n d i q u o n s 
ici q u e l q u e s représentant s , a paru le p lus i m p r e s s i o n n a b l e à. l 'act ion 
l u m i n e u s e . Les fol ioles de Y Amorpha fruticosa, auparavant r e d r e s s é e s , 
é ta ient déjà é ta lées h o r i z o n t a l e m e n t à. 2 h. 50 m . ; c o m p l è t e m e n t p e n d a n t e s 
à 3 h . 13 m . ; à 3 h . 30 m . e l l e s repassa ient par la pos i t ion hor izonta le , 
pour r e p r e n d r e , vers 4 h . , l eur p r e m i è r e d irect ion . L'indigofera dosua a 
traversé l e s m ê m e s p h a s e s à p e u près aux m ê m e s h e u r e s ; l e Robinia viscosa 
et l e Glycyrrhiza glabra on t présenté d e s m o u v e m e n t s a n a l o g u e s , m a i s 
m o i n s c a r a c t é r i s é s . 

IV. Plantes à feuilles composées dont les folioles, également, redressées dans 
la nuil et au milieu de la journée, ont été influencées par l'éclipsé : 

Acacia julibrizin. 
A. grandiflora. 
A. lophantha. 

Les m o u v e m e n t s ont été chez ce s e s p è c e s b e a u c o u p m o i n s m a r q u é s q u e 
chez ce l l e s du g r o u p e p r é c é d e n t . Les deux p r e m i è r e s o n t s e n s i b l e m e n t 
é ta lé l eurs fo l io les vers 2 h. 45 m . ; la s e c o n d e s eu l e l e s a r e d r e s s é e s ensu i t e 
vers 4 h. 15 m. Quant à l'Acacia lophantha, p lacé à l ' ombre p e n d a n t toute 
l 'après-midi , il avait tout d'abord ses fo l io les c o m p l è t e m e n t é ta lées ; vers 
3 h. 10 m . , e l l e s ont t e n d u v e r s l eur pos i t ion de s o m m e i l , qu 'e l l e s ont at
te inte vers 3 h . 45 m. A 4 h. 3 0 m . , e l l es é ta ient e n c o r e d a n s l e m ê m e état. » 

Nous avons insisté p lus hau t sur l 'excessive i r r i tabi l i té de la 
Sensitive (Mimosa sensitiva, Mimosapudica) et nous avons dit que 
de Candolle prolongeai t le sommei l de la Sensit ive en la p r ivan t 
de toute clarté pendan t le j o u r . On se serait donc a t tendu à voir 
la Sensitive se re fe rmer pendan t l 'écl ipsé. Cependant MM. J . - E . 
et G. P lanchón te rminent l eu r note sur ce sujet en constatant que 
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1 2 2 S T R U C T U R E E T F O N C T I O N S D E S P L A N T E S , 

les Sensitives ne furent point impress ionnées par l 'écl ipsé, et que 
la m ê m e déconvenue arr iva p o u r deux au t res p lan tes dans les
quelles le p h é n o m è n e sembla i t devoir être par fa i tement ca rac 
térisé : les acacias (Acacia Lebbck et Acacia Fainetian) ainsi que 
p o u r que lques au t res . 

Cela p rouve , chers lec teurs , que l ' expér ience , en physiologie 
végéta le , est chose difficile, et que d a m e n a t u r e ne nous livre 
pas ses secrets du p r e m i e r coup . 

Après avoir é tudié les caractères ex té r ieurs des feuil les, nous 
a l lons essayer de péné t r e r dans l e u r s t ruc tu re , p o u r dévoiler 
les délicatesses de l e u r organisat ion i n t i m e . 

D u tissu ce l lu la i re , auque l on d o n n e , dans ce cas, le n o m de 
parenchyme, r empl i t tous les interstices des feuilles laissés pa r 
l ' écar tement des nervures. Cet enssemble est recouver t , con
solidé, protégé contre toutes les influences extér ieures , pa r IV-
piderme, enveloppe qui s 'é tend, comme u n m a n t e a u p ro tec teur , 
sur toute la surface du végéta l . 

Soumet tons successivement à l ' examen microscopique Y épi-
derme, le parenchyme et les nervures. 

Nous cons idérerons d 'abord les feuilles des végétaux su 
pér ieurs qui vivent dans l 'a i r . 

Déchi rez , avec quelque p récau t ion , une feuil le q u e l c o n q u e , 

tantôt i r régul ie rs et s inueux (fig. 121). Le con tenu gra
n u l e u x de ces cel lules est peu a p p a r e n t , peu i m p o r t a n t , 
mais on y t rouve parfois u n l iquide aqueux d iversement 
coloré . 

Les é léments cel lulaires de la membrane épidermique sont 

vous verrez se dé tacher d ' un des 
f ragments de la feuil le, un l am
beau d ' une m e m b r a n e t r anspa 
rente et incolore : c'est Yépiderme 
ou la membrane épidermique. 

Fig. 121. Structure de l'épiderme 
des feuilles. 

Si l 'on place ce l a m b e a u h u 
mecté d 'eau sur u n e p l aque de 
v e r r e , et qu 'on l 'observe avec 
u n assez fort gross issement , on 
p o u r r a s 'assurer qu ' i l est formé 
de cellules assez g r a n d e s , ap la 
t ies , à contours tantôt rcct i l ignes 
et f igurant comme u n ca r re lage , 
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i n t i m e m e n t un is et pressés les uns contre les au t res , de man iè re 
à d o n n e r à l ' ép idémie une certaine solidité, une cer ta ine résis
t ance . Les cellules ép idermiques offrent une paroi ex tér ieure , 
celle qui est en rappor t avec l 'air , beaucoup plus épaisse que 
les parois la térales et la paroi infér ieure . On voit souvent quel -
ques-unes de ces cellules s 'al longer, se ramifier , se c lo isonner , 
pour const i tuer des poils , de forme var iab le . 

La membrane épidermique n 'es t pas cont inue , elle n'est pas 
par fa i tement close. Elle p résen te , au contra i re , de distance en 
dis tance, de petites ouver tures , formées p a r l ' é c a r t e m e n t de deux 
cel lules . Ces ouver tures , qui peuven t se di la ter ou se r e s se r re r 
selon les circonstances extér ieures , sont dest inées à exhaler au 
dehors les produi ts de la t r ansp i ra t ion de la p l an te , les gaz ou 
la vapeur d 'eau, comme aussi à absorber les gaz et l ' humid i té 
a tmosphér iques . El les por ten t le nom de stomates (du grec σ τ ό μ α , 

bouche) . La figure 122 r e p r é 
sente un stomate de Cycas. 

Les stomates sont p lus abon
dants à la face infér ieure des \ 
feuilles qu ' à l eu r face supé 
r i eu re . L e u r n o m b r e var ie 
beaucoup Suivant les plantes Fig. 122. Stomate de Cycas vu au 

et p lus ils sont pe t i t s , p lus , microscope. 

ils sont n o m b r e u x . L'OEillet en présente 4 ,000 sur u n e é tendue 
d 'un pouce ca r ré , Y Iris 12,000, le Lilas 120,000. 

L ' ép ide rme qui recouvre et protège le p a r e n c h y m e de la 
feuille, est l u i -même revêtu d 'une couche protectr ice e x t r ê m e 
m e n t fine, sans s t ructure appréc iab le , et dont on doit la 
découverte à Ad. Brongn ia r t : c'est la cuticule. El le a d h è r e 
i n t i m e m e n t à l ' ép ide rme , se mou le exac tement sur cette m e m 
b r a n e , et m ê m e sur ses poils, qui s'y enga inen t comme les 
doigts dans u n gant. Elle offre une petite bou tonn iè re d a n s 
tous les points qui cor respondent à des s tomates . 

Voyons main tenant quelle est la s t ruc ture Au parenchyme, pa r t i e 
de la feuille comprise entre les ép idermes supé r i eu r et in fé r i eur . 

On peut d is t inguer , dans le p a r e n c h y m e des feuilles de la 
p lupar t des végétaux, deux régions : l ' une supér i eu re , l ' au t r e 
infér ieure (fig. 123). Dans la région supér i eu re , on t rouve u n , 
deux ou trois rangs de cel lules oblongues , dirigées p e r p e n d i 
cu la i r emen t à la surface de la feuil le, pressées les unes con t re 
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les au t res , s 'écartant cependan t quelquefois , de man iè r e à lais
ser en t re p lus ieurs d 'ent re 
elles u n e l acune , qui ordi
na i r emen t correspond à u n 
s tomate . La couche infé
r i eure est composée de 
cellules i r r égu l i è res , sou
vent r ameuses , se touchan t 
seu lemen t pa r le hou t de 
leurs b r anches , et laissant 
en t re elles de nombreuses 
l acunes , qu i c o m m u n i 
quen t les unes avec les 

Fia. 123. Structure du parenchyme des , . e L L 
? ... , n . i j , , „ , aut res et t o rmen t u n e sorte 
feuilles, (Coupe transversale d une feuille.) 

de tissu spongieux. P a r m i 
ces l acunes , beaucoup sont situées i m m é d i a t e m e n t sur l ' ép i -
de rme infér ieur , qui est cr iblé d ' un plus g r a n d n o m b r e de 
s tomates q u e l ' ép ide rme supé r i eu r , et c'est p réc i sément à ces 
stomates que cor respondent les l acunes . 

Ces cel lules pa renchyma teuses , dont les parois sont toujours 
minces , con t i ennen t des g ra ins de ch lorophyl le , subs tance à 
laquel le les végétaux doivent l eu r colorat ion ver te . La chloro-

. phyl le est con tenue en p lus g r ande quan t i t é dans la zone su
pé r i eu re , dense , que dans la zone infér ieure , spong ieuse , du 
p a r e n c h y m e . L ' ensemble des cel lules ainsi colorées pa r les 
grains de ch lorophyl le donne à la feuille végétale la teinte 
verte un i fo rme qu i lu i est p r o p r e . 

Nous avons s ignalé ces par t icu la r i tés d 'organisa t ion , et sur 
tout l 'existence de ces méats intercellulaires, ou lacunes, cavités 
qui c o m m u n i q u e n t toutes en t re elles, et sont mises en rappor t 
avec le mi l i eu a m b i a n t pa r les ouver tures s tomat iques , parce 
qu 'e l les font c o m p r e n d r e combien la feuille est a d m i r a b l e m e n t 
organisée pour favoriser les p h é n o m è n e s vitaux dont elle est le 
siège, phénomènes que nous é tudierons b ientô t . 

Un mot seu lemen t su r la s t ruc tu re des nervures de la feuille. 
On t rouve dans les nervures des feuilles, des vaisseaux de divers 
ordres , rel iés en t re eux pa r des cellules de formes diverses, qui 
const i tuent la par t ie fibreuse de ce faisceau. La s t ruc tu re des 
ne rvures , qui est assez complexe , se simplifie à mesure qu 'e l les 
se divisent et qu 'e l les d i m i n u e n t de d imens ions . 
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Si, des plantes à feuilles aér iennes , nous passons aux p lantes 
à feuilles qui flottent sur l ' eau, ou qu i sont submergées , nous 
ver rons la s t ruc ture ana tomique des feuilles se modifier suivant 
les mi l ieux dans lesquels la na ture les a appelées à v ivre . Ces cu 
r ieuses modifications ont été étudiées pa r Ad. B r o n g n i a r t . 

La feuille du Nymphœ, qui flotte su r l 'eau, p résen te , il est 
v ra i , deux ép idémies et u n pa renchyme peu différent de celui 
des feuilles aé r iennes ; mais l ' ép iderme infér ieur , qui est seul 
en contact avec l ' eau , ne présente pas de s tomates . 

Les feuilles en t i è remen t submergées des Potamots sont 
géné ra l emen t très minces , complè temen t dépourvues d 'épi -
d e r m e , et par conséquent de stomates. Elles sont creusées de 
l acunes qui ne c o m m u n i q u e n t pas ent re el les, et sont formées 
de cel lules polyédr iques , pressées, gorgées de mat iè re ver te . 
Ces lacunes sont donc sans analogie avec celles des feuilles 
aér iennes . El les peuvent ê tre considérées c o m m e des réser
voirs d 'a i r fournis pa r la p lan te e l le-même et destinés sans 
doute à a l léger son poids. Ce sont des apparei ls de flottaison 
qui semblen t j o u e r u n rôle ana logue à celui de la vessie na t a 
toire des poissons. 

La Renoncule aquatique présente à la fois, c o m m e nous l 'avons 
déjà vu, de larges feuilles aé r i ennes qui flottent à la surface de 
l 'eau et des feuilles t rès divisées, lesquelles sont submergées . 
Les feuilles aé r i ennes , mun ie s d 'un ép iderme pourvu de s to
mates , offrent u n pa renchyme dont la s t ruc tu re ne s 'écarte po in t 
sens ib lement de celle que nous avons ind iquée p lus h a u t p o u r 
les feuilles aé r i ennes , tandis que les feuilles aquat iques n ' on t 
pas d ' ép ide rme p r o p r e m e n t dit . Des cel lules pa renchymateuses 
ver tes , pressées les unes contre les au t res , y const i tuent u n p a 
r e n c h y m e u n i f o r m é m e n t dense , creusé çà et là de cavités aéri-
fères isolées, comme on le voit sur la figure 123 . 

Nous ne t e rmine rons pas l ' é tude des feuilles sans dire q u e l 
ques mots des stipules, o rganes accessoires et d 'une impor t ance 
secondai re , qu i accompagnen t les feuilles dans cer tains végé
taux. 

Les stipules sont organisées comme les feuilles, mais ne sont 
pas des feuilles vér i tables . Elles en diffèrent pa r l eu r posit ion, 
l eu r forme et leurs fonctions. Ce sont de petits organes foliacés, 
des appendices m e m b r a n e u x , don t le point d ' inser t ion var ie . 
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126 S T R U C T U R E E T F O N C T I O N S D E S P L A N T E S . 

Dans le Tulipier (fig. 124), on voit deux st ipules S, S, p lacées , 

l ' une à droite et l ' au t re à gauche du point d ' inser t ion de la feuille 

Fig. 121. Stipule du Tulipier. Fig. 125. Stipule d'Eglantier. 

su r le r a m e a u . D a n s \eMosier ou YEglantier (fig. 125), les deux 

stipules S, S, se soudent 
avec le pétiole de la 
feuil le. Dans le Houblon 
(fig. 126), les deux st ipu
les, placées du m ê m e côté 
de la tige et a p p a r t e n a n t à 
deux feuilles différentes, 
se confondent p lus ou 
moins complè tement en
semble , de m a n i è r e à 
former deux doubles sti
pu les . Dans le Sarrasin 
(fig. 127), on ne voit 
q u ' u n e s t ipule , S, placée 
en t re la feuille et la t ige. 126. Stipule de Houlilon. 

Les stipules naissent après la feuille qu 'e l les accompagnen t ; 
c e p e n d a n t elles grandissent souvent p lus r ap idemen t que la 
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Fig. 127. Stipule de Sarrasin. 

Fig. 128. 
Feuilles ligulées (Milium multiflorum). 

feuille et dans le bou rgeon elles recouvrent complè temen t ces 
organes . Les st i
pules sont desti
nées , dans ce cas , 
à pro téger les j e u 
nes feuilles. Aussi 
son't-elles généra le
m e n t caduques . 

Quelquefois les 
st ipules n ' on t ni ce 
mode de dévelop
pement ni cette ca
ducité ; elles sont 
dites persistantes. 

Il est p robab le 
que les stipules 
pers is tantes sont utiles au végéta l , soit p o u r couvrir et a l imen
ter le bourgeon , soit pour 
r emp lace r les feuil les, 
quand celles-ci v iennent 
à m a n q u e r . 

L a ligule est u n e forme 
par t icu l iè re de st ipule 
qui est p rop re aux plantes 
de la famille des G r a m i 
nées . C'est u n e m e m b r a n e 

. m i n c e et t r a n s p a r e n t e , 
si tuée à la face i n t e rne 
de l eu r ga îne . 

Nous donne rons , comme 
exemple d 'un végétal m uni 
de feuilles ligule'es, le Mi-
lium multiflorum. Dans la 
figure 128, qui représente 
un r ameau de cette p lan te , 
la l igule est représentée 
par les lettres Ig, et se 
trouve à la base et à la face in te rne de la feuille, laquel le est 
enga inan te , comme les feuilles de toutes les p lan tes de la 
famille des Graminées . 
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VI 

PHÉNOMÈNES DE LA VIE DES PLANTES 

Exha la t ion . —• Resp irat ion . — Circulat ion. — Sève a s c e n d a n t e 
et d e s c e n d a n t e . — A c c r o i s s e m e n t des végé taux . 

Les connaissances que le lec teur v ient d ' acquér i r sur la dis
position extér ieure et la s t ruc ture in t ime des rac ines , des tiges 
et des feuilles, vont lui pe rmet t re de c o m p r e n d r e les p h é n o 
mènes essentiels de la vie des p lantes , et l es fonctions qu 'e l l es 
exécutent , c 'es t-à-dire la physiologie végétale dans quelques-uns 
de ses points essentiels . 

Les végétaux présen ten t , ou t re la fonction de reproduc t ion , 
que nous ne pou r rons é tudier qu 'après avoir décri t la fleur, 
trois fonctions essentielles : l ' exhalat ion, la respi ra t ion , et la* 
c i rculat ion des l iquides dans l ' in té r ieur de l eurs tissus. 

EXHALATION. 

L'exhala t ion se fait, chez les p lantes , par les feuilles et les 
r ameaux . Les p lantes exhalent p a r l e u r s feuilles de l 'eau en va
peur . Cette exhala t ion paraî t en rappor t avec la m i n c e u r et 
l 'épaisseur de l ' ép iderme qui recouvre ces feuilles. Elle est ra
lentie par la présence , à la surface des feuilles, de l ' endui t cireux 
qui l eu r donne un aspect g lauque . 

Le mil ieu dans l eque l la plante est placée, influe beaucoup 
aussi sur la fonction de l 'exhalat ion. Si l 'a i r est très sec, 
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RESPIRATION. 

Si l 'on place une p lante ent ière , ou u n r a m e a u feuillu, dans 
un bal lon plein d 'air , qui ne puisse se renouve le r , e t s i l ' on aban
donne le tout à l 'obscuri té , pendan t douze ou quinze heures , on 
pour ra s 'assurer, après ce laps de t emps , que l 'a i r a tmosphér ique 
contenu dans le bal lon n 'a plus la m ê m e cpmposil ion qu ' avan t 
l ' expér ience. On y t rouvera de l 'acide ca rbon ique en plus et 
de l 'oxygène en moins . Mais si, au l ieu de laisser la p lan te 
dans l 'obscuri té , on exposeTappa re i l à l ' inf luence des rayons 
solaires, après quelques heures un p h é n o m è n e inverse se sera 
p rodui t . L 'a i r du bal lon aura perdu une por t ion notable de son 
acide ca rbon ique et il se sera enr ichi en oxygène . 

P o u r mieux é tudier ce p h é n o m è n e , remplissez u n e cloche 
de ver re d 'eau p réa l ab lemen t addi t ionnée d 'une assez forte 
proport ion de gaz acide carbonique , c'est-à-dire d 'eau de Seltz 
artificielle du commerce , et introduisez dans cette c loche pleine 
d'eau gazeuse, u n r ameau chargé de feuilles, ou une p lante en
t i è r e ; enfin exposez le tout au soleil, pendan t que lques heures . 
L 'a i r , recueilli et analysé après l ' expér ience , ne renfe rmera 
presque plus d 'acide carbonique , mais il con t iendra u n e cer
taine quant i té d 'oxygène de p lus qu ' avan t l ' expér ience . 

HISTOIRE DES PLANTES. 9 

l ' exhala t ion est abondan te et rapide ; elle est moins active dans 
un air chargé d ' humid i t é . El le a u g m e n t e à mesu re que la tem
pé ra tu re s'élève ; elle d iminue p e n d a n t la n u i t . 

Ce n 'est pas seulement par les stomates des feuilles, mais 
aussi à t ravers l ' ép idémie l u i - m ê m e , que l 'exhalat ion a l ieu . 
Du rappor t parfait , de l ' équi l ibre entre l 'absorpt ion rad icu-
laire et l 'exhalat ion foliaire, résu l te , p o u r la p l an te , u n état 
n o r m a l , u n équil ibre de santé . Si l ' exhala t ion l ' empor te su r 
l 'absorpt ion, le végétal se fane . 

Est- i l nécessaire de faire r e m a r q u e r ici q u ' e n m ê m e temps 
que les feuilles t ransp i ren t , elles p e u v e n t , r é c i p r o q u e m e n t , ab
sorber de l 'eau pa r toute l eu r sur face? Cette absorp t ion ne 
para î t pas être en rappor t avec le n o m b r e des s tomates ; elle 
semble d 'autant plus considérable q u e la quan t i t é de mat iè re 
cireuse qui les recouvre est moins a b o n d a n t e . 
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Fig. 129. Respiration des plantes Fig. 130. Respiration des plantes 
exposées à la lumière. exposées à la lumière. 

Disposition de l'expérience. Résultat de l'expérience. 

dit ions réel les de la n a t u r e : on a i m m e r g é les p lantes sous l 'eau, 
ce qui est l 'opposé de la vie na tu re l l e de cette p lan te , et on a 
exagéré la quant i té de gaz acide carbonique mis en présence 
des feui l les végéta les . 

P o u r faire la m ê m e expérience conformément aux condit ions 
de la na tu re , on procède comme il suit . 

Dans u n m a n c h o n de ver re , on in t rodui t u n r a m e a u d 'une 
plante fixée au sol pa r ses rac ines , et pa r conséquent dans les 
condit ions normales de sa végéta t ion, et l 'on fait c i rculer au
tour de ce r a m e a u des quant i tés données d 'a i r , grâce à u n asp i 
r a t eu r . Or , il est facile de reconna î t re , en faisant l 'analyse chi-

Les figures 129 et 130 m o n t r e n t c o m m e n t cette expérience 
est disposée. On voit dans la figure 129 la plante verte i n t ro 
duite sous la cloche de verre p le ine d 'eau chargée de gaz acide 
ca rbon ique . Dans la figure 130 on voit l'effet de la l umiè re so
laire sur la p lan te ver te : une cer ta ine quant i té de gaz oxygène 
p rovenan t de la décomposi t ion du gaz acide carbonique qui 
était dissous dans l ' eau, s'est dégagé , et s'est rassemblé dans la 
par t ie supér ieure de la c loche, oîi il occupe u n espace de 
quelques cent imètres cubes . 

Mais dans cette expérience on ne s'est pas placé dans les con-
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mique de l 'eau qui a t raversé la c loche, que cet a i r , qui , avant 
l ' expér ience, contenai t 4 à 5 dix-mil l ièmes d'acide c a r b o n i q u e , 
n ' e n cont iendra plus que 1 à 2 d ix-mi l l ièmes , après que l ' appa
reil au ra été exposé, p e n d a n t u n cer ta in temps, à l ' influence des 
rayons solaires. Si, au cont ra i re , l 'expérience se fait pendan t la 
nu i t , la proport ion de gaz acide ca rbon ique , au lieu de d i m i 
n u e r , s 'accroîtra. El le pour ra s 'élever, a u bou t d 'un cer ta in 
t emps , j u squ ' à 8 dix-mil l ièmes. 

I l y a, dans ces expériences , u n échange de gaz en t re l ' a t m o 
sphè re et la p lante , u n double p h é n o m è n e d 'absorpt ion et d ' ex
hala t ion : il y a, en un mot , respiration, ou ce que les botanis tes 
sont convenus d 'appeler de ce n o m . 

Le mode de respira t ion des p lantes n 'es t pas toujours le 
m ê m e ; et en cela elle diffère de celle des a n i m a u x . E n effet, les 
a n i m a u x , le j o u r c o m m e la nu i t , exhalent de la vapeur d 'eau 
et du gaz acide ca rbon ique . La p lan te possède donc deux 
modes de respi ra t ion : l ' un d i u r n e , dans lequel les feuilles a b 
sorbent l 'acide ca rbon ique de l 'a ir , décomposent ce gaz et dé
gagent de l 'oxygène, tandis que le carbone reste fixé dans son 
t issu; l ' au t re noc tu rne , et inverse du précédent , dans lequel la 
p lan te absorbe de l 'oxygène et dégage de l 'acide c a r b o n i q u e , 
c'est-à-dire respire à la façon de l ' an ima l . 

Le carbone que la p lante fixe pendan t le j o u r e s t ind i spensa 
b le au développement parfait de ses organes et à la consolida
tion de ses t issus. P a r sa respira t ion la p lan te vil et s 'accroît . 

I l impor te d 'ajouter que les part ies vertes des végétaux respi
r e n t seules comme on vient de le d i re , c 'est-à-dire en absorbant 
d e l 'acide carbonique et dégageant de l 'oxygène, en présence 
d e la l umiè re solaire . Les part ies non colorées en vert , et qu i 
do iven t cette coloration à la présence d u produi t o rganique par 
t icu l ie r que les chimistes ont bapt isé du n o m chlorophylle (de 
^oipo 1 ; , j a u n e verdât re et de çu'Mov, feuille), que les fruits m û r s , 
les tubercu les , les g ra ines , les feuilles rouges ou j a u n e s , e t c . , 
respirent d 'une seule et m ê m e façon, soit à la l umiè r e , soit dans 
l 'obscurité ; toujours elles absorben t de l 'oxygène et dégagent de 
l 'acide ca rbon ique : elles resp i rent à la m a n i è r e des a n i m a u x . 

Si l 'on considère que les par t ies ver tes des p lantes sont t rès 
nombreuses , compara t ivement à celles qui sont a u t r e m e n t colo
rées ; — que les nui ts claires des pays chauds et l umineux ne 
font que d i m i n u e r , p lu tô t q u ' i n t e r r o m p r e l eu r resp i ra t ion 
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d i u r n e ; — que la saison des longs j o u r s dans les contrées du 
Nord , est celle de la p lus g rande activité végétative, — on sera 
condui t , pa r ces r e m a r q u e s , à conclure qu ' en somme les plantes 
vivent beaucoup plus à la l umiè re que dans l 'obscuri té , et que 
par conséquent l eu r respi ra t ion d i u r n e est p r épondé ran t e sur 
l eu r respira t ion n o c t u r n e . 

Cette respira t ion d i u r n e des p lan tes , qui verse dans l 'air des 
masses considérables de gaz oxygène, vient h e u r e u s e m e n t com
penser les effets de la respira t ion an imale et des part ies non 
vertes des végé taux , qui p roduisen t de l 'acide ca rbon ique , gaz 
i m p r o p r e à la vie de l ' h o m m e et des a n i m a u x . Si les an imaux 
t ransforment en acide carbonique l 'oxygène de l 'a ir , les plantes 
r e p r e n n e n t cet acide carbonique par leur respira t ion d iu rne ; 
elles fixent le carbone dans la profondeur de leurs tissus, et 
r enden t à l ' a tmosphère u n oxygène r épa ra t eu r . 

Nous venons d'exposer la théorie de la respirat ion des 
plantes telle qu'el le a été admise depuis le c o m m e n c e m e n t de 
no t re siècle, depuis les recherches de Senneb ie r , d ' I l i ngenhouz , 
de Saussure , de Boussaingaul t , de D u m a s . Mais il faut nous hâter 
d 'ajouter que les idées des botanistes ont beaucoup changé de 
nos j o u r s , en ce qui touche la théorie de la respirat ion des p lan
tes, ou, pour mieux di re , de l 'absorption des é léments de l 'a i r . 
Ce que nous avons appelé respiration nocturne et l 'opposition 
que nous avons établ ie en t re la respiration nocturne et la res
piration diurne et solaire, l aque l le dégage de l 'oxygène, sont 
au jou rd ' hu i bat tus en b r è c h e , avec toute raison, p a r l a majori té 
des observateurs . 

Nous al lons exposer la nouvel le théorie de la respira t ion des 
plantes qui est au jourd 'hu i g é n é r a l e m e n t professée. 

On sait que , chez les a n i m a u x , la respira t ion n 'a pas deux 
modes différents d 'exercice. De n u i t c o m m e de j o u r , à l a l umiè re 
comme dans l 'obscur i té , la respira t ion des a n i m a u x s'effectue 
de la m ê m e man iè r e : i l y a absorpt ion d'oxygène par le tissu 
pu lmona i re ou par la peau . Cet oxygène, une fois mis en con
tact avec le sang, p rodu i t , au sein des organes , une série de com
binaisons et de décomposi t ions , dans la t r ame desquelles il 
est impossible de péné t r e r par la voie de l 'expérience, mais 
qui fait na î t re les différents composés , les différents pr incipes 
immédia ts qui existent dans le sang et dans les tissus an i -
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m a u x . Ces réact ions ch imiques in ternes engendren t la cha leur 
qui est p ropre aux an imaux dits à sang chaud, c ' es t -à-d i re la 
cha leur animale. Le t e rme final des combinaisons et décom
positions qui s'effectuent au sein des tissus a n i m a u x , ent re 
l 'oxygène inspiré et les é léments du corps, c'est de l 'acide car
bon ique et de la vapeur d 'eau. Ces deux produi ts se dégagent 
au dehors pa r la m ê m e voie qui a servi à l ' inspirat ion et à 
l 'absorption de l 'oxygène, c'est-à-dire pa r la surface p u l m o 
na i re ou par la surface J e la peau . 

A priori, on ne voit pas pourquo i la resp i ra t ion se passerai t 
au t r emen t chez les p lantes que chez les a n i m a u x . Plus on a 
é tudié les conditions ch imiques de l 'existence des êtres an imés , 
plus on a reconnu que toute mat iè re vivante ne peu t exister 
qu'à la condit ion d 'absorber l.'oxygène de l 'a i r . Les p lantes ne 
sauraient faire exception à cette règ le . 11 n'y aura i t donc pas , 
chez les plantes , deux modes de r e sp i ra t ion . La respi ra t ion se
rai t toujours le môme acte, consistant en u n e absorpt ion de 
l 'oxygène de l 'a ir , et après les réact ions et dédoub lemen t s in
te rnes provoqués par l 'oxygène, en u n e émission de gaz acide 
carbonique et de vapeur d 'eau . 

Mais, dira-t-on, qu'est-ce donc que la respiration diurne ou 
solaire, p e n d a n t l aque l le il y a émission d 'oxygène p a r l e s par
ties vertes , pa r les par t ies con tenan t de la ch lorophyl le? 

C'est ici qu ' i l faut expl iquer ce que cer ta ins botanis tes m o 
dernes ont cru devoir appeler la fonction chlorophyllienne. 

Linck est le p r emie r physiologiste qui ait mis en doute le 
fait de la respirat ion d iu rne et solaire , en tan t que re sp i ra t ion ; 
mais c'est Meyer qui l'a le plus ne t t emen t rejeté , en formulant 
le p r inc ipe de la fonction chlorophyllienne. 

« Les p lantes , dit Meyor, resp irent c o n s t a m m e n t , tant d a n s l 'obscurité 
qu'à la l u m i è r e , d e l ' oxygène , qui sert à la format ion d e l 'acide c a r b o n i q u e : 
ce lu i -c i est d é g a g é s a n s in t errupt ion . En ce la , la resp irat ion d e s v é g é t a u x 
co ïnc ide parfa i tement avec ce l l e des a n i m a u x . C'est s e u l e m e n t l'effet du 
so le i l sur l e s p lantes qui rend chez e l l es cette fonct ion si c o m p l i q u é e . La 
d é c o m p o s i t i o n d e l 'acide c a r b o n i q u e à la l u m i è r e et l e d é g a g e m e n t d'oxy-

. g è n e qui e n résu l te , m e para i s sen t tout à fait dist incts de la respirat ion 
proprement dite. » 

Meyer considère donc la décomposi t ion de l 'acide ca rbo
nique par les part ies vertes des p lan tes , sous l ' influence de la 
lumiè re du soleil, comme un p h é n o m è n e de nu t r i t ion . 
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La p lupar t des botanistes ont admis l ' idée conçue pa r Meyer, 
d ' a t t r ibuer à la chlorophylle la ver tu spéciale d ' absorber 
l 'oxygène pour la nu t r i t ion des p lan tes , cette nu t r i t ion s 'opé-
ran t , d 'a i l leurs , sans pré judice de l 'absorpt ion de l 'oxygène p a r 
les par t ies n o n vertes exposées à la l u m i è r e . Ce qui revient 
à dire que l 'on identifie g é n é r a l e m e n t a u j o u r d ' h u i la respira
t ion des plantes à celle des a n i m a u x ; — que l 'absorpt ion de 
l 'oxygène est le p h é n o m è n e c o m m u n de la respirat ion de toutes 
les par t ies des végétaux, — et que le p h é n o m è n e de l 'absorption 
d 'oxygène qui se r e m a r q u e dans les par t ies vertes des p l an te s , 
est é t ranger à la fonction de la respirat ion proprement , di te . 

Tel les sont les idées que l 'on trouve développées dans les 
trai tés nouveaux de bo tan ique , et qui sont exposées dans les 
cours publ ics d 'histoire na tu re l l e . 

Nous avouons n 'ê t re pas en t i è remen t satisfait de la nouvel le 
doc t r ine . Cette fonction chlorophyllienne qui s'exerce s e u l e m e n t 
en présence de la l umiè re solaire , ce p h é n o m è n e qu ' i l faut a p 
pe le r respiration à la l umiè re diffuse et nutrition à la l u m i è r e 
sola i re ,ne satisfont pas u n esprit logique . Il y a là u n e quest ion 
de mots , p lutôt q u ' u n e explication de fond. Ce r enve r semen t 
d'effets physiologiques selon l 'absence ou la présence de la l u 
m i è r e , ne nous para î t pas justifié par le rôle que l 'on prê te 
g ra tu i t emen t aux globules chlorophylliens. Nous d e m a n d e r o n s 
donc a u lec teur la permiss ion d 'exposer la théorie par t icu l iè re 
que nous avons conçue de la respira t ion des p lantes . 

Oui , la respi ra t ion des plantes est un ique dans son essence. 
Comme la respira t ion des an imaux , elle consiste en une a b 
sorption d 'oxygène, et en un dégagemen t final de gaz acide car 
bon ique , car l 'absorpt ion d 'oxygène est le p ropre de l 'être vivant . 
Mais il faut que la l u m i è r e in te rv ienne pour p rodu i re cette 
absorpt ion d 'oxygène. Donc , à la l u m i è r e diffuse, dans une 
demi-obscur i té , à la l umiè re du j o u r , mais non toutefois dans 
u n e obscuri té totale, le végétal respire en absorbant l 'oxygène 
de l 'air et en dégageant du gaz acide ca rbon ique . 

Mais si la lumiè re est p lus intense,* si le végétal est exposé 
au soleil, l 'action ch imique devient plus énerg ique . Ce g r a n d 
agent provocateur des p h é n o m è n e s ch imiques qui s 'appelle le 
soleil, dé te rmine l 'absorpt ion, pa r la p lan te , du gaz acide carbo
n ique de l 'air. Le p h é n o m è n e respiratoire n 'est donc pas changé 
dans son essence par la présence des rayons solaires. Il est, au 
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contra i re , exalté, sans changer a u c u n e m e n t de na tu re . Au l ieu de 
provoquer l 'absorpt ion de l 'oxygène, absorpt ion si facile, qu 'e l le 
est effectuée par la généra l i té des corps vivants , l'effet de la 
l u m i è r e solaire c'est de provoquer l ' absorpt ion de l 'acide car
bon ique , sa décomposi t ion, l 'absorpt ion d u carbone et l ' é l im i 
nat ion de l 'oxygène. 

Les chimistes savent que la décomposit ion de l ' ac ide ca rbo
n ique en oxygène et en carbone , est au-dessus des ressources de 
la ch imie . Le soleil seul peut accompl i r la décomposi t ion de 
l ' ac ide carbonique , qui est in te rd i te à tous nos moyens c o n n u s . 

Celte absorpt ion de l 'acide ca rbon ique par les p lantes expo
sées au soleil , se fait, notons-le, avec u n e vigueur , u n e rapidi té 
incomparab les . M. Dumas nous faisait r e m a r q u e r , dans ses 
cours , que , quel le que fût la rap id i té du couran t d'air que l 'on 
dirige sur une p lante contenue dans u n espace clos et exposée 
au soleil, il est impossible de re t rouver u n e t race d-'acide car
bon ique dans l ' a i r qu i vient de t raverser l 'espace où cette 
p lante est r en fe rmée . 

Cette puissance d 'absorpt ion des é l éments de l 'air pa r l a 
p lan te peut , selon nous , al ler p l u s l o i n encore . Elle peut dé te rmi 
ne r l ' absorpt ion du gaz azote qui consti tue, comme tout le m o n d e 
le sait, le t roisième é l émen t gazeux de l ' a i r a tmosphé r ique , 
lequel se compose , en faisant abst ract ion de la vapeur d 'eau , d'a
zote, d 'oxygène el de gaz acide ca rbon ique . 

P a r des expériences de labora to i re cont inuées pendan t vingt 
ans , M. Georges Ville a mis hors de doute le fait de l 'absorpt ion 
du gaz azote a tmosphér ique par les végétaux. 

D ' u n aut re côté, M. Boussa ingaul t , en invoquant les résul tats 
de la g r ande cu l tu re , a mis hors de doute le m ê m e fait de 
l 'absorpt ion du gaz azote de l 'air pa r diverses plantes fourra
gères. Eva luan t la quant i té d'azote contenue dans les semences 
d 'une p lan te fourragère et la quant i té d'azote contenue dans les 
engrais qu 'e l le a reçus dans toute la durée de sa végétation et du 
mûr i s sement de ses gra ines , M. Boussaingaul t a constaté u n ac
croissement considérable de la quant i té de gaz azote con tenue 
dans le p rodu i t récol té . Ce gaz azote ne peu tavo i r élé fourni que 
par l 'a ir . M. Boussaingaul t a ainsi é tabl i , par des expériences qui 
ont aujourd 'hui la sanction géné ra le , qui sont, pour ainsi d i re , 
classiques,le fait de l 'absorpt ion de l 'azote de l 'air par les végétaux. 

Dans quelles conditions l 'azote de l 'a i r est-il absorbé par les 
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planles7 Comment se produi t cet acte u l t ime de la respi ra t ion 
végétale, ac te toutauss id i f f ic i le , c o m m e le s aven t l e s chimis tes , 
que la décomposit ion de l 'acide ca rbon ique , car le gaz azote, 
en raison de ses propr ié tés , pour ainsi dire passives, résiste à. la 
p lupa r t des tentatives consistant a i e faire en t r e r en combina i 
son directe avec d 'aut re corps? Selon nous , c'est l 'électricité 
a tmosphér ique , manifestée en excès par le p h é n o m è n e des 
orages , qui provoque l 'absorpt ion de l 'azote p a r les p lantes , 
absorpt ion qui se fait, d 'a i l leurs , en propor t ion inf iniment plus 
faible que celle de l 'acide ca rbonique . 

E n r é sumé , la respirat ion des plantes consiste, d 'après nous , 
dans l ' absorpt ion de tous les é léments gazeux de l 'a ir , selon les 
circonstances extér ieures . A la l umiè re diffuse, à la lumiè re du 
j o u r ambian t , la p lante absorbe l 'oxygène de l ' a i r ; sous l ' i n 
fluence des rayons solaires, elle absorbe le gaz acide carboni 
q u e ; sous l ' influence de l 'électricité su rabondan te , c 'es t -à-dire 
pa r l'effet des orages, elle absorbe le gaz azote. 

Cette théorie de la respiration des plantes compose, si nous 
ne nous t rompons , u n e synthèse ra t ionnel le des faits ac tue l le 
men t acquis à l a science, et exclut la théorie de la pré tend fonc
tion chlorophyllienne, laquel le est en désaccord avec les faits 
habi tue ls de la vie végétale . 

Nous disions tout à l ' heure que dans l 'obscurité aucune 
action ch imique n'est possible, et q u e , dans des ténèbres com
plètes la p lan te ne peut effectuer a u c u n échange ch imique ent re 
elle et l ' a tmosphère . Q u a n d , en effet, u n e g ra ine a ge rmé dans 
l 'obscuri té et que la p lan tu le a appa ru , si, au l ieu de laisser 
la p lan tu le exposée à la l umiè re du j o u r , on l a place dans 
l 'obscuri té , elle cesse de s 'accroître et ne ta rde pas à pér i r . T a n t 
que les cotylédons lui fourniront la mat ière emmagan i sée par la 
na tu re , en vue de cette p r e m i è r e nu t r i l i on , eile vivra; mais , 
quand cette provision sera épuisée, si la p lan tu le cont inue d 'être 
soustraite à la l umiè re , elle n ' absorbera r i en . Au con t ra i re , 
elle pe rd ra de sa substance par les p h é n o m è n e s d'oxydation 
qui consti tuent sa respira t ion, et elle finira par pér i r . Dans ces 
dernières années , M. Boussaingaul t a é tudié la m a n i è r e dont se 
comportent les plantes placées dans l 'obscur i té , après qu 'e l les 
ont végété à la l umiè re . 11 a r e c o n n u que dix Pois qu'il a fait 
végéter du S m a i au 1 " ju i l le t 1875, dans une c h a m b r e obs-
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cure , avaient p e r d u 52 p o u r 100 de l e u r ma t i è re o rgan ique . 

Les plantes qui vivent pe rpé tue l l emen t dans l 'obscur i té , 
subissent toutes , dans l e u r aspect ex té r ieur , des modifications 
par t icu l iè res . Dans ces condit ions a n o r m a l e s , elles pe rden t 
une g rande part ie de l e u r carbone , qui passe à l 'état d 'acide 
carhonique , et exhalent une plus g rande quan t i t é d 'eau . Le ré-
su l t a tde ces deux phénomènes , c'est une élongat ion prononcée 
de la p lan te , une g rande mollesse dans les t issus, et l 'absence 
de la couleur verte. 

Les sucs contenus dans une p lan te que l 'on m a i n t i e n t dans 
l 'obscuri té , se modifient d 'une man iè r e sensible . S'ils sont acres 
dans les condit ions normales de la végétat ion, ces l iquides de
v iennen t doux ou succulents par le séjour de la p lante dans un 
lieu obscur . 

Ces faits sont mis l a rgemen t à profit dans le j a rd inage m a 
ra îcher . P e r s o n n e n ' ignore que les j a rd in ie r s étiolent artificiel
l emen t les p lan tes . P o u r faire b lanch i r le cœur des Laitues, 
ils l ien t les feuilles, après les avoir rapprochées les unes 
contre les au t res . Ils t ransforment l ' amère Chicorée en Barbe 
de capucin, en la p l an t an t dans une cave. Ces modifications 
artificielles des propriétés primit ives par l ' é t io lement sont fré
q u e m m e n t réalisées et variées dans nos j a r d i n s potagers . 

Tou t ce qu i précède se rappor te à la resp i ra t ion des plantes 
aé r i ennes . Les plantes qui vivent dans l 'eau n e peuven t , on le 
comprend , respi rer par le m ê m e mécan i sme o rgan ique . Dans 
les p lantes aé r iennes , l 'air c i rculant à travers les méats in te r 
cel lula i res des feuilles, agit d i rec tement , c o m m e on vient de 
le voir, su r le contenu des cel lules du p a r e n c h y m e . Les feuilles 
des p lan tes aquat iques , qui sont dépourvues d ' ép ide rme , et qui 
sont, en généra l , très minces , e m p r u n t e n t l 'a i r à l 'eau qui t ient 
cet a i r en dissolution ; de telle sorte que les plantes submergées , 
selon l ' ingénieuse r e m a r q u e d 'Ad. Brongn ia r t , respirent p a r un 
mode ana logue à celui que présen ten t les poissons et les autres 
an imaux qui respi rent pa r des branchies. 

Quan t au mode ch imique de respira t ion des p lan tes aqua t i 
ques , il est le m ê m e que celui des p lan tes a é r i ennes , c'est-à-
dire qu'i l consiste toujours en u n e absorpt ion d 'oxygène à la 
lumiè re diffuse et une absorpt ion de gaz acide ca rhon ique à la lu
miè re solaire. 
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CIRCULATION. 

La man iè r e dont les l iquides nour r ic ie r s c i rcu len t dans l ' in
té r ieur des plantes a été , pa rmi les botanistes , u n long sujet 
de discussions et de t ravaux contradictoires . La science est 
encore loin d 'ê t re fixée sur ce point impor t an t de la phys io
logie végétale . Cependan t , si l 'on se b o r n e à cons idérer les 
végétaux dicotylédones , et si l 'on s'en t ient aux a rbres de 
nos forêts, on peut énoncer des faits très s imples et sur lesquels 
tous les botanistes sont d 'accord. 

Suivons, dans u n végétal dicotylédone, la m a r c h e des l i 
quides , à par t i r du m o m e n t de l eu r absorpt ion par les extré
mités de la r ac ine . Voyons la route que ces l iquides suivent 
p o u r s 'élever dans l ' in té r ieur de la p lan te , et celle qu ' i ls p r e n 
n e n t pour redescendre , après avoir subi , à t ravers le tissu 
pe rméab le des feuilles, l ' influence ch imique de l 'a ir . E n d ' au 
tres t e rmes , suivons la m a r c h e de la sève ascendante et de la 
sève descendante. 

Dès que l 'eau qui imprègne la terre a péné t ré dans les racines 
d ' une p lan te , et qu 'e l le s'est mêlée aux sucs ou aux l iquides 
qu i sont contenus dans les cel lules du végéta l , elle const i tue ce 
que les botanis tes n o m m e n t la sève, l iquide complexe , qu i , à 
cer ta ines époques de la vie de la p l an te , circule et voyage con
s tamment dans ses c anaux . Les forces qui ont dé te rminé la pé
né t ra t ion de l 'eau dans la rac ine , en t r a înen t la sève dans la 
t ige, et la poussent j u s q u e dans ses dern ières ramif icat ions, 
c 'est-à-dire j u s q u ' a u x feuilles. 

Quel le est la route suivie pa r la sève dans cette m a r c h e as
cendante? Traverse- t -e l le la moel le , ou l 'écorce, ou le bois , ou 
b ien ces trois part ies e n s e m b l e ? 

Lorsqu 'on aba t des a rb res au p r i n t e m p s , il est facile de voir 
que la sève qui s 'écoule, sort du bois . Lorsqu 'on fait absorber 
à u n e p lante des l iquides colorés, ou qu 'on p longe des r a m e a u x 
de cette p lante dans des l iquides colorés, on voit a i sément que 
ces l iquides ne s 'élèvent n i dans l 'écorce ni dans la moel le . 
C'est le bois (corps l igneux) qui l e u r l ivre mani fes tement pas
sage. Ce passage s'effectue au t ravers de tous les é léments du 
corps l igneux : cel lules , fibres et vaisseaux. La s t ruc tu re anato-
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inique des vaisseaux du bois, l eu r g r a n d n o m b r e , l eu r fort ca 
l ibre dans les tiges sarmenteuses et grêles , qui a t te ignent sou
vent une longueur considérable , et qui doivent être pa rcou 
rues r a p i d e m e n t pa r u n e g rande masse de l iquides, afin 
de subven i r aux besoins de l 'évaporat ion 
pa r les feuilles, tous ces faits généraux 
ne la isseraient à priori aucun doute pos
sible sur le rôle des vaisseaux d u bois 
dans la circulat ion. Il n 'est r i en , d 'ail
l eu r s , de plus aisé que de constater di
r ec temen t la présence de la sève dans 
l ' i n t é r i eu r du bois. 

Tel le est donc la vra ie route suivie p a r 
la sève ascendante. 

Un physiologiste anglais du de rn i e r 
siècle, Haies , à qui l 'on doit u n g rand 
n o m b r e d 'expériences propres à éc la i re r 
l 'histoire du m o u v e m e n t des sucs n o u r 
riciers dans les végé taux , vou lu t con 
naî t re avec quelle force la sève s'élève 
dans les tiges. 11 adapta au sommet d ' un 
cep de vigne, t a i l l e r a s en h iver , u n t ube 
à double c o u r b u r e , dont u n e b r a n c h e 
ascendante était so igneusement fixée sur 
la section t ransversale du cep, l 'anse in
fér ieure é tant rempl ie de m e r c u r e . Au 
p r i n t e m p s , la séve, en s 'écoulant, s 'accu
m u l a dans les b r a n c h e s infér ieures de 
l ' appare i l , et repoussa peu à peu le m e r 
cu re , dont la colonne soulevée dans la p lus 
longue b r a n c h e finit par m o n t e r j u squ ' à 
un mèt re (fig. 131). L 'écoulement de la 
sève avait donc l ieu ma lg ré le poids d ' u n e 
colonne de m e r c u r e d 'un mèt re de h a u 
teur , a u g m e n t é du poids de l ' a tmosphère . 

Haies a calculé que la force qui pousse la séve dans la vigne 
est cinq fois plus g rande que celle qui pousse le sang dans u n e 
grosse ar tère chez le cheval . 

Pa rvenue dans les feuilles, la séve est mise en contact avec 
l 'a ir , par les i n n o m b r a b l e s ouver tu res , ou stomates, qui com-

Fig. 131. Appareil de Haies 
pour mesurer la pression 

exercée par la Bève sur les 
parois des vaisseaux 

d'une plante. 
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m u n i q u e n t avec les lacunes et méats creusés dans la substance 
du p a r e n c h y m e . La respira t ion de la p lan te , c 'est-à-dire l 'action 
chimique que l 'a i r exerce su r les l iquides qui rempl issent les 
feuilles, jo in te à l ' exhala t ion de vapeurs dont les mêmes organes 
sont le siège, t ransforme, modifie, la sève ascendante , de m ê m e 
que chez les a n i m a u x l 'air modifie le sang ve ineuxdans les vais
seaux sanguins et dans le p o u m o n , et le changeen sang ar té r ie l . 

Ainsi , c'est dans les feuil les, et pa r suite des p h é n o m è n e s 
d 'exhalat ion et de respira t ion dont elles sont le siège, que 
la sève ascendante change de n a t u r e , qu 'e l l e s 'élabore et 
se t ransforme en fluide nutrit if . 

Quelle est la route que suit, après cette impor tan te modifica
tion vitale, la nouvel le sève , ou sève descendante? Tout porte 
à croire qu 'e l le circule dans la couche génératrice. Voici les 
faits qui autor isent cette opinion. 

Si on lie for tement une tige ou une b r a n c h e , de man iè re 
à c o m p r i m e r l 'écorce, il se fait au-dessus de la l iga ture u n 
bour re le t , lequel a u g m e n t e de p lus en p lus , et parai t provenir 
de la stase, en cet endroi t , des fluides nutrilifs venus d 'en 
hau t , car la par t ie de l ' a rb re située au-dessous de la l iga ture 
ne p rend a u c u n accroissement . 

Les m ê m e s p h é n o m è n e s se produisent lorsqu 'on pra t ique sur 
le tronc des a rb res des incisions annu la i r e s ou en spira le . Du 
res te , les t roncs d 'a rbres au tour desquels se sont enroulées des 
plantes g r impan tes ou volubi les , nous offrent une démons t r a 
tion, pour ainsi dire vu lga i re , du fait physiologique que nous 
s ignalons . 11 se fait au-dessus de la l iga ture produi te n a t u r e l 
l emen t par les p lan tes g r impan tes ou volubi les , un bour re le t , 
u n épaississement, qui est produi t pa r l 'arrê t et le séjour des l i 
quides descendant du sommet du végétal à travers l 'écorce. 

Nous avons é n u m é r é , en pa r l an t de la s t ruc ture des r ac ines , 
les causes sous l ' influence desquelles se fait l 'ascension de la 
sève. Les causes qui dé t e rmine ra i en t sa m a r c h e descendante 
nous sont, avouons- le , complè temen t i nconnues . Il para î t pro
bable que c'est dans les couches profondes de l 'écorce, et par
t icu l iè rement dans ces fibres grillagées du l iber , dont nous avons 
indiqué, en pa r l an t de l 'écorce, l ' admi rab le s t ruc ture , que cette 
sève c h e m i n e . Ces fibres sont, en effet, t rès r iches en mat ières 
muci lagineuses et a lbumino ïdes . 

Quelques physiologistes considèrent , en ou t re , les vaisseaux 
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laticifères comme les réservoirs pr inc ipaux et essentiels de la 
sève é laborée . M. Trécu l est allé jusqu ' à p r é t end re que ces vais
seaux jouent dans les p lantes le m ê m e rôle que les veines dans 
le système circulatoire des an imaux , c'est-à-dire qu ' i ls re je t tent 
hors de l 'économie les sucs al térés par l 'exercice des fonctions 
vitales. Cette opinion est fort hasardée , mais il faut conveni r 
que toutes les quest ions relat ives à la sève descendante sont 
encore b ien obscures . 

C'est au p r in temps que la c irculat ion de la sève 'se fait avec 
une grande activité. Alors , la plante est gorgée de mat iè res n u 
trit ives, qui s 'étaient conservées en dépôt p e n d a n t l 'h iver . 
Elle est pleine de l iquides, et ces sucs s 'écoulent et se r é p a n 
dent au dehors pa r la plus légère b lessure . Au p r i n t e m p s , la 
vigne et d 'autres végétaux pleurent, selon l 'expression p i t to 
resque consacrée par l 'usage . Mais lorsque les feuilles se sont 
développées, l 'active évaporat ion qui se fait à l eu r surface, 
en t ra îne les l iquides à l ' ex t rémi té du végéta l , d 'où ils s 'exha
lent en vapeurs . Alors la v igne et autres p lantes ne pleurent 
plus q u a n d on les blesse. 

Quand les r ameaux se sont développés et consolidés, le m o u 
vement de la sève se ra len t i t . 11 se réveil le quelquefois vers la 
fin de l 'é té , lo rsque , le p r in t emps ayant été hâtif, les maté r iaux 
que la p lante avait p réparés pour la végétation de l ' année 
suivante , sont prêts t rop tôt, et mis p r é m a t u r é m e n t en œuvre . 
Après la chute des feuilles et quand l ' approche de l 'h iver 
abaisse la t empé ra tu re ex tér ieure , le m o u v e m e n t de la sève 
s 'arrête to ta lement . L ' a rb re ar r ive peu à peu à u n état de 
repos presque absolu , qui n 'est pas la mor t , mais seu lement 
l 'a t tente du révei l . 

MODE D'ACCROISSEMENT DES VÉGÉTAUX. 

Les végétaux s 'accroissent au moyen des ma té r i aux nutr i t i fs 
é laborés que l e u r apporte la sève descendante. Mais c o m m e n t 
les végétaux s 'accroissent-i ls? Quelles sont les parties in te rnes 
des a rbres ou des végétaux herbacés qui se développent de p r é 
férence à d 'au t res? Il faudrai t en t re r dans des développements 
b ien longs et b ien difficiles p o u r exposer toutes les é tudes que 
les botanistes ont faites conce rnan t l 'accroissement des végétaux. 
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Nous nous conten te rons d 'exposer ici l ' é ta t ac tue l de nos c o n 
naissances s u r l e mode d 'accroissement des a rbres de nos pays . 

Les a rbres s 'a l longent pa r le déve loppemen t des bourgeons 
qu i les t e r m i n e n t . On voit les in te rva l les , d ' abord très courts , 
qui séparent les points d ' inser t ion des feuilles, deveni r peu à 
peu de plus en p lus g rands , j u squ ' à un cer ta in degré de déve
loppemen t , qu ' i ls ne dépassent p l u s . 

Mais c o m m e n t se fait l ' accroissement des a rb res en d iamèt re 
ou en l a r g e u r ? Ce point exige u n plus long examen . 

Si l 'on é tudie la s t ruc ture in té r ieure d 'un r a m e a u d 'une a n 
née , chez u n a rb re de nos forêts, on t rouve , vers la fin de cette an
n é e , q u e ce r a m e a u estdisposé comme il suit . O n y v o i t ( f i g . 132). 
u n e moel le , M, — u n cercle fibro-vasculaire m u n i de t rachées à 
sa face i n t e r n e , TEM, — des rayons médu l l a i r e s étroits t r ave r 
sant le cercle l igneux , pour se pe rd re dans l 'écorce, laquel le est 
e l l e -même composée de l ' ép iderme, E P , d u suber , E S , de l 'en
veloppe he rbacée , EC, et du l iber , Y L . Mais entre le système li-
g u e u x e t le système cortical oh peu t constater , en ou t re , la p ré 
sence d 'une zone spéciale, C, formée de cellules très délicates, à 
parois mol les et t r anspa ren tes , et qu i , au p r in t emps , est c o m m e 
baignée dans u n l iquide abondan t p rovenan t de la sève descen
dan te et que divers botanistes désignent sous le nom de cambium. 

Cette de rn iè re couche est d 'une impor tance capi ta le . E n effet, 
insens ib lement et pa r les seuls progrès de la végétat ion, on voit 
dans le cours de la seconde année cette zone in t e rméd ia i r e , 
qu i a r e c u l e n o m de zone génératrice et qui est placée ent re le 
système cortical et le système l igneux, deven i r le siège d 'une 
formation double : l ' une cor t icale , l ' au t re l igneuse . 

La figure 132, qui nous a servi à met t re en relief les divers 
é l émen t s d 'une tige d ' a rb re , mon t r e fort b i en aussi le mode de 
déve loppement de cette m ê m e t ige . La par t ie embrassée par 
l 'accolade supér ieure 1, représen te le bois de l 'écorce de la p r e 
mière année ; la par t ie embrassée par l 'accolade 2, le bois de la 
seconde a n n é e . La couche génératrice est placée au point de sépa
rat ion de ces deux é léments : elle est ind iquée pa r la le t t re C. 
Des cellules, des fibres, des vaisseaux résu l ten t de la t ransforma
tion des é léments délicats de ce tissu géné ra t eu r . E n d 'autres 
te rmes , il se fait en ce po in t , pa r suite de la t ransformat ion du 
cambium, de l 'écorce de dehors en dedans , — du bois, de 
dedans en dehors . Les rayons médul la i res se con t inuen t sans 
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i n t e r rup t ion et sans modification à t ravers ' les couches n o u 
velles ; mais il peut s'en former de nouveaux , qu i , sans être 
en relat ion avec la moel le , se pro longent j u squ ' à l 'écoree. 

Ce qui s'est passé p e n d a n t la deuxième année se renouvel le 
p e n d a n t la t rois ième, la qua t r i ème , e tc . Il résul te de là u n e 
conséquence fort utile dans la p ra t ique . Comme il est pe rmis 
de d is t inguer pa r cer tains caractères les couches successives 
qu i se forment d ' année en année , l 'âge d ' un a rb re se t rouve 
pour ainsi dire inscri t sur sa section. Dans le Chêne, p a r 
exemple , il est très facile de d i s t inguer les couches annue l l e s , 
et voici pourquoi . La t ransformat ion de la zone généra t r ice 

1 1 1 

Fig. 132. Coupe horizontale et transversale d'une tige d'Érable d'un an et demi. 

en bois se con t inue depuis le p r in t emps j u s q u ' à l ' au tomne , et 
pa r conséquent sous des influences c l imatér iques assez diffé
rentes . Il se forme d 'abord des gros vaisseaux à l 'époque où la 
c i rcula t ion de la sève est le plus act ive; puis on ne voit p lus 
appara î t r e que des vaisseaux d 'un cal ibre beaucoup plus petit 
et moins n o m b r e u x . Vers la fin de l ' année , quand la végéta
tion se ra lent i t , il ne se forme plus que des fibres l igneuses . 

I l résul te de ces différences ext rêmes en t re le bois de p r in 
temps et le bois d ' au tomne , que le passage de ce de rn ie r au 
p remie r est t rès facile à saisir, et que les diverses formations 
annue l l e s appara issent dès lors c o m m e au tan t de zones con
cen t r iques . 
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En r é sumé , c'est pa r la couche génératrice que s 'opère l ' ac
croissement des a rb re s en d i amè t re . 

Si l 'accroissement a n n u e l d 'un a rb re se faisait dans des con
ditions extér ieures sens ib lement égales pendan t toute la durée 
de la végéta t ion, on conçoit qu ' i l n 'y aura i t pas de l igne de 
démarca t ion ent re chaque pér iode annue l l e de végétat ion, et 
qu ' i l n 'y aura i t pas dès lors de zones concent r iques . C'est ce 
qui a l ieu dans cer ta ins a rb res des pays chauds , dont la végé
tation n ' éprouve ni accélérat ion d'activité, ni t emps d 'a r rê t 
assez p rononcé . Ici l 'âge des a rb res ne se t rouve en aucune 
façon inscr i t , c o m m e p o u r les a rbres de nos cl imats , su r la 
section de la t ige. 

Nous devons faire ici deux r e m a r q u e s impor tan tes . Le n o u 
veau bois par t ic ipe seu lemen t à la na tu re de la par t ie exté
r i eure du cercle l i g n e u x ; l 'étui médu l la i re ne se renouvel le 
pas . D ' a u t r e par t , de nouvelles cellules se forment cons t am
m e n t dans la part ie moyenne de la zone génératrice, faute de 
quoi l 'accroissement cesserait dès que toutes les cellules de 
celte zone seraient t ransformées en les é léments du nouveau 
bois et de la nouvel le écorce. 

Il est b ien en tendu que ce qui précède s 'appl ique un ique 
ment à l 'accroissement des végétaux dicotylédones. Le mode 
d 'accroissement des végétaux monocotylédones est loin d 'avoir 
été étudié et défini avec au t an t de net teté et de précision. 
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VII 

F L E U R 

Nous avons admiré la g r a n d e u r , la puissance d u sup rême Au
teur de la na tu re dans la créat ion des divers organes et appa 
reils que nous venons de passer en revue : ces racines , à l ' i n 
nombrab l e chevelu , qui, pa r une mervei l leuse faculté, pour 
nous à pe ine explicable, pompen t les l iquides contenus dans 
la t e r re , et t r anspor t en t dans les canaux du végétal le fluide 
n o u r r i c i e r ; — ces tiges et ces r ameaux qui sou t iennen t la 
plante au mi l i eu de l 'air destiné à l ' a l i m e n t e r ; — ces feuil les, 
organes , tout à la fois, de respi ra t ion, d ' évapora l ion et d 'ex
crét ion, pa r lesquels la p lan te absorbe l 'a ir , ou rejette les 
vapeurs et les gaz inuti les à sa subsis tance ; — ces vaisseaux, 
aux formes si var iables , dans lesquels c i rcu len t la sève as 
cendan te , qui s'élève a u centre de la t ige , et la sève élaborée, 
qui descend dans les par t ies plus extér ieures du t ronc ; — ces 
s tomates , ces cel lules , en u n mot tous ces appare i l s , toute 
cette mécan ique v ivante , pa r lesquels s 'exercent les fonctions 
végétales. Cet admirab le ensemble n ' a q u ' u n seul but : la 
création des fleurs. Nous allons p rocéde r à l ' examen de cet 
apparei l impor tan t du monde végéta l . Cette é tude nous m o n 
t rera , à son tour , que si les racines , les t iges, les r a m e a u x et 
les feuilles n 'existent que pour la formation des fleurs, à l eu r 
tour , les fleurs n 'existent que pour la p roduc t ion des fruits, et 
les fruits eux-mêmes que pour la créat ion des g ra ines , t e rme 
u l t ime , b u t essentiel de la végé ta t ion ; car la na tu re , tant chez 
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les plantes que chez les a n i m a u x , concent re tous ses efforts, 
d i r ige tous ses actes, dans le bu t de la reproduct ion de l ' ind i 
v idu, et pa r conséquent de la conservat ion de l 'espèce. 

La douce impress ion que la seule vue des fleurs exerce sur 
notre âme est u n sen t imen t si na tu re l q u ' a u c u n h o m m e ne 
saurai t s'y soust ra i re . La vue d 'un b r i l l an t pa r t e r r e , l 'aspect 
d ' une pra i r ie émail lée de fleurs, évei l lent en nous les p lus 
agréables sensat ions. C'est que la fleur ne peu t être comparée 
à aucun des aut res êtres de la na tu re . Rien ne saurai t en d o n 
ner l ' idée, car elle sert e l l e -même de compara ison , de modèle 
idéal à tout ce qui se dis t ingue par la beau té des formes, par 
l 'é légance et la g râce . Ces organes , auxquels la na tu re a 
confié les p lus impor tan tes fonctions, sont p réc i sément ceux 
qu 'e l le se plaît à embe l l i r . El le prodigue ses t résors , ses déco
rat ions les p lus b r i l l an tes aux organes qu i ont reçu la p lus 
haute mission, c 'es t -à-dire le soin de la reproduct ion de l 'espèce. 
Couleurs éclatantes et r i chemen t nuancées , suaves par fums, 
contours élégants , t issu délicat , port gracieux, sont p rodigués 
aux fleurs ; de sorte que l ' époque de la floraison, c'est-à-d,ire de 
la reproduct ion de l 'espèce, est aussi pour les p lan tes le temps 
des pa ru res éclatantes et le m o m e n t le p lus b r i l l an t de l eu r vie . 

A la diversité et à l 'é légance des formes les fleurs j o ignen t 
encore u n précieux a t t r ibut , qui les met au-dessus de toute 
au t re product ion na tu re l l e . Outre ces dons préc ieux de la 
forme , le Créateur l e u r a donné en par tage la douceur du p a r 
fum. Quelles délicieuses émanat ions s 'exhalent de nos par
t e r r e s ! Les g rappes des Lilas e m b a u m e n t les al lées. Le long 
d 'un Arbre de Judée, aux fleurs é légantes , le Chèvrefeuille en 
rou le ses tiges vo lub i les , et laisse exhaler son doux a rôme . 
Le Jasmin coquet , qu i tapisse les m u r s et les t rei l lages, dis
sémine dans l 'air son par fum pénéLrant. Des Rosiers embau
m e n t l ' a tmosphère . Des Héliotropes, des Tubéreuses, le Réséda et 
les diverses Labiées, y jo ignen t leurs sen teurs . Une foule d 'au
tres fleurs, aux émana t ions moins péné t ran tes , unissent et con
fondent leurs par fums variés et cha rgen t l 'air de nos par ter res 
de leurs enivrantes odeurs . 

Il ne faut donc pas être surpr i s que l 'on ait éprouvé de tout 
t emps la plus sympath ique a t t ract ion p o u r ces gracieux o r n e 
ments de nos par te r res , de nos champs et de nos bois. L ' a r t 
l eu r e m p r u n t e ses p lus séduisants modè les . Les ha rmon ieuses 
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dispositions de la corolle régul iè re des fleurs, les formes bi
zar res , mais toujours é légantes , des corolles i r régul iè res , ser
vent encore de gu ide , en tout pays, aux dess inateurs d ' o rne 
m e n t . Les fleurs ont toujours été le symbole du b o n h e u r et de 
la jo ie . O r n e m e n t inséparable des festins, chez les anciens p e u 
ples , elles servent , de nos j ou r s , d'accessoire à nos fêtes, et 
elles se m o n t r e n t avec avantage sur la table de nos repas . Dans 
les plaisirs champê t res , les gu i r landes de fleurs sont le décor 
obl igé . C'est pa r des bouquets que l 'on cé lèbre et consacre 
les touchants anniversa i res du cœur . La fleur d'Oranger cou
r o n n e le front de la j e u n e épouse ; et cette p a r u r e na tu re l l e 
ne pâl i t j ama i s aup rès des p lus magnif iques a tours . D a n s 
ses célébrations solennel les , la rel igion p rod igue , sur ses t a 
bernac les , les modestes t r ibuts de nos champs ; elle décore 
ses autels de bouque t s , de r a m e a u x fleuris ; elle j o n c h e de 
fleurs le passage de ses processions pieuses . La fleur, qu i 
a symbolisé les grandes périodes de la vie h u m a i n e , symbolise 
éga lement sa fin, et la triste Immortelle préside à nos cé ré 
monies funèbres . Ainsi , la naissance et la mor t e m p r u n t e n t 
à la fleur leurs symboles a t tendr issants ou funestes. 

Nos goûts et nos affections ont , en effet, de quoi se contenter 
l a r g e m e n t dans la var iété prodigieuse , dans la diversité infi
nie des fleurs qui na issent sous nos pas . La te r re est comme 
u n vaste j a r d i n où s 'é tendent tour à tour les plus r iantes pe r s 
pectives an imées par les fleurs. A u c u n e par t ie du globe n 'est 
pr ivée de cette décorat ion na tu re l l e . Les fleurs poussent sur 
l ' h u m b l e gazon des p ra i r i e s , comme à la c ime des p lus hau t s 
a rbres ; elles décorent les montagnes et embel l i ssent les vallées ; 
elles émai l l en t nos champs et v i ennen t égayer les sombres 
retrai tes des bois. 

La bonté du Créateur , sa sagesse infinie, ont su var ie r de 
mi l le man iè re s la p a r u r e des fleurs, tant pour l ' h a rmon ieuse 
dis tr ibut ion des couleurs que p o u r le por t et la figure. P a r m i 
les fleurs de nos pa r t e r re s , les unes ont u n air de noblesse et 
de majes té ; les au t res , moins fastueuses, se d is t inguent pai
la régular i té de leurs formes. Le Lis superbe dresse avec or
guei l son majestueux calice, tandis que la modeste Pervenche 
nous charme par sa s implic i té . Si de r iches couleurs s 'é talent 
sur les corolles d 'une foule de p lan tes , d ' au t res , avec u n 
aspect plus s imple , a t t i rent encore et c h a r m e n t nos regards ; et 
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cette diversité infinie dans l 'aspect des fleurs est la p lus douce 
jouissance pour celui qui sait c o m p r e n d r e les grâces d e l à n a t u r e : 

Cette var iété s ingul ière que nous admirons dans les fleurs, 
nous pouvons en j ou i r d ' au tan t mieux qu 'e l les ne se produisent 
pas à nos yeux en un m ê m e m o m e n t . Chaque fleur paraî t à 
u n e époque dé t e rminée . Ces décorat ions c h a m p ê t r e s se succè
dent et se r emp lacen t dans u n ordre invar iab le , selon des 
périodes bien réglées . C'est dans la froide saison, avant q u e 
les a rbres ne se hasa rden t à développer l eurs boulons , q u e le 
Perce-neige a n n o n c e le réveil de la n a t u r e endormie . Vient 
ensuite la t imide fleur d u Safran, la gracieuse Primevère et 
l ' a imable Violette, qui éclosent avec les p remiè res feuilles des
bois . Les b lanches corolles des Rosacées s 'étalent au p r e m i e r 
soleil du p r in t emps : elles sont l 'avant-garde de l ' a rmée br i l 
lan te des fleurs qu i , aux j o u r s de ma i , vont envah i r la campa
gne . C'est alors que chaque mois nous fait a d m i r e r u n e nouvel le 
mervei l le végéta le . Une fleur est à peine flétrie q u ' u n e au t re se 
développe, pour la r emplace r . La b r i l l an te Anémone a r rond i t 
son disque é légant , et b ientôt la Tulipe étale avec orguei l son» 
admi rab le corol le , sur l aque l le la n a t u r e semble avoir épuisé les-
ressources de son incomparab le p inceau . Le Rhododendron d é 
veloppe ses l uxur i an t s r a m e a u x , tout couverts de fleurs, aux 
nuances t endres et v a r i é e s ; la Renoncule nous cha rme par la 
régular i té de ses contours et l ' h a rmon ie de ses couleurs ; le Lilas 
décore nos clôtures de ses odorants panaches ; le Narcisse, le 
Muguet, XImpériale, l'Iris, embel l issent nos j a r d i n s . Tand i s que 
les a rbres fruitiers mê len t à la ve rdu re naissante les plus t endres 
couleurs , le Rosier se couvre de feuilles, et la re ine des fleurs 
ne ta rdera pas à venir r éc l amer les privilèges de son r a n g . 

Aux j ou r s d 'é té , la fête est dans tout son éclat : c'est le feu 
d'artifice de la floraison. hesLis, les Chèvrefeuilles, les Glaïeuls, 
les Pavots, les Fuchsias, l'Œillet, Y Hortensia, e tc . , é talent à nos-
yeux les grâces qui les d i s t inguent . 

Ces e n c h a n t e m e n t s con t inuen t avec l ' au to mn e . C'est a lors que 
l 'orguei l leux Dahlia, les superbes Hélianthes, les jol is Asters, la 
Reine-Marguerite, la Ralsamine, VAmarante, les odorantes Ver
veines, les élégantes Roses tremieres, la Colchique, Y Œillet d'Inde 
e teent aut resespèces , v i ennen t nous consoler de la fin des beaux 
jours , jusqu 'à ce que l 'h iver jette son froid man teau sur la cam
pagne at t r is tée, et suspende pour nous ces fêtes de la n a t u r e . 
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Dans les pages qui p récèden t , nous avons pr is le mo t de 
fleur dans u n sens t rop i ndé t e rminé . E n poussant p lus loin 
ces généra l i tés , nous courr ions le r isque de commet t r e des 
inexac t i tudes , de tomber dans l ' e r r eu r b a n a l e des gens du 
m o n d e au sujet de la désignat ion des fleurs. Sédui t pa r le b r i l 
lan t éclat des couleurs qui o rnen t la corolle, le vulgai re n ' ap 
plique le n o m de fleur qu ' à cette corolle m ê m e . 11 ne voit la 
fleur que dans cette enveloppe br i l lante de b e a u t é ; et, l o r squ 'une 
plante est privée de corolle, il s ' imagine qu 'e l le est privée de 
f leur! Rien n 'est p lus faux que cette idée, nous n ' avons pas 
besoin de le d i re . Sauf u n e classe spéciale de végétaux, dont la 
reproduc t ion se fait pa r des organes d ' u n e au t re s t ruc ture , 
toute p lante a ses fleurs, plus ou moins appréc iab les , puisque 
la fleur est l ' i n s t rumen t d e l à reproduc t ion de l ' i nd iv idu . Seu
l e m e n t , de tous les é léments qui en t ren t dans la composit ion de 
la fleur, des diverses enveloppes qui la forment , il arr ive que 
plus ieurs peuven t m a n q u e r ; mais la science pe rme t de bien p r é 
ciser dans tous les cas l ' indiv idual i té de la fleur. Toutefois, 
l ' e r r e u r familière aux gens du m o n d e au sujet de la fleur, nous 
avert i t de la nécessité de b ien fixer su r ce po in t les idées d u 
lecteur . E tud ions , en conséquence , avec at tent ion cet o rgane , 
indispensable à la mul t ip l icat ion des plantes . 

Et d ' abord , quelle définition faut-il donne r de Ja fleur, pour 
p r é t e n d r e à u n e vér i table exacti tude et res ter dans les t e rmes 
scientif iques? 

Une définition r igoureuse de la fleur est p lus difficile qu 'on 
ne pour ra i t le penser . 

J . - J , Rousseau, qui dut à l ' é tude et à la cul ture de la bo tan ique 
les h e u r e s les p lus douces de sa vie, et ses mei l leures conso
lat ions contre l 'adversi té , nous a laissé, dans ses Lettres sur 
la botanique, un l ivre plein d 'a t t ra i t et p le in de bonne science. 
Le célèbre phi losophe s 'exprime ainsi , dans cet ouvrage, à propos 
des définitions que l 'on peu t d o n n e r de la fleur : 

« Si j e l ivrais m o n i m a g i n a t i o n aux d o u c e s s e n s a t i o n s que c e m o t 
s e m b l e appeler , j e pourrais faire u n article agréable peut -ê tre a u x b e r 
gers , m a i s fort m a u v a i s pour l e s bo tan i s t e s . Écartons d o n c u n m o m e n t 
l e s v ives cou leurs , l e s odeurs s u a v e s , l e s f o r m e s é l é g a n t e s , pour c h e r c h e r 
p r e m i è r e m e n t à b i en conna î t re l'être organ i sé qui l e s r a s s e m b l e . R i e n n e 
paraît d'abord plus faci le . Qui est-ce qui croit avoir beso in qu'on lui ap
p r e n n e c e que c'est qu'une fleur? Quand on n e m e d e m a n d e pas ce que 
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c'est que l e t e m p s , disait sa int A u g u s t i n , j e l e sa i s fort b i e n . Je n e le sa is 
p lus q u a n d on m e le d e m a n d e . On pourrait e n dire autant de la fleur et 
peut - ê t re de la b e a u t é m ô m e qui, c o m m e e l le , est la rapide proie du t e m p s . 
On m e p r é s e n t e u n e fleur, et l 'on m e dit : Voilà u n e fleur. C'est m e la 
m o n t r e r , j e l 'avoue, m a i s ce n'est pas la déf inir; et cet te in spec t ion n e m e 
suffira pas pour déc ider , sur toute autre p lante , s i c e que j e vo i s est o u n'est 
pas la f leur, car il y a u n e mul t i tude de végé taux qui n'ont dans a u c u n e d e 
l eurs part ies l a c o u l e u r apparente que Ray et Tournefort ont fait entrer 
d a n s la définit ion de la fleur, et qui pourtant portent des fleurs n o n m o i n s 
r é e l l e s q u e ce l l e s du ros ier , quo ique b i e n m o i n s apparentes . » 

Bien que la définition de la fleur paraisse à Rousseau env i 
ronnée de tant de difficultés, il n 'hési te pas à proposer la su i 
vante : « La fleur, dit-il, est une par t ie locale et passagère 
de la p lan te , qui précède la fécondation du g e r m e , et dans 
laquel le ou par laquel le elle s 'opère. » Définition i r r ép rochab le , 
q u ' u n siècle p lus ta rd , Moqu in -Tandon modifiait à pe ine , en 
disant : « La fleur est cet apparei l passager, plus ou moins com
p l iqué , a u moyen duque l la fécondation s 'opère. » 

Quel le est la composit ion, la conformat ion extér ieure d ' u n e 
fleur? 

Lorsque cet apparei l est le plus complet possible, il se c o m 
pose de deux enveloppes : le calice et la corolle, et d 'organes 
essentiels p ropres à assurer la reproduct ion de la p lan te , qu i 
sont le pistil, lequel renfe rmera p lus tard les gra ines , et les exa
mines, destinées à féconder le pisti l . 

Le calice, la corolle, les é tamines , le pisti l , sont insérés s u r 
u n axe* qui porte le n o m de réceptacle et dont la forme var ie 
suivant les p lantes . 

Les fleurs de toutes les p lantes ne p résen ten t pas les cinq o r 
dres d 'organes que nous venons de s ignaler . Il est des fleurs qui 
n 'on t point d ' é tamines , il en est qui n 'ont pas de pist i l . Dans ces 
deux cas les fleurs sont unisexuées. Dans le p r emie r elles sont 
dites femelles, dans le second mâles. Le Buis a des fleurs u n i -
sexuées, les unes mun ies d 'é tamines sans pist i l , les autres m u 
nies de pistil sans é tamines . 

D 'au t res fleurs sont dépourvues de corolle et m ê m e de calice 
et de corol le . Les p remières sont dites imcomplètes, les se
condes nues. Le Pojmlage, ou Souci d'eau, qui é tend, au p r in 
temps , ses magnif iques fleurs dorées au bord des eaux, est 
dépourvu de corolle. La fleur du Frêne n 'a n i corolle ni calice, 
elle est réduite aux organes de reproduc t ion . 

Enfin , certaines fleurs n 'ont ni calice, ni corolle n i é t a m i n e s -r 
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Fig. 133. Fleur du Rafflesia Arnoldi. 

que toutes les d imensions possibles. Il est des fleurs qui n 'on t 
que quelques mi l l imètres de diamètre et d 'autres que l eu r g r a n d 
volume a rendues célèbres . On t rouve à S u m a t r a et dans les 
îles de la Sonde, une p lante parasi te dont la fleur, qui con
stitue le végétal presque tout ent ier , a près de 3 mèt res de 
circonférence : c'est le Rafflesia Arnoldi (fig. 133). Le calice 

ou bien ni calice, ni corolle ni pistil . Elles sont â la fois incom
plè tes et nues . Telles sont celles du Saule, dont les unes ne 
se composent que de deux é tamines , et les aut res d 'un pistil seu
l emen t . 

Une fleur m u n i e d 'é tamines et de pistils est dite hermaphro
dite, qu 'el le soit, ou non , pourvue d 'enveloppes florales. 

I l est u n g rand n o m b r e de plantes qui ne d o n n e n t que des 
fleurs he rmaphrod i t e s . l i e n est d 'autres qui donnen t à la fois, 
sur le m ê m e pied, des fleurs mâles, des fleurs femelles et des fleurs 
he rmaphrod i t e s : ce sont les p lantes polygames. D 'au t res n'of
frent que des fleurs mâles ou des fleurs femelles; mais celles-ci 
sont tantôt su r le m ê m e pied, tantôt su r des pieds différents. 
Dans le p r emie r cas, qui est celui du Châtaignier, du Coudrier, 
du Ricin, la p lante est dite monoïque ; dans le second, qui est ce
lui du Chanvre, du Dattier, de la Mercuriale, la p lante est dioïque. 

Les divers végétaux nous présentent dans leurs fleurs p res -
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de cer ta ines Aristoloches des bords du Rio Madaglena est si 
vo lumineux , que les hab i tan t s s'en servent c o m m e d 'un bon 
net . Les fleurs de la Victoria regia, que nous représentons 
dans la figure 134, ont u n e circonférence d 'environ u n mè
t r e . Elles p rodu i sen t d ' admirab les effets, lo rsque , p e n d a n t 
les nui ts magnif iques de ces contrées , elles é talent leurs 
immenses corolles à la surface de l 'eau, sur les fleuves de la 
Guyane . 

Les d imensions de la fleur ne sont pas en rappor t avec 
celles des végétaux qui la p roduisen t . La fleur de la p lupa r t 
des a rbres de nos forêts est peu apparen te , et ne compte guère 
que pour le botanis te . El le est si petite qu 'e l le échappe g é n é 
r a l emen t aux yeux des gens d u monde , et qu ' i l faut l ' examiner 
a une t rès forte loupe pour en faire l ' é tude . Au cont ra i re , des 
végétaux de petite taille por ten t souvent de magnifiques fleurs, 
qui font l ' o rnemen t et l 'éclat des prair ies , des bois et des 
p a r t e r r e s , pa r l ' é légance de leurs formes et la beau té de leurs 
cou leurs . 

C'est spécia lement sur la corolle que la na tu re a r é p a n d u 
toutes les richesses de son inépuisable palet te . La corolle est 
aussi pa r t i cu l i è rement le siège des plus suaves parfums du 
monde végéta l . 

Les p lantes à fleurs odorantes sont p lus communes dans les 
pays secs que dans les contrées h u m i d e s . Dans les collines 
ar ides et dénudées d u mid i de la F r a n c e , le Thym, la Sauge, 
le Fenouil, les Lavandes, cha rgen t l 'air des plus vives senteurs , 
tandis que les p la ines h u m i d e s de la Normand ie n ' exha len t 
aucun a rome végétal . 

Avant que "la fleur s 'épanouisse , les diverses part ies qui la 
const i tuent sont i n t i m e m e n t rapprochées et pressées les unes 
contre les aut res ; elles forment alors u n bouton. Les boutons de 
toutes les plantes annuelles, c 'est-à-dire de celles qui ge rmen t , 
croissent, fleurissent et m e u r e n t dans la m ê m e a n n é e , cont i 
nuen t de se développer j u squ ' à l eu r ent ier épanouissement . Les 
boutons de certaines plantes l igneuses , comme le Tilleul, se 
compor tent de m ê m e . Mais il est d 'autres p lantes , comme 
VAmandier, le Prunier, le Poirier, etc. , dans lesquelles les bou
tons apparaissent pendan t l 'été, grandissent j u squ ' à l ' au tomne , 
restent s tat ionnaires pendan t l 'hiver, et s 'épanouissent , le pr in-
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à 5 h e u r e s , 

en t re 5 et 6 heu re s , 

à 6 h e u r e s , 

en t re 6 et 7 heu re s , 
à 7 h e u r e s , 
de 7 à 3 heu re s , 

à 8 h e u r e s , 
à 9 heu re s , 
de 9 à 10 heures , 
à 11 heu re s , 

à mid i , 
à 2 heu res , 
en t re 5 et 6 heu re s , 
entre 6 et 7 heu res , 
entre 7 et 8 heures , 

à 10 h e u r e s . 

le Mouron des champs; 
le Souci des champs; 
la Glaciale; 
le Pompier, la Dame-d'onze 

heures; 
la p lupa r t des Ficoïdes; 
le Scilla pomeridiaaa ; 
le Silène noctiflore; 
la Belle-de-nuit ; 
le Cierge à grandes fleurs, 

YOEnothère odorant; 
le Convolvulus pourpre. 

11 est des fleurs qui res tent épanouies p lus ieurs jou r s de 
sui te . 11 est des fleurs éphémères , qui s 'ouvrent à u n e h e u r e 
dé te rminée , se ferment pour toujours , et m e u r e n t dans la m ê m e 
j o u r n é e , à une h e u r e à peu près fixe. Les Cistes, les Lins épa
nouissent leurs fleurs vers 5 ou 6 heu re s du m a t i n , et sont l ié-

temps suivant , aux premiers rayons du soleil . Ces boutons sont 
écailleux, c 'es t -à-dire renfermes dans des bourgeons écai l -
leux, qui por t en t le n o m de bourgeons à fleurs, tandis que les 
boutons qu i naissent et se développent dans la bel le saison 
sont nus. 

Enfin le bou ton s 'en t r 'ouvre , s 'épanouit et passe à l 'é tat de 
fleur. 

Cet épanouissement n ' a pas l ieu indi f féremment à tous les 
ins tants de la j o u r n é e . L i n n é dressa u n e liste de plantes sui
vant l ' heure à laquel le leurs fleurs s 'épanouissent , et il appela 
cette liste du jol i n o m d'Horloge de Flore. 

De Candolle a vu s ' épanoui r en été , à Par i s : 
en t re 3 et 4 h e u r e s du ma t in , le Liseron des haies; 

le Pavot à tige nue et la p lupar t 
des Chicoracées; 

la Lampsana commune, la Belle-
de-jour; 

plus ieurs Solanum; 
les Laitrons, les Epervières ; 
les Nénufars, les Laitues; 
le Miroir-de-Vénus, le Mésam-

bryanthème barbu; 
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tries avant mid i . Le Cierge à grandes fleurs s 'épanouit à 7 heu re s 
du soir et se ferme environ à m i n u i t . 

Certaines fleurs équinoxiales s 'ouvrent à u n e h e u r e dé ter 
m i n é e , se re fe rment le m ê m e j o u r à une h e u r e fixe, puis se 
rouv ren t et se fe rment le l e n d e m a i n et quelquefois p lus ieurs 
j ou r s de suite aux m ê m e s h e u r e s . La Dame-d'onze heures 
s 'ouvre p lus ieurs j ou r s de. suite à 11 heu re s du mat in et se 
re fe rme à 3 h e u r e s . La Ficoïde noctiflore s 'épanoui t p lus ieurs 
j o u r s de suite à 7 heures du soir, et se referme vers 6 ou 
7 heures du ma t in . 

« La régular i té de c e s p h é n o m è n e s , dit de Candol le , a frappé tous l e s 
observateurs ; m a i s quo ique l e u r c a u s e t i e n n e é v i d e m m e n t à l 'act ion d e 
la l u m i è r e , e l le est c ependant difficile à apprécier avec préc i s ion J'ai 
s o u m i s des Belles-de-nuit à la l u m i è r e c o n t i n u e des l a m p e s . J'ai o b t e n u 
par là u n e f leuraison tout à fait i rrégul ière ; m a i s , ayant p lacé c e s p lantes 
d a n s u n l i eu éc la iré p e n d a n t la nu i t et o b s c u r p e n d a n t l e jour , j 'a i v u 
d'abord leur f leuraison très i rrégul i ère . Puis e l l es s e sont a c c o u t u m é e s à 
c e n o u v e a u c l imat , et ont fini par s 'épanouir l e m a t i n , c 'es t -à-dire à la fin 
d e la j o u r n é e que j e l eur faisais art i f ic ie l lement , et se r e f e r m e r le soir , 
c 'est -à-dire à la fin de l eur é p o q u e d'obscurité . » 

Cependant la cha leur para î t avoir u n e cer ta ine influence 
sur l 'heure de l ' épanouissement des fleurs et sur sa d u r é e . 
Aussi voit-on ces deux p h é n o m è n e s var ie r selon les la t i tudes 
pour différents pays et selon les saisons p o u r le m ê m e pays. 
U Horloge de Flore, dressée par L i n n é à Upsal , re ta rde su r l 'hor
loge dressée par de Gandolle à Pa r i s . 

Il est enfin un petit n o m b r e de fleurs dont l ' épanou i ssement 
- est modifié pa r l 'état de l ' a tmosphère et qu 'on pour ra i t appeler 

météoriques. Le So?ichus de Sibérie n e se ferme pas, d i t -on , le 
soir lorsqu ' i l doit pleuvoir le l e n d e m a i n . P lus ieurs Chicoracées 
ne s 'ouvrent pas le ma t in quand il va p leuvoir . Le Souci pluvial 
se ferme quand le t emps se dispose à la p lu ie . Mais sa fleur reste 
ouverte dans les pluies d 'orage , qui le s u r p r e n n e n t et le 
t rompent , p o u r ainsi d i re . 

Des faits du m ê m e ordre , mais peu n o m b r e u x , ont servi à 
dresser u n hygromètre de Flore. 

La pér iode de la vie de la p lante pendan t laquel le l ' épa
nouissement des fleurs a l ieu, ou sa floraison, varie beaucoup 
selon les espèces. Chez les Pêchers, les Amandiers, les Abri-
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cotiers, pa rmi les a rbres ; chez les Jacinthes, les Tulipes, 
p a r m i les he rbes , la floraison ne dure que que lques j o u r s . 
Mais YEllébore d'hiver se couvre de fleurs tout l 'h iver , et la 
Bourse-à-pasteur, qui abonde dans les campagnes d u midi 
de la F r a n c e , fleurit depuis le mois d 'avri l j u s q u ' e n no
v e m b r e . 

L 'époque à laquel le la floraison c o m m e n c e varie de m ê m e 
selon les espèces. L inné a dressé le t ab leau de la floraison 
des divers végétaux sous le c l imat d 'Upsal , en Suède , pour 
l ' année 1755, et il a donné à cette liste le n o m de Calendrier de 
Flore. Mais ce ca lendr ie r varie- nécessa i rement avec chaque 
cl imat , car l 'époque de la floraison d 'une plante doit avancer 
ou r e t a rde r suivant la la t i tude du pays . A S m y r n e , Y Amandier 
fleurit dans la p r e m i è r e moit ié de févr ier ; dans le midi de la 
F r a n c e , il fleurit au c o m m e n c e m e n t d ' av r i l ; en A l l emagne , 
dans la seconde moit ié d ' av r i l ; à Chr is t ian ia , dans les p remiers 
jou r s de j u i n . 

Est - i l nécessaire de faire r e m a r q u e r ici combien u n e con
naissance exacte des époques de la floraison est indispensable 
à l ' agr icu l teur , au j a rd in i e r fleuriste, ainsi qu ' aux personnes qui 
t i ennen t à voir les fleurs se succéder sans cesse et avec ag rément 
dans leurs pa r t e r r e s? 

INFLORESCENCE. 

On n o m m e inflorescenceYd. disposition des fleurs su r le végétal . 
Les fleurs peuvent être sessilcs, selon le langage des bo ta 

nistes, c 'est-à-dire implan tées i m m é d i a t e m e n t sur la t ige, ou 
b ien ra t tachées m é d i a t e m e n t à la tige pa r un petit suppor t , au
quel on donne le nom de pédoncule. • 

Le pédoncule est ce que l 'on n o m m e vu lga i rement la queue 
de la fleur, qui deviendra plus tard la queue du fruit. Le pédon
cule est donc aux fleurs ce que le pétiole est aux feuilles, c 'est-à-
dire u n moyen d 'at tache sur la t ige. Toutefois, les analogies en
tre le pédoncu le et le pétiole se bo rnen t à la forme extér ieure , 
car ces deux organes diffèrent essent ie l lement pa r l eu r or 
ganisation in t ime . 

Ces fleurs, dont nous é tud ie rons b ientôt avec détai l les par
ties const i tuantes , poussent-el les au hasard su r les t iges, les 
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Fig. 135. Inflorescence en grappe Fig. 136. Inflorescence en épi 
(Groseillier rouge). (Verveine officinale). 

Les fleurs sont toujours la t e rmina i son d 'un axe, tige ou r a 
meau , et l 'ordre qui prés ide à l eu r disposition sur la tige ou le 
r a m e a u , n'est que la répét i t ion de l 'o rdre qui préside à la r a m i 
fication de cette m ê m e p lan te . 

Prenons , pour é tudier Y inflorescence, quelques végétaux vul 
gaires , et examinons la disposition des fleurs dans chacun d 'eux. 
Dans le Groseillier rouge (fig. 13S) l 'axe floral por te , de distance 
en dis tance, des feuilles modifiées, qu 'on appel le bractées; à 

b r a n c h e s ou les r ameaux qui les suppor ten t? Quand on sait 
avec quel le régular i té admi rab le , suivant quelles lois r igoureu
ses, les feuilles se disposent le long des r a m e a u x , o n est condui t 
à admet t re , à priori, que l ' o rdonnance des fleurs su r les axes 
végétaux doit obéir à des lois b ien dé te rminées . C'est en effet 
ce que nous présente la n a t u r e . Ces lois, souvent faciles à r e 
connaî t re , sont quelquefois masquées , mais j a m a i s enfre in tes . 
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Fig, 137. Inflorescence eiï grappe ramifiée (Avoine). 

que peut subir la g rappe . Ses épil lets sont disposés en grappe 
ramifiée. 

L'épi prend le nom de chaton quand il est formé de fleurs 
unisexuées . 

l 'aisselle de chacune de ces bractées naît le pédoncule, t e rminé 

par u n e fleur. C'est là le type de la grappe. 
L'inflorescence de la Verveine ou Verveine officinale (fig. 136) 

ne se dist ingue de celle-ci que par la g rande br ièveté des pédon
cules : elle consti tue un épi. 

\J Avoine (fig. 137) nous fournit u n exemple des modifications 
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Fig. 138. Chaton mâle dn Saule. Fig. 139. Chaton femelle du même Saule. 

principal s 'a l longent plus à la part ie infér ieure de cet axe que 

Fig. 140. Inflorescence en corymbo Fig. 141. Inflorescence en ombelle simple 
(Cerisier de Sainte-Lucie). (Astrantia). 

vers son sommet , en sorte que l ' ensemble des fleurs forme 
comme une sorte de parasol à rayons inégaux. Ce parasol s 'ap
pelle corymbe (fig. 140). 

Dans Y Astrantia l 'axe de l ' inflorescence est très court , et 

Nous représentons ici , c o m m e exemple (fig. 138 et 139), le 
chaton mâle et le chaton femelle du Saule. 

Dans le Cerisier de Sainte-Lucie les pédoncules nés sur l 'axe 
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Fig. I í2 . Inflorescence en capitule (Marguerite), 

ses s ' insèrent à la surface d 'un axe qui s 'élargit en une sorte 
de pla teau, pour former u n cavitule. 

Tous ces modes d'inflorescence ne sont que des modifications 

Fig. 143. Inflorescence en corymbe composé (Alisier des bois). 

de l 'un d 'entre eux, que l 'on peut p r e n d r e pour type : la g r appe . 
Us paraissent a t te indre parfois u n cer ta in degré de complicat ion, 
sans que la simplicité de l eu r o r d o n n a n c e soit pour cela d imi 
n u é e . Ainsi , dans VAlisier des bois (fig. 143), des corymbes de 

HISTOIRE TES PLANTES. l t 

porte à son ext rémité élargie u n certain n o m b r e d'axes secon
daires assez al longés et égaux en t re eux, de façon que les fleurs 
semblen t par t i r du m ê m e point pour a r r iver à la m ê m e h a u 
teur. Ici le parasol a des rayons égaux ; ce groupe de fleurs se 
n o m m e ombelle (fig. 141). 

Dans la Marguerite (fig. 142), des fleurs sessiles et n o m b r e u -
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1 6 2 S T R U C T U R E E T F O N C T I O N S D E S P L A N T E S , 

fleurs se disposent eux-mêmes en co rymbes . Dans la Carotte, 

le Cerfeuil (fig. 144), les ombel les se disposent en ombel les . 

D a n s le Troène, dans la Vigne(Rg. 145), l ' inflorescence est formée 

Fig. 144. Inflorescence en ombelle 
composée (Fleurs du Cerfeuil). 

Fig. 145. Inflorescence en grappe 
composée [Fleurs de la Vigne). 

de petites grappes , disposées el les-mêmes en g rappe . Dans le Blé 
les épis se g roupen t en épi , c'est-à-dire forment un épi composé 
(fig. 146). 11 existe donc des corymbes composés, des ombelles com
posées, des grappes composées ou panicules et des épis composés. 

Dans tous les cas que nous avons m e n t i o n n é s ju squ ' i c i , le 
n o m b r e des fleurs de m ê m e généra t ion était i n d é t e r m i n é pour 
".haque g roupe . Il n ' e n sera plus de m ê m e désormais . 

Examinons , par exemple , le m o d e de d i s t r ibu t ion des fleurs 
dans la petite Centaurée (fig. 147). La tige se t e rmine pa r une 
fleur; u n peu au-dessous de cette fleur, cette tige portai t une 
pa i re de feuilles, et à l 'aisselle de chacune d'elles est né u n ra-
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Fig. 146. Inflorescence en épi Fig. 147. Inflorescence en cime (Fleurs 
composé (Fleurs du Blé). de la petite Centaurée). 

axes, et pa r conséquent celui des fleurs, est doublé . On voit de 
plus que la floraison, dans celte p l an te , va de la base vers le som
met , ou, ce qui revient au m ê m e , du cent re vers la c i rconférence . 
Le mode d'inflorescence que p r é s e n t e la Petite Centaurée por te le 
n o m de cime, et dans ce cas par t icul ier elle est dite dichotome. 

L'inflorescence du Myosotis ou de VHéliotrope est éga lement 
u n e c ime. Comme dans ces p lantes l ' axe mul t ip le de l ' inflores-

m e a u secondaire , t e r m i n é de m ê m e par u n e fleur. C h a c u n de 
ces r a m e a u x s'est compor té c o m m e la t ige , c 'est-à-dire qu' i l 
a donné naisssance à deux r ameaux ter t iaires t e rm inés chacun 
par u n e fleur, et ainsi de sui te . -

On voit, de celte façon, qu ' à chaque ramification le n o m b r e d e 
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Fig. 148. Inflorescence scorpioïde Fig. 149. 
(Fleurs du Myosotis). Spatlie d'Arum maculatum. 

i ndé te rminé de petites cimes scorpioïdes. C'est une inflorescence 
mixte ent re les deux formes pr inc ipales que nous avons i nd i 
quées jusqu ' ic i ; c'est une grappe de cimes scorpioïdes. 

On donne le nom général d'invohicre à u n ensemble plus ou 
moins considérable de brac tées , disposées en vert ici l le su r un 
ou p lus ieurs r angs , qui en touren t et semblen t pro téger les fleurs 
(capitules des plantes de la famille des Composées). Cependant , 
dans le groupe na tu r e l des Arums, l ' involucre est monophy l l e 
et se n o m m e spathe. I l enveloppe l ' inflorescence avant l ' épa
nouissement des fleurs. 

Nous représentons (fig. 149) le spathe de Y Arum maculatum. 

cence va souvent j u squ ' à former u n véri table e n r o u l e m e n t , 
qu 'on a comparé très m a l à propos à celui de la queue d 'un 
scorpion, la c ime du Myosotis, de Y Héliotrope, e tc . , porte le n o m 
de scorpioïde (fig. 148). 

Dans le Marronnier d ' I nde , l 'axe pr inc ipa l porte u n n o m b r e 
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CALICE. 

Le calice est l 'enveloppe la plus extér ieure de la fleur. Il n ' a n i 
les formes élégantes, n i les couleurs variées de la corolle. P r e s 
que toujours il se confond/ pa r son aspect et sa couleur , avec 
le pédoncule , dont il ne para î t q u ' u n s imple p ro longement , u n 
épanouissement , lequel se subdivise ensuite en p lus ieurs lobes . 

Ces formes rust iques du calice conv iennen t à ses fonct ions. 
•Ce n 'est pas , en effet, l 'é légance ou la délicatesse, mais b ien 
la force et la solidité, qui peuvent protéger ou défendre . F o r m a n t 
l 'enveloppe la p lus extér ieure de la fleur, le calice doit ê t re 
•constitué de m a n i è r e à résister aux actions d u dehors . Il est 
vrai que le calice de que lques p lan tes , telles que le Fuchsia, 
VHortensia, r ivalise d 'é légance et de beau té avec la co ro l l e ; 
mais ce sont là des exceptions aux faits hab i tue l s . 

Le calice est donc l 'enveloppe extér ieure de la fleur. Ses d i 
verses par t ies por ten t le nom de sépales. 

Les sépales ne sont que des feuilles modifiées. Qu 'on je t te 
les yeux sur un bouton de 
Camellia (fîg. ISO); la m ê m e 
s t ruc tu re , la m ê m e nervat ion , 
presque la m ê m e forme, sont 
propres à la fois aux cinq sé
pales de la fleur et aux b r a c 
tées qui les accompagnen t . 
Dans la Pivoine, dans la Digi
tale (fig. 151), il y a u n e res 
semblance ou u n e t ransi t ion 
insensible ent re les bractées et 
les sépales du calice. Or on ob
serve tous les passages d'aspect, 
de forme, de g r andeu r , entre les bractées et les feuil les, et nous 
sommes condui ts , de cette man iè r e , à cons idérer le calice des 
fleurs comme provenant de la modification des feuilles. 

Fig. 150. Calice du 
Camellia. 

Fig. 151. 
Calice de la Digitale. 

• Nous c ra indr ions de fatiguer l 'a t tent ion du l ec t eu r en ins i s 
t an t davantage sur l ' inflorescence, sujet que nous n ' a v o n s fait 
qu 'eff leurer , et qui a été l 'objet des études les p lus approfondies 
de la pa r t des botanis tes . 

Arr ivons à l ' é tude des par t ies constitutives de la fleur. 
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La fleur de la Primevère (fig. 152) a u n calice monosépale ; 
celle du Lin (fig. 153) a u n calice 

\ l U polysépale. 

effet, ne se font point du h a u t en bas . Lor squ 'un calice que l 
conque c o m m e n c e à na î t r e , ses é léments , ou sépales, sont tou
jou r s l ibres . Ils d e m e u r e n t isolés j u s q u ' à la fin du développe
m e n t si le calice doit être polysépale ; mais ils sont soulevés, 
à un certain m o m e n t , pa r une sorte d 'enceinte si le calice doit 
être monosépale . 

Sans nous a r rê te r ici sur les formes diverses des sépales, nous 
nous conten terons de dire que ces organes deviennent , pour 
ainsi dire, méconnaissables dans les Valérianes (fig. 154), les 

Fig. 154. Calice à aigrette de la Valériane. Fig. Calice à aigretle du Séneçon. 

Séneçons (fig. 155), et une foule d 'autres plantes voisines [de 
cette dern iè re . Ils se p résen ten t , en effet, dans ces plantes , 
comme une touffe de soie ou de poils, que l 'on appel le aigrette; 

sépale. 

Les anciens au teurs considé-
r a i e n t l e calice comme un organe 
u n i q u e , qui pouvait se découper 
p lus ou moins p rofondément . 
C'est à cette idée fausse que 
sont dues les expressions défec
tueuses de lanières, découpures, 
lobes, dents, p a r lesquelles on a 
ind iqué les part ies l ibres des 
folioles du calice réunies en un 
seul tout. Les découpures , en 

Fig. 152. Fig. 153. 
Galice monosépale Calice polysépale 

de la Primevère. du Lin. 

Le calice semble quelquefois ne former q u ' u n seul et m ê m e 
tou t ; d 'autres fois il para î t plus ou moins p ro fondément divisé. 
Dans le p r e m i e r cas, il est dit monosépale ; dans le second, poly-
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Fig. 156. Calice régulier Fig. 157. Calice irrégulier 
de Lysimaque. de l'Aconit. 

et si l 'on n 'ar r ivai t peu à peu à cette cur ieuse modification pa r 
une série d 'exemples convenables , il serait b ien difficile, dans 
ce cas, de rappor ter les sépales à leur vér i table or ig ine . 

Le n o m b r e des sépales du calice est ex t rêmement va r iab le . 
On en compte deux dans la Chélidoine, trois dans ['Éphémère 
de Virginie, qua t re dans YEpilobe, cinq dans Y Ellébore, six dans 
YEpine-vinette, un n o m b r e plus considérable dans les Cactus. 

Q u a n t a l eu r disposition sur le réceptac le , les sépales sont, 
tantôt en veriici/le, c 'est-à-dire p lus i eu r s placés à la m ê m e h a u 
teur si le réceptacle est conique , ou à égale distance d u cent re 
si le réceptacle est p la t ; tantôt disposés en spirale, c 'es t -à-dire 
placés à des hau teur s différentes, de façon que la l igne qui jo in t 
leurs points d ' insert ion soit une spira le . 

Les sépales sont enfin égaux entre eux, insérés à la m ê m e 
h a u t e u r , à la m ê m e 
distance , l ibres ou 
soudés ; ou b ien ils 
ne p résen ten t pas un 
accord parfait à ces 
divers points de vue , 
et dé t e rminen t ainsi 
les calices réguliers 
ou irréguliers. Celui 
de la Lysimaque 
hummulaireijig. 156) 
est r égu l ie r , celui 
de Y Aconit ( fig. 157) est i r r égu l i e r . 

Dans le Pavot, le calice tombe avant l ' épanouissement de la 
f leur; dans les Renoncules, il ne se détache qu 'après la fécon
dation de la f leur; dans les Physalis, il persiste au tour du fruit, 
et p rend beaucoup d 'accroissement , en m ê m e t emps qu ' i l se 
colore en j a u n e ou en rouge . 

Ce de rn ie r p h é n o m è n e de coloration nous condui t à u n e 
r e m a r q u e qui a son in té rê t . Dans u n certain n o m b r e de cas 
où le calice et la corolle existent s i m u l t a n é m e n t dans la fleur, 
le calice devient coloré, et revêt ainsi l ' apparence de la corol le . 
Le calice de la Grenade, celui du Fuchsia sont r o u g e s ; celui 
d u Pied-d'alouette, celui de Y Aconit sont b leus . 

Le calice peut être coloré lors m ê m e que la corolle m a n q u e . 
C'est ce qui s'observe dans le Populage. 
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cette r iche colorat ion, car il y a absence complète de corol le . 

C'est pa r t i cu l i è rement à la corolle que s 'applique ce que nous 
avons dit du c h a r m e séduisant des fleurs; c'est sur cet o rgane 
que la na tu re prodigue les plus br i l lantes couleurs . Toutefois, 
ma lg ré la beau té et l ' é légance de formes que nous admirons" 
en el le , la corol le , q u a n t à ses fonctions, n 'est que l 'enveloppe 
immédia te d 'organes p lus impor tan t s , qu 'e l le défend et p r o 
tège, de concert avec le cal ice, contre l 'act ion des causes exté
r ieures . Quand le p h é n o m è n e fondamenta l de la fécondation 
s'est opéré , quand l 'ovaire, fécondé, commence à grossir, et 
peu t opposer par l u i - m ê m e une résistance suffisante, la n a t u r e , 
qui ne souffre r ien d ' inut i le , fait d isparaî t re cette é légante 
décorat ion. La corolle se fane, se flétrit et t o m b e . Si elle p e r 
siste quelquefois u n cer ta in temps après la fécondation, ce 
n'est p r o b a b l e m e n t que pour réfléchir dans l ' in té r ieur de son 
tube les rayons de la cha l eu r ex té r ieure , p o u r les concen t re r 
sur l 'ovaire fécondé et en accélérer ainsi le déve loppement . 

La corolle est l ' enveloppe immédia te des organes essentiels 
de la fleur. Elle se dis t ingue géné ra l emen t du calice en ce 
qu 'e l le est d 'un tissu plus dél icat . Comme nous l 'avons déjà fait 

Fig. 158. Anémone (calice). Fig. 159. Anémone (coupe du calice). 

COROLLE. 

Dans les fleurs des Anémones (fîg. 158) et des Clématites 
dont on admi re les br i l lantes couleurs^ c'est le calice qui revêt 
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Fig. 160. Fig. 161. Potala Fig. 102. Fig. 183. 
Potale de la Nigelle Pelale Pétale 

du Dielytra. des cliamps. de l'Ancolie. de l'Aconit. 

elles p r e n n e n t la forme d 'une cui l ler , comme dans le Dielytra 
spectabilis (fig. 160). Tantôt „les pétales offrent deux lèvres , 
comme dans la Nigelle (fig. 161); tantôt ils se p ro longen t en 
cornet, comme dans YAncolie (fig. 162); tantôt enfin ils se fa
çonnen t en casque, comme dans Y Aconit (fig. 163). 

r emarque r , la corolle seule constitue la fleur aux yeux des gens 
du m o n d e ; mais , p o u r le botaniste, u n e é tamine et u n pistil 
sont l 'essence de la fleur, car, sousl ' inf luence de l ' é t amine , le p is 
til doit donne r un fruit, dont les graines pe rpé tue ron t l 'espèce. 

On appel le pétales les organes dont l ' ensemble consti tue la 
corol le . Les pétales t i rent l eu r or ig ine , comme les sépales, de 
feuilles modifiées. C'est ce qu ' i l est aisé d 'é tabl i r . Dans cer
taines fleurs, comme dans le Calycanthus, p a r exemple , on voit 
les pétales se n u a n c e r si b i en avec les sépales que T o n n e sau
rai t dire où finit le calice et où c o m m e n c e la corol le . E n effet, 
les divisions externes de ces fleurs sont verdà t res , les in te rnes 
sont pourprées , et il est impossible de r appor t e r les divisions 
in termédia i res p lu tô t à l 'une qu 'à l ' au t re des enveloppes florales. 
Comme les pétales se n u a n c e n t avec les sépales, ceux-ci avec 
les bractées , celles-ci avec les feuilles, il faut en conclure que 
les pétales sont b ien rée l l ement des feuilles modifiées. 

De m ê m e que les feuilles, les pétales nous offrent les formes 
les p lus diverses, les g randeur s les plus var iées . Ce sont o rd i 
na i r emen t des l ames , tantôt l inéaires , tantôt ob longues , el l ip
t iques , ovales, a r rondies , etc. Quelquefois les lames dev iennen t 
navicula i res , comme dans le Blumenbachia insignis. Tantô t 
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Fig. 164. Totale à onglet Fig. 165. Pétale sans onglet Fig. JfiG. 
de la Giroflée. de Cerastium ^irecox. Pétale d'Fjlléboro d'hiver. 

pétale p r enan t , dans ce de rn ie r cas, le n o m de limbe. Les pé
tales de Cerastium precox et de YEllébore d'hiver n 'ont aucun 
onglet , et, c o m m e on le voit, sont rédui ts au l i m b e . 

Le n o m b r e des pétales dans la corolle varie b eau co u p . Pa r 
fois très n o m b r e u x , et alors disposés en spi ra le , ils sont le plus 
souvent en petit n o m b r e , et alors disposés en vert ici l le . Dans 
les Cactus, les péta les sont ex t r êmemen t n o m b r e u x et disposés 
en une spirale qui cont inue celle dos sépales. Dans le Géranium 
(lig. 167), la Violette, la Giroflée (fig. 168), les pétales sont au 
n o m b r e de cinq seu lement , et disposés en ver t ic i l le . 

De m ê m e qu ' i l existe des calices monosépales et polysépales, 
les corolles peuven t être monopéta les ou polypéta les . La fleur 
du Géranium (fig. 167), celle de la Rose, de l'Œillet, o n t l e u r s 
pétales par fa i tement dist incts, de telle sorte qu 'on peut dé tacher 
l ' un d 'entre eux sans intéresser les au t res . Au cont ra i re , les 
Lilas (fig. 169), la Primevère, la Belladone, ont leurs pétales 

Comme les feuilles, les pétales sont ent iers ou découpés. 
Ils présentent , c o m m e elles, une sorte de c h a r p e n t e , si l 'on 
peut donne r ce n o m à ces arbor isa t ions vascula i res dél iées, 
qu 'on n 'aperçoi t souvent avec une net teté suffisante qu 'en pla
çant le pétale entre l 'œil et la l u m i è r e , c 'es t -à-di re en le 
r ega rdan t par t r a n s p a r e n c e . 

Ce sont les ne rvu res qui d é t e r m i n e n t la forme que rcvèt le 
pétale. Les trois figures 164, 16o et 166 donnen t une idée dés 
trois formes pr inc ipales de d is t r ibut ion des ne rvu re s . On sait 
que dans la Giroflée le pétale s 'a l longe, à sa par t ie in fé r ieure , 
en une par t ie effilée qu 'on appelle onglet, la par t ie élargie du 
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Fig. 167. 
Fleur de Géranium. 

Fig. 108. 
Fleur de Giroflée. 

Fig. 109. 
Corolle monopétale 

du Lilas. 

A l 'or igine du déve loppement des fleurs, les pétales sont t o u 
jours l ib res . La t ransformat ion d 'une corolle d 'abord polypétalc 
en une corolle monopéla le se fait, chez la j e u n e p l an te , c o m m e 
nous l 'avons ind iqué déjà pour le calice, c'est-à-dire que les 
extrémités l ibres des pétales sont soulevées et réunies en u n 
m ê m e tout p a r u n e 
m e m b r a n e com
m u n e con t inue . 

On a r e m a r q u é 
que les sépales se 
développent succes
sivement su r le ré 
ceptacle , tandis que 
les pétales y appa
raissent , au con
t ra i re , s imu l t ané 
men t . Ce fait peut 
nous aider à résou
dre u n p rob lème qui 
a fort préoccupé 
les anciens bota
nistes. 

Dans leLîfs(fig. 170) 
pa r exemple , les enveloppes florales se composent de six divi
sions, b l anches , d 'un tissu délicat , ana logues à des pé ta les . 
L 'ensemble de ces divisions constitue-t-il une corol le? JNulle-

Fig. 170. Corolle pétaloïde du Lis. 

r éun i s entre eux par l eurs bords , si bien qu 'on ne peut enlever 
un pétale sans e n t a m e r l ' un des voisins. 
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Fig. 171. Corolle infun- Fig. 172. Corolle Fig. 173. Corolle campanillee 
dibuliforme (Fleur tubuleuse (Fleur de la grande (Fleur du Liseron), 

du Tabac). Consoude). 

dans le Tabac (fig. 171) ; — tubuleuse dans la grande Consoude 
(fig. 1721; — campanillee, ou en forme de cloche, dans la Cam
panule (fig. 173) ; ou dans le Liseron — hypocratériforme, ou 
en forme de coupe, dans le Lilas (fig. 174) ou dans le Jasmin; — 

m e n t . Sans par le r des différences de forme, de g r a n d e u r , de 
s t ruc ture et de position, qui n ' é c h a p p e n t point aux yeux d 'un 
observateur attentif, on a p u constater que les pièces du ver t i -
cille externe du Lis se développent successivement, comme des 
sépales, et que les pièces du vert ic i l le in t e rne se développent 
s i m u l t a n é m e n t . On a conc lu de cette observat ion, qu ' en dépit 
des appa rences , il y a dans le Lis u n calice et une corol le , en 
d 'aut res t e rmes , u n e corolle pe'laloïde. 

Dans les Joncs, à Tinverse de ce qui se passe dans le Lis, on 
t rouve u n e sorte de double calice. Des considérat ions ana logues 
à celles qui p récèden t ont por té à accorder à ces p lan tes u n e 
vér i table corol le . 11 faut donc admet t re que dans le Lis le ca 
lice est b l a n c et pétaloïde, et que dans le Jonc la corolle est 
verte et sépaloïde. 

Jetons u n coup d'oeil sur les formes pr incipales de la corol le . 
Les six formes pr incipales qu'affecte la corolle lorsqu 'e l le est 
monopéta le et r égu l iè re , n ' on t pas besoin d 'être décri tes au t re 
m e n t que par la figure que nous al lons en donne r et l 'adjectif 
qui les qualifie. 

La corolle est infwidibuliforme, c 'est-à-dire en entonnoir, 
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Fig. 174. Fig. 175. Fig. 176. 
Corolle hypocratériforme Corolle rosacée Corolle urcéolée 

(Fleur du Lilas). (Fleur de la Bourrache). (Fleur de l'Arbousier). 

Lorsque la corolle est monopé ta le e t . i r régu l iè re , ses formes 
pr incipales se réduisen t à t rois . Dans la Sauge (fig. 177) ou le 
Lamium, e tc . , le l i m b e corol l in , p lacé au sommet d 'un tube 
plus ou moins a l longé , se par tage t r ansve r sa lemen t en deux 
part ies , qu 'on appel le lèvres. La lèvre supér i eu re , qui présente 
deux divisions, est consti tuée pa r deux pétales r éun i s presque 

Fig. 177. Corolle labiée (Fleur de la Sauge). Fig. 178. Corolle labiée (Fleur du Muflier). 

j u s q u ' a u s o m m e t ; la lèvre infér ieure , qui présente trois divi
sions, est const i tuée par trois pétales réunis p lus ou moins 
h a u t . Cette corolle, dite labiée, caractérise un g roupe très i m 
por tan t du r ègne végéta l . 

Dans le Muflier (fig. 178), la gorge de la corolle lab iée , au 
l ieu d'être l a r g e m e n t ouver te , est fermée pa r u n renf lement 
de la lèvre supér ieure . 

rosacée dans la Bourrache (fig. 175) ou la Lysimaque ; — urcéolée 
(en forme de godet) dans Y Arbousier (fig. 176). 
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« Parmi l e s m o n o p é t a l e s i rrégu l i ères , dit J-J . R o u s s e a u , il y a u n e 
Famille dont la p h y s i o n o m i e est si m a r q u é e qu 'on e n d i s t ingue a i s é 
m e n t l e s m e m b r e s à l eur air. C'est c e l l e à l aque l l e o n d o n n e le n o m de 
fleurs en gueule, parce que ce s f leurs sont f e n d u e s en deux lèvres dont 
l 'ouverture , so i t na ture l l e , soit produi te par u n e l é g è r e c o m p r e s s i o n des 
do ig t s , l eur d o n n e l'air d 'une g u e u l e b é a n t e . Cette famil le s e subd iv i s e e n 
deux sec t ions ou l i g n é e s : l 'une des f leurs e n l èvres ou labiées, l 'autre des 
f leurs en m a s q u e ou personnées ; car l e m o t lat in persoua s igni f ie u n m a s 
q u e , n o m très c o n v e n a b l e a s s u r é m e n t à la plupart des g e n s qui portent 
p a r m i n o u s le n o m de p e r s o n n e s . » 

Dans la Chicorée, ou le Pissenlit (fig. 179), la corolle, cyl indri
que à sa part ie in fé r ieure , se fend 
d 'un côté, et s 'étale en u n e l an 
guet te pla te , que t e r m i n e n t que l 
ques petites dents . Cette corolle 
est dite ligulée. Cette forme de 
corolle appar t i en t à u n n o m b r e 
considérable de plantes qui com
posent le plus vaste groupe na tu re l 
de tout lo règne végétal^ celui des 
Composées. 

Tournefor t avait dis l ingué dans 
les corolles polypctales r égu
l ières trois formes pr inc ipa les , 
qu 'on re t rouve dans u n g r a n d 
n o m b r e de fleurs, en généra l 
dans celles d 'une m ê m e fa-

les corolles cruciformes, caryophyllées et rosacées. Les 
corolles cruciformes ont qua t re pétales 
disposés en croix et o rd ina i r emen t m u n i s 
d 'un onglet, caractère p rop re aux plantes 
du g roupe des Crucifères. La figure 180 
représen te la corolle cruciforme de la 
Moutarde. Les corolles caryophyllées ont 
cinq pétales à onglet très long caché par le 
cal ice . La figure 181 r ep résen te u n e co
rolle de ce gen re , celle de l'OEillet. Les 
corolles rosacées ont c inq pétales , sans 
onglets et ouver ts , disposés comme dans 
la Rose s imple (fig. 182). 

Tourne fo r t avait éga lement classé toutes les modifications 

Fig. 179. Corolle ligulée (Fleur du 
Pissenlit). 

mille 

Fig. 180. 
Corolle cruciforme (Fleur 

de Moutarde). 
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F L E U R . 175 

de la corolle polypétale i r régul ière sous deux noms par t icul iers : 

Fig. 181. Corolle caryophylfée (Fleur Fig. 182. Corolle rosacée (Fleur de 
d'ŒilIet;. Rosier simple). 

elles étaientpapilionacées ou anomales. Le Pois (fig. 183 et 184) 

Fig. 183. Cerollo Fig. 184. 
papilionacée (Fleur du Pois). Diverses parties de la corolle du Pois. 

a une corolle papi l ionacée, VAconit une corolle a n o m a l e . 
Arrê tons-nous u n ins tan t sur la p remiè re forme, la corolle 

vapilionacée. 

« La p r e m i è r e p ièce de la coro l le , dit e n c o r e J . -J . R o u s s e a u d a n s 
sa t ro i s i ème Lettre sur la botanique, e s t u n grand et large péta le qui 
couvre l e s autres et o c c u p e la partie supér i eure de la corol le , à c a u s e de 
quoi ce grand péta le a pris le n o m de pavillon. On l'appelle auss i Yélen-
dard. Il faudrait se boucl ier l e s yeux et l 'esprit p o u r n e pas vo ir que c e 
pétale est là c o m m e u n parapluie pour garant ir ceux qu'il couvre des 
pr inc ipales injures de l'air. 

« En en levant ce pav i l lon , v o u s r e m a r q u e r e z qu'il est emboî té de c h a 
que côté par u n e pet i te ore i l le t te d a n s l e s p i è c e s latérales de m a n i è r e que 
sa s i tuat ion n e p u i s s e être d é r a n g é e par le vent . 
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« \jO pavi l lon ôté la i s se à découvert c e s deux p i èces la téra les a u x q u e l l e s 
il était adhérent par s e s orei l let tes . Vous trouverez , e n les d é t a c h a n t , 
qu 'embo î t ée s e n c o r e p lus for tement avec cel le qui res te , e l les n'en p e u 
v e n t ôtre s éparées s a n s que lque effort. Auss i l e s ai les n e sont guère m o i n s 
u t i l e s pour garant ir l e s cô tés de la fleur que l e pavi l lon pour la couvrir. 

« Les ai les ô tées v o u s l a i s s en t voir la dern ière p ièce de la coro l le , p i èce 
qui couvre et dé fend le c e n t r e de la fleur et l ' enve loppe , surtout par -des 
sus , auss i s o i g n e u s e m e n t que l e s trois autres péta les enve loppaient l e 
d e s s u s et l e s c ô t é s . Cette dern ière p ièce , qu'à c a u s e de sa forme o n appel le 
la nacelle, es t c o m m e l e coffre-fort d a n s l eque l la nature a m i s s o n trésor 
à l'abri des atteintes de l'air et de l 'eau. » 

Rousseau décr i t ici la fleur du Pois, c o m m e applicat ion des 
pr inc ipes qu ' i l v ient de poser . 

ÉTAMINE. 

L 'é l amine (fig. 185) se compose o rd ina i rement de deux p a r 
ties : u n e par t ie supér ieure épaissie, et une par t ie in fé r ieure , 
le p lus souvent a l longée et g rê le . La p remiè re se n o m m e Van
thère, la seconde le filet. Le filet a b ien moins d ' impor tance que 
l'anthère et peut m a n q u e r souvent. 

L ' an thè r e ne consti tue pas u n corps plein ; elle est creuse à 
l ' in té r ieur et r empl ie d ' une fine poussière . Elle est géné ra l e 

men t formée de deux moitiés sem
blables , creusées chacune d ' une 
cavité, ou loge. Ces loges sont sépa
rées l ' une de l ' au t re pa r u n corps 
de s t r uc tu r e , d 'aspect, de deve-
loppement très divers , auque l on 
donne le nom de connectif. 

On comprend que , si le filet et le 
connectif se con t inuen t en conser
vant la m ê m e direct ion et à p c u près 
la m ê m e épa i s seu r , comme on le voit 
dans l'Iris (fig. 18o), l ' an thè re sera 
immobi le ; mais il n ' e n sera p lus 
de m ê m e si le connectif s ' insère 
pa r u n point seu lemen t de sa su r 

face sur l 'extrémité aminc ie du filet, comme il arr ive dans 
Y Amaryllis (fig. 186). 

Fig. 185. 
Anthère do la 

fleur d'Iris. 

Fig. 18Ü. 
Anthère de la 

fleur d'Amaryllis. 
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Fig. 187. Étamine Fig. 188. Étamine Fig. 1H9. Anthère 
de la fleur de Pomme de de la fleur do Berbevis à quatre loges de la fleur 

terre ou Solanum. (Épinè-vinette). du Laurier de Perse. 

Dans le s é tamines des Epines-vinettes (fig. 188), des Lauriers 
(fig. 189), on observe u n mode de déhiscence très r e m a r q u a b l e 
et très é légant . Une cer ta ine port ion des parois de l ' an thè re 
se circonscrit , se soulève de bas en h a u t , de man iè re à former 
autant de petits panneaux ou valvules . Il y a une valvule p o u r 
chaque loge dans les é tamines des Epines-vinettes ; il y a deux 
valvules pour chaque loge dans celles des Lauriers, comme le 
mon t r en t les deux figures p récéden tes . 

Le pollen, ou la poussière fécondante des végétaux, a donné 
HISTOIRE DES PLANTES. 12 

i \ o u s avons dit pins hau t que l ' an thè re est g é n é r a l e m e n t for

mée de deux loges. Cependant , chez que lques p lan tes , les a n 

thères sont un i locu la i res , soit qu ' i l y ait eu p r imi t ivement deux 

loges qui se seraient confondues en une seu le , soit qu ' i l n 'y ait 

r ée l l ement qu ' une seule loge, comme cela se présente dans les 

Epacr idées , é légantes Bruyères de la Nouvel le -Hol lande . Dans 

d 'autres p lan tes , comme les Lauriers, les Ephedra, les an thè res 

sont quadr i locula i res . 

Les loges de l ' an thère doivent s 'ouvrir , pour p e r m e t t r e la 

sortie de la poussière fécondante qu 'e l les r en fe rmen t , et qui 

porte le nom de pollen. Le plus souvent chaque loge présente 

u n sillon longi tud ina l , suivant lequel se fait l ' ouver tu re de 

l ' an thè re , ou la déhiscence, selon l 'expression des botanis tes . 

Quelquefois, la fente ne s 'étend que sur u n e peti te l ongueu r , 

vers le sommet de la loge, et consti tue une sorte de pore . C'est ce 

qu 'on voit dans les é tamines des Bruyères, des Solarium (fig.187). 
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Fig. 192. Fig. 19G. 
Grain de pollen du Blé. Grain de pollen du Phlox. 

et 191 m o n t r e n t les gra ins de pol len d e l à Rose trémière, avec 
l 'espèce de double sac ou de doub le enveloppe qu i en tou re 
chaque g ra in . 

La m e m b r a n e externe du g lobu le de pol len est tantôt l i sse , 
tantôt ponctuée , g r a n u l é e , couverte de petits a igu i l lons , tantôt 
enfin ré t iculée . Elle offre des pl is , des pores . Dans le pollen 

l i eu , q u a n d on a su p é n é t r e r dans sa s t ruc tu re in t ime , à des 
observations t rès cur ieuses , que nous al lons r é s u m e r . 

11 faut, pour é tud ie r les gra ins de po l len , faire usage d 'un 
microscope à grossissement cons idérab le . On trouve alors que 
les formes de ces gra ins var ient b e a u c o u p selon les espèces, 
et que ces formes sont souvent fort é légantes . 

Le gra in de po l len est, le p lus hab i tue l l emen t , composé d 'une 
sorte de sac d o u b l e ; le p lus in t e rne cont ient u n l iquide m u c i -
lag ineux , auque l on a donné le n o m de fovilla. Les figures 190 
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du Blé (fig. 192), il n 'y a q u ' u n pore ; dans Y Onagre (fig. 193), 
il y en a trois. 

Les figures 194, 195, 196 font voir les g ra ins de pollen de 
Y Ail, du Melon, et ceux du Phlox. 

Le n o m b r e des pores du g ra in de pollen peu t s 'élever j u s q u ' à 
c inq et m ê m e hu i t . Ces pores rempl i ssent , c o m m e nous Je ver 
rons bientôt , des fonctions impor tan tes . 

Lorsqu 'on place u n g ra in de pol len dans l ' eau, il se gonfle, 
parce qu ' i l absorbe u n e cer ta ine quan t i t é de ce l i qu ide ; ses 
m e m b r a n e s se d i s tenden t , et la m e m b r a n e in te rne fait bientôt 
saillie pa r les pores de la m e m b r a n e externe . Les ampoules 
qui se forment ne t a rden t pas à crever , et la fovilla s 'échappe 
b r u s q u e m e n t , en une sorte de fusée m u q u e u s e et g r anu l euse . 
C'est là un p h é n o m è n e a n o m a l , mais t rès cur ieux à observer . 

Nous disons qu ' i l est a n o m a l , parce q u e ce n 'est pas ainsi 
que les choses se passent dans la n a t u r e . L o r s q u ' u n g ra in de 
pol len tombe sur la surface h u m i d e et visqueuse d ' une par t ie 
du pistil que nous décr i rons p lus loin et qui por te le n o m de 
stigmate, i l se gonfle l e n t e m e n t ; la m e m b r a n e in te rne fait 
peu à peu saillie par u n ou deux pores ; ces saillies s 'a l longent 
peu à peu et finissent pa r former u n vér i table tube , qu 'on 
n o m m e tube pollinique. 

La longueur de ces tubes est très va r iab le ; elle a t te in t , dans 
certains cas, p lus ieurs centa ines de fois cel le du gra in de pollen 
qui l e u r a donné na issance . Ce p rod ig ieux a l longement ne 
saurai t év idemment p roven i r d 'une s imple élongation de la 
m e m b r a n e in t e rne du gra in de po l len : il est le résul ta t d 'une 
vér i table végétat ion de cette m e m b r a n e . Le tube pollinique se 
nour r i t et s 'accroît, c 'est-à-dire végète , à mesure que , pa r tan t 
du stigmate, il pénè t r e dans les tissus qu ' i l est destiné à t r a 
verser . Nous r ev iendrons , du res te , avec détai ls sur le tube pol
linique, en pa r l an t , d a n s le chapi t re suivant , de la fécondation. 

Bien que les gra ins de pol len soient p resque toujours l ibres 
et distincts, il est des p lantes chez lesquel les ces gra ins sont 
réunis ent re eux et souvent d 'une m a n i è r e très i n t i m e . Ainsi , 
dans les Orchidées (fig. 197), le pol len est aggloméré en 
masses, t an tô tp resque pulvéru len tes , à g r a n u l e s l à c h e m e n t c o h é 
ren t s , tantôt formées de n o m b r e u s e s peti tes masses anguleuses 
réun ies au moyen d ' u n e mat iè re g lu t ineuse . Dans le Planthan-
thera chloranta et YAscelpias floribunda, les masses poll iniques 
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1 8 0 S T R U C T U R E E T P O N C T I O N S D E S P L A N T E S , 

offrent la disposition représentée pa r les figures 198 et 199 

Fig. 197. 
Masse pollinique 

d'Orcuis maculata. 

Fig. 198. 
Masse pollinique 

du Planthanthera chloranta. 

Fig. 199. 
Masse pollinique 

de l'Asclepias floribunda. 

La forme de l ' é t amine et la s t ruc ture du pol len nous é tant 
connues , il impor te d ' en t re r dans quelques détails sur le n o m b r e 
e t les rappor t s des é tamines ent re elles et avec les différentes 
part ies de la fleur. 

Le n o m b r e des é tamines , pour chaque fleur, varie suivant 
les espèces végétales. 

Lorsqu 'el les sont disposées en verticil le, elles sont o rd ina i 
r e m e n t en n o m b r e défini, comme dans la Vigne (fig. 200) et la 
Primevère, qui comptent l ' une et l ' aut re cinq é tamines . Lors 
qu 'e l les sont en spi ra le , elles sont o rd ina i 
r emen t très nombreuses , comme cela se voit 
dans le Magnolia, la Renoncule. 

Fig. 200. Androcée 
de la Fleur de la Vigne. 

Fig. 201. Androcée 
de la Fleur d'une Giroflée. 

Les é tamines peuvent être toutes de m ê m e g r a n d e u r , comme 
on le voit dans le Lis, l a Tulipe, la Bourrache, ou b ien inégales . 
Dans le Géranium il y a cinq é tamines p lus grandes que les au t res , 
qui s o n t é g a l e m e n t a u n o m b r e d e cinq. Dans la Giroflée (fig. 201), 
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Fig. 204. Androcée (étamines) Fig. 205. Étamines de en tube de la Fleur 
de la Fleur du Millepertuis. la Fleur du Ricin. d'une Synanthérée. 

nies ent re elles pa r l eu r s filets en u n e seule p h a l a n g e . Dans le 
Haricot,le Polygala, elles sont r éun ies en deux pha langes ; dans 
le Millepertuis d'Egypte (fig. 204), en trois pha langes ; dans le 
Ricin (fig. 2 0 a ) , en p lus ieurs pha l anges . On dit, depuis L i n n é , 
que les é tamines sont monadelphes, diadelphes, triadelphes, 
polyadelphes, suivant qu 'e l les forment u n e , deux , trois o u 

plus ieurs p h a l a n g e s . 
Dans le Pissenlit, Y Artichaut, le Chardon, les é t amines sont 

réunies toutes ensemble p a r l e u r s an thè res , de m a n i è r e à con-

qui porte six é tamines , qua t re sont p lus g randes que les au t res . 
L i n n é les appelai t tétradynames. Dans les Mufliers (fig. 202) il 
y a qua t re é tamines , don t deux plus g randes . L inné les appelai t 
é tamines didynamcs. 

Les é tamines d 'une m ê m e fleur peuvent être complè tement 
indépendan tes les unes des au t res , ou p lus ou moins r éun ies 
entre elles, soit par l e u r s filets, soit par leurs an thè re s . Dans 
la Mauve (fig. 203) et dans le Lin, toutes les é tamines sont r éu -
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Fig. 207. Fig. 208. Môme fleur 
Fleur de Nymphœa alba (Nénufar). vue après une coupe verticale. 

Cependant , effeuillez u n e fleur de Nénufar blanc (Nymphaea 
alba); vous verrez peu à peu , en avançant vers le centre de 
la fleur, les pétales d iminue r de l ongueur et de l a rgeur , et 
présenter , vers l e u r s o m m e t , une a n t h è r e , d 'abord r u d i m e n t a i r e , 
qui devient de plus en p lus complète à mesure que le support 
passe insens ib lement de la forme de pétale à celle de filet. 

Les figures 207 et 208, qui représen ten t u n e fleur de Nym-
phœa alba, dont l ' une est ouverte pa r u n e section vert icale , 
mon t ren t parfa i tement la s t ruc ture florale que nous venons de 
s ignaler et la t ransformation gradue l le des pétales en é tamines . 

s t i tuer u n e sorte de tube suppor té pa r les filets l ibres : on les 
n o m m e synanthérées (fig. 2061. 

Enfin, les é tamines peuvent cont rac ter des adhérences avec 
les enveloppes florales. Dans la Scille, six é tamines adhè ren t 
pa r l eu r base avec les six divisions de la fleur. Dans la Prime
vère, c inq é tamines s 'a t tachent sur le tube de la corolle, qui 
est monopé ta le . 

11 nous reste à complé ter ce qui a r appor t à l ' é t amine , en 
dévoilant la vér i table na tu re morpho log ique de cette par t ie de 

.la fleur. 
Les b rac tées , les sépales, les pétales , sont , comme nous 

l 'avons vu , des feuilles modifiées. Il para î t impossible , au pre
mier abord , qu ' i l en soit de m ê m e pour les é tamines , c'est-à-
d i re qu 'e l les p rov iennen t de la t rans format ion d ' u n e feuille. 
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Dans VÂncolie, sous l ' influence de la cu l tu re , on voit des 
é tamines se t rans former peu à peu en cornets analogues à ceux 
qu i const i tuent son élégante corol le . Dans la Rose on t rouve 
souvent des organes qui sont demi-pétales et demi-é tamines . 

11 est une très curieuse monstruosi té d 'une espèce d é p o s e , dans 
laque l le tous les organes de la fleur se t r ans forment en feuilles, 
de m a n i è r e à const i tuer ce que les hor t i cu l t eu r s ont n o m m é 
Rose verte. Dans la Rose verte, on peu t suivre pas à pas toutes 
les t ransformations possibles ent re u n e é t a m i n e presque parfaite 
et un pétale t ransformé lu i -même en u n e peti te feuille ver te . 

Tous ces faits d é m o n t r e n t j u squ ' à l 'évidence que l ' é t amine 
n 'est autre chose q u ' u n pétale m é t a m o r p h o s é . Mais nous avons 
déjà démont ré l 'analogie des pétales avec les sépales, des s é 
pales avec les brac tées , des b rac tées avec les feuil les. Donc les 
é tamines sont des feuilles mé tamorphosées . 

P o u r b ien r appe le r ce mode d 'or ig ine de l ' é t amine , on a 
comparé le filet de l ' é t amine à l 'onglet du pétale ou du pétiole 
de la feuille, le l imbe à la feuille e l l e -même , le pol len à u n e 
modification spéciale du p a r e n c h y m e de la feui l le , enfin le con
nectif à la part ie moyenne de la feuil le, c 'est-à-dire à la n e r 
vure m é d i a n e . 

PISTIL. 

A mesu re que nous avançons dans l ' é tude des organes , nous 
voyons la n a t u r e se r a p p r o c h e r sans cesse de son bu t fonda
m e n t a l , qui est la conservat ion et la propagat ion de l 'espèce. 
Le pistil est l 'o rgane essentiel de la reproduc t ion des p lan tes , 
c'est le p lus précieux é l émen t pour les futures généra t ions . 
Aussi la n a t u r e s'est-elle appl iquée à g roupe r au tou r d u pistil 
tous les moyens de protect ion et de défense. Elle l'a p lacé au 
cen t r e de la fleur; elle l 'a abr i té sous p lus ieurs enveloppes 
concent r iques , et défendu encore des at teintes de l 'extér ieur p a r 
les fi laments des é tamines , qui forment au tour de lui comme 
u n r e m p a r t vivant. Ces diverses enveloppes florales persis tent 
t an t que le pistil a besoin d 'être pro tégé . Elles disparaissent 
après la fécondation, lorsque l 'ovaire s'est fortifié pa r son 
propre déve loppement . 

Le pistil est l 'organe femelle des végétaux, le gynécée, c o m m e 
-on le n o m m e quelquefois, pa r opposition à Yandrocée, nom qu i 
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si;., 

Fig. 20». 
Pistil de Primevère 

de la Chine. 

sert à dés igner l ' ensemble des é tamines ou de l 'o rgane m â l e . 
Le gynécée présente une des appl icat ions les plus r e m a r 

quables de la doctr ine des métamorphoses végétales, popula
risée pa r Gœthe . On comprend a d m i r a b l e m e n t la s t ruc tu re , 
l 'or igine et les disposit ions du gynécée, qu ' i l soit s imple ou 
mul t ip l e , si on le considère c o m m e consti tué pa r la t r an s 
format ion d ' une seule feuille, ou b ien comme résu l t an t de la 
r éun ion , de la fusion, de la combina ison de p lus ieurs feuilles 
en un seul o rgane . 

De Candolle a n o m m é carpellesles organes é lémenta i res dont 
la r éun ion forme le pist i l . Le carpel le est au pistil ce que le 
sépale est au calice, le péta le à la corol le , l ' é tamine à Yan-
drocéc. C'est la r éun ion des carpelles qui forme o rd ina i r emen t 

le pisti l , c o m m e la r éun ion des pétales forme 
la corolle, comme la r éun ion des é tamines for
me Y androccc. 

Le sépale , le pétale, l ' é tamine ne sont que des
feuilles modifiées ; il en est de même du c a r p e l l e , 
qui p r e n d naissance pendan t les phases de la 
mé tamorphose des feuilles. 

On d is t ingue dans un pistil trois part ies : 
Y ovaire, le style et le stigmate. Ces trois par t ies 
sont t rès appréciables dans la figure 209?, qui 
représen te le pistil de la Primevère de la Chine. 
Le st igmate est représenté pa r les le t t res stig, 
le style par les le t t ress ty , l 'ovaire par les let tres ov. 

L'ovaire est la part ie du végéta l qui doit 
conteni r les gra ines , c'est-à-dire les ovules, l e s 
que ls , fécondés et développés, p lus ta rd devien
d ron t les graines. La par t ie , o rd ina i remen t u n 
peu épaisse, qu i supporte les ovules, por te le 

n o m de placenta; elle est ind iquée sur la figure 209 pa r la 
let t re;», au-dessous du récep tac ler . 

Le sommet de l 'ovaire se p ro longe en u n filet, tantôt long,, 
tantôt court , le style, et qui est l ' ana logue de la n e r v u r e 
moyenne de la feuille. Le style por te l ' apparei l g landu leux 
destiné à recevoir les gra ins de pol len et à favoriser la fécon
dat ion, c 'est-à-dire le stigmate. 

Le style n 'a pas sur toute son épaisseur la m ê m e consistance. 
Son axe est occupé par un tissu m o u , à t ravers lequel peut che-
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mine r le tube poilinique, et que l 'on désigne sous le n o m de 
tissu conducteur. Il abouti t à l 'ovaire, et descend j u s q u ' a u voisi
nage des ovules . 

Le stigmate, qui est la par t ie supér ieure du pistil , et dont la 
forme est d 'a i l leurs très var iable , est essent ie l lement formé pa r 
une masse de cel lules minces , t r ansparen tes , l â chemen t u n i e s , 
endui tes d 'une mat iè re muci lag ineuse g luan t e . Il est ainsi 
par fa i tement p ropre à recevoir et à re ten i r les g ra ins de pol len. 

Les carpelles ont p lus de tendance à se souder en t re eux que 
les organes p lus ex té r i eurs ; ce qui t ient sans doute à l eu r p lus 
g rand r a p p r o c h e m e n t , dé t e rminé soit pa r l eu r posi t ion, soit pa r 
la pression des organes extér ieurs . Cette soudure peu t avoir l ieu 
par les ovaires seuls ; pa r les ovaires , les styles et les s t igmates ; 
enfin pa r les s t igmates seuls. 

Lorsque deux ou p lus ieurs carpel les se soudent ensemble 
par les ovaires, il en résul te u n ovaire composé de p lus ieurs 
ovaires par t ie ls , qui y dé t e rminen t a u t a n t de loges qu ' i l y avait 
d 'abord de carpel les . 

DansT'Ellébore fétide (fig. 210), la soudure des ovaires a l i eu 
par la base s e u l e m e n t ; dans la Nigelle des champs (fig. 211) , 
j u squ ' à moit ié de l eu r longueur . Mais le p lus f r équemment la 
soudure se fait j u s q u ' a u sommet . 

Lorsque les styles sont soudés en t re eux , au moins dans une 
part ie notable de l e u r l ongueur , il résul te de cette cohérence 
un style en apparence u n i q u e , mais consti tué r ée l l emen t par 
au t an t de styles part iels qu' i l y avait de carpel les . Dans ce cas, 

Fig. 210. 
Pistil d'Ellébore fétide. 

Fig. 211. 
Ovaire de Nigelle des champs. 
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Fig. 212. Ovaire 
supère de la Fleur 

du Pavot. 

Fig. 213. Ovaire 
infère de la Fleur 

de la Garance. 

Nous avons dit p lus h a u t q u ' o n appel le ovules les peti ts corps 
attachés aux p lacentas , et qu i , plus t a rd , dev iendron t des 
graines. Ces ovules se composent d 'un m a m e l o n cen t ra l , n o m m é 
nucelle, adhéran t pa r sa base à un double sac qui n'offre q u ' u n e 
ouver ture très petite cor respondant au sommet l ibre du nuce l l e . 

le n o m b r e des s t igmates l ibres doit, s'ils sont s imples , i nd ique r 
le n o m b r e des loges de l 'ovaire . 

Les st igmates par t ie ls peuven t éga lement se souder , et cons
t i tuer u n s t igmate en appa rence u n i q u e , mais souvent divisé 
de m a n i è r e à ind ique r pa r le n o m b r e de ses divisions le 
n o m b r e des carpel les const i tuants du pist i l . 

Le n o m b r e absolu des loges de l 'ovaire p lu r i locu la i r e , tout en 
é tant sujet à var ier , est le p lus géné ra l emen t de 3 ; puis vient lo 
n o m b r e 2 , le n o m b r e o et r a r e m e n t le n o m b r e 4 . Au reste , ce 
n o m b r e n 'est pas toujours constant aux divers âges de la fleur. 
11 a r r ive quelquefois qu ' i l se mul t ip l ie pa r la formation de 
cloisons, dont le déve loppement est u l t é r i eu r , c o m m e cela se 
voit dans les Verveines, les Labiées , qui p r imi t ivement n 'ont 
que 2 loges, et p lus ta rd en offrent 4, pa r le par tage u l t é r i eu r 
des loges pr imit ives en deux compar t imen t s , c o m m e cela se 
voit encore dans les Lins, dont les c inq loges pr imit ives se 
pa r tagen t , à u n m o m e n t donné , en deux par une cloison de 
nouvel le format ion. Ces cloisons supplémenta i res qui m a s q u e n t 
ainsi la s t ruc ture ini t iale de l 'ovaire se n o m m e n t fausses 
cloisons. 

L'ovaire est o rd ina i r emen t appa ren t ou l ibre et on peut l 'a
percevoir en r ega rdan t au fond 
de la fleur : on l 'appelle alors 
ovaire supère, comme dans les 
Pavots (fig. 212) et les Lis. D 'au
tres fois, le sommet seul de l 'o
vaire se m o n t r e au fond de la 
f leur ; il est soudé avec le r é 
ceptacle , il faut r ega rde r p a r -
dessous la fleur pour l 'aperce
voi r : l 'ovaire est dit alors infère 
ou adhé ren t , c o m m e dans le 
Caféier, la Garance (fig. 213), 
les Melons. 
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Fig. 214. Ovule Fig. 215. Ovule Fig. 216. Óvulo 
orthotrope de la Fleur anatropedela Fleur campylitrope de la Fleur 

Rhubarbe. d'Ellébore. de Haricot, 

u n renf lement en forme de cordon, qui s 'étend sur toute sa 
l ongueur et porte le n o m de raphe (fig. 215). Ce genre d 'ovule 
s 'appelle anatrope. 

Dans le Haricot l 'ovule a, de m ê m e , son point d 'a t tache placé 
près du mic ropy le ; mais c o m m e il n 'y a pas de raphé et qu ' i l 
est courbé en façon de r e in , on dit qu ' i l est campylitrope 
(fig. 216). 

Telles sont les trois formes pr inc ipa les des ovules. La seconde 
est la plus c o m m u n e , la p r emiè re est la p lus r a r e . 

RÉCEPTACLE. 

Le calice, la corolle, les é tamines , les pistils, s ' insèrent sur 
l ' ext rémité du pédoncule floral, qui por te le nom de réceptacle. 

Le sac extér ieur se n o m m e primine, le sac in té r i eu r sccondine. 
L'ouver tu re de cette double enveloppe est le micropyle. Le 
point d ' adhé rence du nucelle avec ses t égument s se n o m m e la 
chalaze. Il est des ovules qui n 'on t pas de primine. Il en est 
qui n 'on t ni primine n i secondine. Mais ces cas sont r a res . Le 
point pa r lequel les ovules s 'a t tachent , soit d i rec tement , soit 
ind i rec tement , au p lacenta , p a r l ' i n t e rméd ia i r e d 'un pet i t 
cordon, ou funiculc, porte le n o m de hile. 

Tous les ovules n 'on t pas la m ê m e forme. L 'ovule de la Rhu
barbe (fig. 214) a la forme d 'un œuf. Son hi le est d i amé t r a l e 
m e n t opposé au micropyle . Ce g e n r e d 'ovule se n o m m e ortho-
irope. 

Dans VEllébore, au cont ra i re , l 'ovule a son poin t d 'a t tache 
placé près du micropyle , et on r e m a r q u e sur u n de ses côtés 
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Fig. 217. Réceptacle de la Fleur 
du Myosurus. 

Fig. 218. Fig. 219. 
Réceptacle de la Fleur de Pocher. Réceptacle de la Fleur de la Rose pinpinella. 

Dans tous les exemples que nous avons cités jusqu ' i c i , le pistil 
ne contracte a u c u n e adhé rence avec le réceptacle . Aussi dans 
tous ces cas, dans celui m ê m e où le réceptacle est creusé en bou
teil le, l 'ovaire est libre, ou supère. Mais il n ' e n est pas toujours 

La forme du réceptacle est t rès var iab le . Dans les Renoncules 
il est conique : le calice, la corol le , les é tamines et le pistil s'in
sèrent et s 'étagent success ivement sur ses flancs, ces dern ie rs 
organes occupant j u s q u ' à son sommet . Dans le Myosurvs 
(fig. 217), le réceptacle de la fleur s 'al longe te l l ement qu ' i l 
ressemble à un peti t épi dont les fleurs seraient les carpelles. 

Comme dans ces circonstances les 
é tamines sont insérées au-dessous 
des pistils, on dit que les é tamines 
sont hypoçjynes. 

Dans VAbricotier, le Pêcher (fig. 
218) , le réceptacle de la fleur a la 
forme d 'une coupe, au fond de la
quel le se t rouve le pistil , tandis que la 
corolle et les é tamines s ' insèrent sur 
ses bords . Les étamines alors en tou-
r e n t l e p i s t i l , et sont dites périyynes. 

Dans la Rose (fig. 219), le r é c e p 
tacle se creuse te l lement qu ' i l p rend 
la forme d 'une boute i l le , dont le 
fond est occupé pa r les carpelles et 

su r les bords supér ieurs de laquel le s ' insèrent les sépales, les 
pétales et les é t amines . Celles-ci sont encore pér igynes . 
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ainsi . Le réceptacle creusé en coupe se soude asssez f réquem
men t avec la par t ie ovar ienne 

Fig. 220. Ovaire adhérent. (Fleur de Fig. 221. Ovaire adhérent. (Fleur de 

Myrtes du Fuchsia (fig. 221). L 'ovaire est dit alors adhé
rent. 

Les fleurs n 'on t q u ' u n e existence é p h é m è r e . Après la fécon
dat ion , elles d ispara issent ; l 'ovaire, fécondé et grossi, persiste 
seul . Les débris flétris et desséchés de la corolle j onchen t la 
ter re ou sont empor tés pa r les vents . Mais si la p lante a pe rdu 
ce qui lui prêtait son élégante décorat ion, si elle n ' a plus celte 
p a r u r e b r i l l an te qui attirait et charmai t nos yeux, le spectacle 
qui reste a b ien son in térê t . C'est u n e décorat ion nouvel le 
qui r e m p l a c e la p remiè re , et nous n 'avons pas beaucoup à r e 
gre t te r à ce changemen t de t ab leau . Aux b lanches fleurs des 
Rosacées succèdent les j eunes fruits, aux teintes d 'un ver t enga
geant . En se dépoui l lant de leur corolle, les Sorbiers , les Néfliers, 
les N e r p r u n s , étalent des fruits d 'un r o u g e écar la te . Aux fleurs 
par fumées des Orangers succèdent les p o m m e s d 'or des Hespé-
r i d e s ; aux tendres corolles d u Cerisier le globe e m p o u r p r é de 

Saxifrage.) Fuchsia.) 

FRUIT. 
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la Cerise. La ve rdure de nos moissons séchées pa r le soleil de 
ju i l l e t fait place aux épis j aun i s san t s , courbés sous le poids 
de l eu r fruit d u r et co rné . Comment ne pas a d m i r e r le t endre 
duvet de la P ê c h e , les globes énormes des Cucurbi tacées , la 
chai r épaisse et succulente de la savoureuse P r u n e , la substance 
nutr i t ive des Légumineuses ou les grappes vermei l les de la 
Vigne, que dore le soleil d ' a u t o m n e ? Si les fleurs évei l lent en 
nous le sen t iment du b o n h e u r et de la jo ie , les fruits nous a n 
noncent l ' abondance et la r ichesse. L ' h o m m e con temple avec 
une jus te satisfaction ce résul tat , l ong temps a t t endu , de ses 
soins et de ses t ravaux . 

La fécondation des fleurs u n e fois opérée , la vie se concent re 
dans les ovules , ainsi que dans l 'ovaire qui les r en fe rme et les 
protège. Ces deux part ies con t inuen t à croî t re , et offrent bientôt 
de nouveaux caractères . L 'ovule devient la graine, l 'ovaire d e 
vient le péricarpe et l eu r ensemble consti tue le fruit. Le fruit 
est donc l 'ovaire qui a m û r i , ou qui a noué, c o m m e disent les 
j a rd in i e r s . 

L 'aspect du fruit n 'est pas le m ê m e suivant que l 'ovaire était 
l ibre ou adhé ren t . Dans le p r emie r cas, le fruit n'offre à sa 
surface que la cicatrice d u style, et quelquefois , à sa base , les 
restes du cal ice, de la corol le , de Yandrocée. Dans le second 
cas, le fruit présente à sa surface, et près de son sommet, les 
restes ou les cicatrices d ' inser t ion des sépales, des pétales , des 
é tamines . C'est ainsi q u ' u n e p o m m e , un coing, u n e grosei l le , 
qui résu l ten t de la ma tu ra t ion d 'un ovaire a d h é r e n t , sont m u n i s 
d 'un œil, qu i m a n q u e complè t emen t à la p r u n e , à la cerise, à 
la p ê c h e , parce que ces dern iers fruits r ésu l t en t de la m a t u r a 
tion d 'un ovaire l ib re . 

« L'analog ie des fruits a v e c l e s f eu i l l e s , dit A d r i e n de J u s s i e u , s e 
m o n t r e dans leur nutr i t ion auss i b i en que d a n s leurs caractères ex tér ieurs . 
C o m m e l e s feu i l l es , quo ique à u n degré p lus faible , l e s fruits, verts s o u s 
l 'action de la lumière , p r e n n e n t d a n s l'air e n v i r o n n a n t de l 'acide carbo
n i q u e , e n d é g a g e a n t de l ' oxygène ; la nui t , i ls p r e n n e n t de l 'oxygène e n 
dégageant de l 'ac ide c a r b o n i q u e . Leur v i e p a s s e par l e s m ê m e s p h a s e s ; 
l eurs t i s sus , d'abord m o u s et r i c h e s e n s u c s , s e sol idif ient g r a d u e l l e m e n t , 
et , arrivés à u n e c e r t a i n e pér iode , c o m m e n c e n t à se d e s s é c h e r , à perdre 
la c o u l e u r verte , pour en prendre u n e a u t r e , soit c e l l e d e feui l le m o r t e , 
soit des t e in tes différentes a n a l o g u e s à ce l l e s que cer ta ines feuil les r e v ê 
tent en a u t o m n e ; e t l e péricarpe flétri c o n t i n u e à res ter at taché à l 'arbre 
ou tombe e n se désart icu lant . » 
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Fig. 22?. Fig. 223. Fig. 224. 
Akène de Bleuet. Akène de Renoncule. Samara de l'Orme. 

pas. La gra ine u n i q u e qu' i ls con t i ennen t n ' a d h è r e pas au p é r i 
carpe : on n o m m e ce genre de fruits akènes. 

L 'Orme a p o u r fruit u n akène; s eu lement , c o m m e il est 
en touré d 'un repl i m e m b r a n e u x en façon d 'ai le , on le n o m m e 

Fig. 225. Samare do l'Érable. Fig. 226. Caryopse du Blé. 

samare. La figure 224 représente le s amare de Y Orme, la figure 
225 le samare de Y Érable. 

Le fruit du Blé, de Y Orge, de Y Avoine, e tc . , est, comme 
l ' akène , sec et i ndéh i scen t ; mais la gra ine un ique qu ' i l r e n 
ferme a d h è r e au pécicarpe , de man iè r e à ne former q u ' u n seul 
corps avec lui : ce fruit s 'appel le caryopse. La figure 226 
représente le f ru i t ,ou le caryopse, du Z?/e, selon le te rme bo tan ique . 

Les fruits peuven t se diviser en deux grandes sections : les 

fruits secs et les fruits charnus. 

Fruits secs. — P a r m i les fruits secs, il en est qui s 'ouvrent , 
à la ma tu r i t é , p o u r laisser échapper les g r a i n e s ; il en est, au 
cont ra i re , qu i res tent toujours clos. De là la division des fruits 
secs en déhiscents et indéhiscents. 

Les fruits du Pissenlit, de la Chicorée, d u Sarrasin, du Bleuet 
(Qg. 222), de la Renoncule (fig. 223), sont secs et ne s 'ouvrent 
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Fig. 227, Fig. 229. Fig. 230. 
Gousse do Haricot. Pyxide de la Jusquiame. Silique de la Giroflée. 

Il est des fruits secs qu i s 'ouvrent en deux parties pa r u n e 
fente hor i zon ta le c i rcu la i re , en -sorte que la par t ie supér ieure 
du fruit. ,se détache c o m m e u n o p e r p u l d Ce genre de fruit sec 
se nomme pyxide ; on le voit dans le Mouron rouge, la Jusquiame 
t f ig .229) . , s • 

pliez d ' au t r e s , le pér ica rpe se dé tache en deux yalves, qui 
met ten t à n u , pa r l eu r , chu te , u n châssis fo rmé par les p l a 
centas garnis de leurs g r a i n e s . Cu genre de fruit se n o m m e 
silique : tel est le fruit de la Giroflée Çfig. 230). 

Que de var iété , dans la m a n i è r e dont s 'ouvrent les fruits secs ! 
Les u n s , composés d ' un seul carpel le , s 'ouvrent en deux valves; 
qui por ten t chacune u n r a n g de graines sur u n de leurs b o r d s , 
telles sont les gousses du Pois, des Haricots (fig. 227), e tc . Les 
aut res se fendent l o n g i t u d i n a l e m e n t d 'un côté, et p rennen t , en. 
s^étaiant, la forme d 'une feuil le qui porterai t des graines sur ses 
deux b o r d s : c 'est le follicule; tel est qelui de YAconit(fig. 228). 
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a F R U I T . ' *9$" 

Est- i l r ien de p lus ingénieux que le m o d e de débiscenc* de 
la capsule du Coquelicot ou du Pavot (fig. 231)2 L 'ouver tu re d $ 
ce fruit se fait p a r u n cer ta in n o m b r e de petites^yalvules réflé-^ 
chies, disposées en cercle au-dessous du sommet «aplati d u 
fruit . Ces g ra ines y sont très nombreuses ; ma is , grâce à l ' é l é* 
gante disposi l iod que n o u s venons de r appor t e r , elles né 
tombent , p o u r ainsi dire q u ' u n e à u n e , lorsque le vent incl ine 
la capsule , qui forme ainsi u n e sorte de semoir na tu r e l . 

Fig. 23t. Capsule Fig. 232. Capsule Fig. 233. Capsule 
ou fruit du Pavot. ou fruit de la Digitale. ou fruit de la Tulipe. 

Le fruit de la Digitale (fig. 232) , qui est aussi un& capsule, 
s 'ouvre en deux valves, pa r le décol lement d e s cloisons, e t 
chaque valve correspond à une carpe l le (déhiscence septicide)* 
La capsule de la Tulipe (fig. 233) s 'ouvre e u trois va lves ; 
chaque valve correspond à deux moit iés de carpelle, et por te 
u n e cloison sur son mi l ieu (déhiscence loculicide). 

Dans que lques p lantes la dispers ion des gra ines est assurée 
pa r des moyens assez difficiles à expliquer . Tout le m o n d e sait 
qu ' i l suffit de t o u c h e r le fruit des Balsamines p o u r que ses 
valves se r o u l e n t tout à coup sur e l l e s -mêmes , et pro je t ten t les 
gra ines à une cer ta ine d is tance . C'est cette propr ié té qui a fait 
d n n e r à l ' une des espèces de la famille de ces plante,s ; le nom 
à'Impatiente n'y touchez pas. • , j u 
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ves s 'écar tent encore l ' une de l ' au t re . Enfin, pour p r e n d r e plus 
près de nous un de rn ie r exemple , les gra ines des Géraniums, 
(fig. 235) sont enfermées dans de petites loges m e m b r a n e u s e s , 
qui sont enchâssées au bas d 'un axe a l longé et soutenues par 
u n filet qui par t du sommet de cet axe . A la ma tu r i t é , ce filet 
se courbe en volute ou en spi ra le , et en soulève la loge, avec 
la gra ine qu 'e l le confient dans sa cavité. C'est ainsi que le 
fruit du Géranium bec de grue, qu ' on rencon t re à chaque ins 
tant aux environs de Par i s , ressemble à une sorte de candé labre 
à cinq b ranches suspendues au s o m m e t d 'une colonne cen t ra le . 

Fruits charnus. — (Juand le p a r e n c h y m e des fruits p rend un 
grand développement et qu ' i l se gonfle de l iquides , le fruit d e 
vient charnu. L ' h o m m e lire de ce genre de fruits u n si g rand 
part i pour sa n o u r r i t u r e , qu ' i l a exclusivement appelé arbres 
fruitiers ceux qui fournissent ce p rodu i t végétal . D 'après cette 
singulière e r r eu r , on croirai t que XAbricotier, le Pêcher, etc. , 
por tent seuls des fruits, et que tous les aut res a rbres en sont 
pr ivés! 11 y a ici u n é t range désaccord en t re la science et le 
langage vulga i re . 

Le fruit charnu est coloré en vert dans les p remières phases 

Fig. 234. Fruit du Sablier élastique. Fig. 235. Fruit du Géranium, 
bec-de-grue. 

Le fruit capsula i re et l igneux du Sablier élastique (fig. 234), 
a rb re amér ica in de la famille des Euphorb iacées , est composé 
de 12 à 18 coques, qui , p a r l a dessiccation, s 'ouvrent sub i tement , 
pa r le dos, en deux valves et se dé tachen t de Taxe avec une 
sorte de détonat ion. On a beau en toure r un de ces fruits avec 
des fils de méta l , la force de déformat ion est telle que les val
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de son déve loppement . Il dégage alors , comme toutes les pa r 
ties vertes des végétaux, de l 'oxygène à la l umiè re solaire , et de 
l 'acide ca rbon ique p e n d a n t la nu i t . Mais b ientôt son volume 
a u g m e n t e ; il reçoit pa r son pédoncule l 'eau et les substances 
minéra les indispensables à son déve loppement . C'est dans cette 
p remiè re pér iode que les p r inc ipes immédia t s solubles p r e n n e n t 
na issance; l eu r p ropor t ion s 'accroît à mesure que le fruit se 
développe. Ces corps solubles sont : le t a n n i n , les acides orga
n iques , qui var ient suivant les différents fruits (acide ma l ique , 
c i t r ique , t a r t r i q u e , e t c ) , le sucre , la g o m m e , la pect ine , etc . 
( La formation de la pec t ine , subs tance qui compose les gelées 
des confitures de nos ménages , est due à la réact ion des acides 
s u r une mat ière insoluble dans l ' eau, l 'alcool et l ' é ther , qui 
accompagne presque cons t ammen t la cellulose dans le tissu 
des végétaux. 

Le sucre provient de la modification de cer ta ines mat ières 
neut res , comme la g o m m e el l ' amidon . E u effet, l ' amidon existe 
en g rande quant i té dans cer ta ins fruits ver ts , et il en disparaî t 
complè tement au m o m e n t de la m a t u r i t é . Il est donc ex t rê 
m e m e n t p robab le que c'est cet amidon qui se t ransforme en 
sucre (glucose) sous l ' influence des acides. Le t ann in l u i - m ê m e , 
qui existe dans p resque tous les fruits ver ts , et qu 'on ne re 
trouve plus dans un fruit m û r , se t ransforme en glucose, sous 
l ' influence des acides. 

La dispar i t ion de l 'acidité dans les fruits est le fait le plus 
cur ieux de la ma tu ra t ion . On a constaté que cette dispari t ion 
n'est pas due à la sa tura t ion des acides pa r les bases minéra les , 
que les acides ne sont pas s implemen t masqués pa r le sucre 
ou les mat ières muc i l ag ineuses existant dans le fruit m û r , 
mais qu ' i ls sont v r a i m e n t détrui ts pendan t la ma tu r i t é . C'est le 
t ann in qui disparaî t le p r emie r , puis v i ennen t l e s acides, comme 
les acides t a r t r ique , oxal ique, acét ique, ma l ique , etc. 

Le m o m e n t où le t ann in et les acides ont d isparu est celui 
que l 'on choisit , en généra l , pour m a n g e r les fruits. Si on a t 
tendai t plus long temps , le sucre l u i -même disparaî t ra i t , et le 
fruit serai t fade. 

Vers l ' époque de la ma tu r i t é , les fruits exhalent de l 'acide car
bon ique . Ils ne p résen ten t p lus , dès lors , aucun dégagemen t 
d 'oxygène pendan t le j o u r , et , comme toutes les part ies non 
vertes des végétaux, ils respirent, à la façon des a n i m a u x . 
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Le fruit peu t enfin subi r u n t rois ième ordre de modification : 
nous voulons p a r l e r du blésissement. Cette modification nouvel le 
a éga lement pour effet de faire d ispara î t re du fruit les p r inc i 
pes immédia t s qu ' i l r en fe rme . Une Nèfle, p a r exemple , d 'abord 
très acide et as t r ingente , pe rd son acide et son t a n n i n , et ne de
vient comest ible que lorsqu 'e l le est blette. Mais ce qui établit 
une g rande différence ent re la ma tu r i t é et le blésissement d 'un 
fruit, c'est que ce de rn ie r état se manifeste s eu lemen t lo rsque , la 
peau du fruit s 'étant modifiée, l 'a i r a pu p é n é t r e r dans les cel
lu les du pér icarpe , les colorer en j a u n e et les dé t ru i re en par t ie . 

Nous n 'avons pas besoin de rappe le r le rôle i m m e n s e que 
j o u e n t les fruits c h a r n u s dans la product ion des boissons a l i / 
m e n t a i r e s . Le j u s du fruit de la vigne qui a subi la f e r m e n t a 
t ion, nous donne le vin ; le j u s fermenté de nombreuses var ié 
tés de P o m m e s et de Poires nous donne le cidre et le po i ré . 

C'est dans les fruits cha rnus que l 'on d i s t ingue le plus aisé
m e n t les trois par t ies consti tut ives du péricarpe, c 'est-à-dire de 
cette par t ie du fruit qu i forme les parois de l 'ovaire. Ces trois 
par t ies sont, en a l lan t de dehors en dedans : Yépicarpe a u -
dessus, xapTCÓ?, fruit), m e m b r a n e ép ide rmique plus ou moins 
épaisse, — le mésocarpe ( ¡ A É S O C , mi l i eu , xap7róc fruit), qui con
stitue o rd ina i r emen t la chair ou la pu lpe des fruits, — et Yendo-
carpe (ÉVSOV , en dedans , xapitoç, fruit), qui forme souvent le noyau 
des fruits, mais dont la consistance var ie , c o m m e nous le ve r 
rons b ientô t . 

L 'ovaire r é su l t an t de la t ransformat ion physiologique d 'une 
feuille, et le fruit n ' é t an t q u ' u n ovaire m û r , on peu t considérer 
Yépicarpe et Y endocarpe comme représen tan t les deux épidermes 
de cette feuille, et le mésocarpe comme le p a r e n c h y m e de cette 
feuille p r imi t ive . 

C o m m e n t faut-il classer les fruits cha rnus? ' 

La p lupa r t desbotan is tesac tue l s n ' adme t t en t que deux classes 
de fruits cha rnus : les drupes et les baies. 

La P è c h e , la Cerise, la P r u n e , la Nèfle, la Cornoui l le , sont 
des drupes; le Raisin, la Groseil le, la P o m m e , l 'Orange , la Gre
nade , sont des baies. 

Tous ces fruits sont p lus ou moins c h a r n u s ou pu lpeux . Ils 
sont , de p lus , indéhiscents ; mais il y a dans les drupes un ou plu
sieurs noyaux qui m a n q u e n t dans les baies. • 
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Fig. 23B. Cerise. Fig. 237. Coupe d'une 
Cerise. 

Jetons d 'abord u n coup d'œil sur les drupes. 
Dans la Pêche , la Cerise et la P r u n e , qui résu l ten t de la ma

tura t ion d ' un ovaire simple et supère , i l est facile de d is t in
gue r trois par t ies : 1° une peau extér ieure , p lus ou moins 
épaisse, lisse ou veloutée, ou couverte d ' une sécrét ion c i reuse , 
connue sous le nom de velouté : c'est Xépicarpe; 2° u n e cha i r 
épaisse, pu lpeuse , succulente : c'est le mésocarpe; 3° u n noyau 
l igneux, lisse ou creusé d'anfractuosités profondes, qui consti
tue la c h a m b r e 
solide et p ro tec

t r i c e de la g r a i n e : 
Jc'est Vendocarpe. 

/ • La figure 236, 
qu i mont re la 
forme du fruit 
de la Cerise, et la 
figure 237 , d o n 
n a n t u n e coupe 
verticale du mê
me fruit, font 
voir les disposi
tions in té r ieures 
et extér ieures de 
cette drupe. 

Le fruit àuNéflier résul te de la ma tu ra t ion d 'un ovaire infère, 
composé, à 5 loges, soudé avec u n e enveloppe extér ieure , que 
l 'on considère comme u n e expansion du réceptacle floral. Aussi 
ce fruit est-il encore couronné par les sépales du calice. La 
m ê m e Nèfle présente c inq noyaux osseux plongés au sein d ' une 
masse pu lpeuse , qui résul te de la t ransformat ion et de la fusion 
des parois ovar iennes (moins les endocarpes l igneux) et de ce 
réceptacle envahisseur . 

Le petit fruit oblong et rouge d u Cornouiller est pa re i l l ement 
une drupe, qui résul te de la ma tu ra t ion d ' un ovaire infère et com
posé. Ici seu lement les noyaux se sont soudés en t re eux, de 
telle sorte qu 'on en t rouve au cent re u n seul qu i présente deux 
ou trois loges contenant la semence . 

11 résul te de ce que nous venons de d i re , que dans la P ê c h e , 
la Cerise, la P r u n e , la par t ie comestible provient exclusivement 
de la matura t ion du pér icarpe , ou des parois de l 'ovaire, t andis 
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que dans la Nèfle, ou le fruit du Cornouiller, la par t ie comes
tible résulte non seu lement de la ma tu ra t ion du pér ica rpe , 
mais aussi de la t ransformat ion du calice de la fleur qui s'est 
accru et est devenu succu len t . 

Les baies sont, comme les d rupes , des fruits c h a r n u s et indé 
hiscents , mais privés de noyau . Telles sont les 
baies de la Vigne ou du Groseillier (fig. 238). 
Il faut r e m a r q u e r s eu lemen t , à l 'occasion de 
ce de rn ie r fruit , que sa par t ie comest ible et 
pulpeuse n ' appa r t i en t pas seu lement au pér i 
carpe , mais aussi aux gra ines , qui p résen ten t 
un totegélatineux assez déve loppé . Les g ra ine^ 

^ ^ r ^ e x ^ - de la Grenade p ré sen t en t éga lement u n testa 
i \ r empl i de pu lpe . 

W/lIvV-'f " " N . H est d 'au t res baies dont la s t ruc ture est si 
par t icul ière , qu 'on l eu r a donné des noms 
spéciaux. Nous nous con ten te rons de men t ion
ner ici les fruits des Pommiers et des Orangers. 

La P o m m e résul te de la ma tu ra t ion d 'un 
ovaire infère et composé , à 5 loges. 11 est en 
veloppé , comme le fruit du Néflier ou du 
Cornouiller, pa r u n e expansion du réceptacle 

floral. Cette enveloppe est devenue c h a r n u e et succulente , 
comme l 'ovaire avec lequel elle est confondue, et dont l ' en 

docarpe s eu l , qui 
tapisse la cavité des 
cinq loges, est mince 
e t c a r t i l a g i n e u x . 
L 'endocarpe const i 
tue ces sortes d 'é-
cailles qui s 'arrêtent 
souvent ent re les 
dents lo rsqu 'on man
ge une p o m m e . 

Le fruit de VOran
ger (fig. 239) résulte 
de la ma tura t ion 

Fig. 238. 
Baies du Groseillier, 

Fig. 239. Coupe d'une Orange. 

d'un ovaire supère, composé et à p lus ieurs loges. La peau exté
r ieure , colorée en j a u n e , à surface m a m e l o n n é e , parsemée de 
glandes qui sécrètent u n l iqu ide odorant , est Yépicarpe. La 
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couche b l a n c h e , spongieuse et sèche, qui suit i m m é d i a t e m e n t 
la peau extér ieure , est le mésocarpe. Enfin la mince m e m b r a n e 
qui tapisse les quartiers, est Y endocarpe. Ces quar t ie rs eux-mêmes 
forment au t an t de loges contenant les gra ines vers l eu r angle 
i n t e rne , et rempl ies d 'un tissu nouveau et par t icu l ie r . Ce tissu 
se développe sur la paroi opposée de chaque loge. 11 y appara î t 
d 'abord sous la forme de poils. Ces petits o rganes , se mul t ip l i an t , 
encombren t peu à peu la cavité en t iè re , se gorgen t de sucs, et 
finissent par consti tuer u n pa r enchyme succulen t , c 'es t -à-dire 
la pu lpe savoureuse de l 'Orange . 

Ainsi , dans cet admi rab le fruit, la part ie comest ible n ' a p p a r -
' t ient pas au mésocarpe, c o m m e dans la Cerise ou le Raisin ; on 
peut m ê m e dire qu 'e l le n ' appar t i en t qu 'accessoi rement au pé
ricarpe, puisqu 'on rejette les trois par t ies pr inc ipa les qu i con
sti tuent ce t égumen t . La par t ie comestible est u n tissu a d 
di t ionnel p o u r ainsi d i re , et qui n'existe pas dans d 'autres 
fruits. 

On voit, pa r cet exemple , combien est var iable la s t ruc ture 
des fruits, et quel les difficultés doit en p résen te r l ' é tude quand 
on veut embrasser le r ègne végétal tout en t ie r . Aussi bo rne rons -
nous là ces considérat ions scientifiques su r les fruits secs et 
c h a r n u s . Seu lement , pour complé te r le rap ide aperçu qu i pré
cède, nous nous a r rê te rons u n ins tant sur que lques fruits vu l 
gaires , dont les aspects divers et par t icul iers exigent que lques 
mots d 'expl icat ion. 

Qu'est-ce que la Fraise? La pa r t i e c h a r n u e , succulen te , qui 
la consti tue essent ie l lement , est-elle le 
fruit? En a u c u n e façon. Les véri tables 
fruits du Frais ier (e t ils sont très 
n o m b r e u x ) sont ces petits globules b r u 
nâ t res , secs, ins ipides , c roquant sous 
la d e n t , qui restent au fond du vase, 
mêlés à des petits fils no i râ t res , q u a n d 
on a arrosé les fraises avec du vin . Les 
petits gra ins b r u n â t r e s sont des akènes, 
c'est-à-dire les véri tables fruits ; les pe 
tits fils noirâ t res sont les styles de la 
fleur séchée. Ce que nous mangeons dans la F r a i s e , c'est 
le réceptacle de la fleur, lequel , peu à peu , se gorge de sucs , 
augmente de vo lume , déborde les peti ts akènes, les enchâsse 
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Fig. 2-41. Framboise. Fig. 242. Fruit composé de la Figue. Fig. 243. Mûre. 

la Fraise, consti tuée par un réceptacle fait en forme de gourde , 
épaissi, c h a r n u et succu len t . Les vér i tables fruits, que le lec teur 
au ra sans doute pris p o u r les gra ines e l l e s -mêmes , et qui sont 
des akènes, sont insérés à la face i n t e rne du réceptac le . Mais la 
Figue présente cette différence avec la Fra ise q u e , tandis que 
tous les fruits de la fraise appa r t i ennen t à u n e m ê m e fleur, tous 
les fruits d 'une m ê m e figue appar t i ennen t à au tan t de fleurs 
différentes. 

La Mûre (Gg. 243) n 'est pas u n fruit c h a r n u p r o p r e m e n t dit , 
c'est un akène, r en fe rmé dans u n calice persis tant devenu 
c h a r n u . 

On appel le cône, le fruit p ropre â u n g roupe na tu re l de 

dans son p a r e n c h y m e , et p r end , avec u n e r iche cou leur , 
u n e odeur des p lus suaves, une saveur douce, a romat ique et 
ac idu lé . 

Au cont ra i re , dans la Framboise (fig. 241), le réceptacle est 
sec et porte u n cer ta in n o m b r e de fruits , qu i , loin d 'être des 
akènes, c o m m e dans la Fra ise , sont de petites drupes. Le siège 
de la par t ie c h a r n u e et sapide se trouve ici en t i è r emen t dé 
placé . 

Dans la Figue (fig. 242), la par t ie comest ible est, c o m m e p o u r 
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GRAJNE. 

La gra ine est la par t ie essentielle 
du fruit. El le présente au dehors u n 
système d 'enveloppesprolec t r ices ,qui 
est o rd ina i rement double . C'est à 
cette enveloppe défensive qu 'e l le doit 

. les aspects les p lus variés . 
Les graines sont tantôt l i sses , 

comme celles du Tabac (fig. 245), ou 
du Poirier (fig. 24G) ; tantôt r idées, Fig. 244. Cône du Pin. 
chagr inées , c o m m e celles de la 

Nigelle (fig. 247) ; papil leuses, c o m m e celles de la Stellaire 
(fig. 2 4 8 ) ; a lvéolées , comme celles du Coquelicot (fig. 2 4 9 ) ; 

Fig. 215. Fig. 246. Fig. 217. Fig. 248. Fig. 249. 
Graine striée Graine lisse Graine plissée Graine papilleuse Graine alvéolée 

du Tabac. du Poirier. de la Nigelle. de la Stellaire. du Coquelicot. 

ailées, comme celles du Pin (fig. 250) ; velues, comme celles d u 
Cotonnier (fig. 232). 

Toute la par t ie qui est ainsi recouverte et p ro tégée par cet 
apparei l t égumen ta i r e , se n o m m e Yamande. 

Le carac tère essentiel de l ' a m a n d e , c'est de con ten i r Yem-
bryon-, c 'est-à-dire u n ind iv idu nouveau , une petite p l a n t e en 
min ia ture , qui présentera bientôt les caractères de la p l an t e 
dont cet embryon est appelé à conse rve r l ' espèce. 

p lantes désignées pour cela sous le n o m de Conifères. 
Le cône est un fruit sec, composé 

d 'un g r a n d n o m b r e de gra ines ca
chées dans l 'aisselle de bractées dures 

et t rès développées. La figure 244 r e 
présente le cône du Pin. 
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Fig. 250 Fig. 251. Fig. 25?. 
Graine ailée Graine du Cotonnier Graine du Cotonnier 

du Pin. (coupe). (graine entière). 

Ent re la radicule et la g e m m u l e , on t rouve la p r e m i è r e feuil le, 
ou les deux premières feuilles de l ' e m b r y o n . Ces p remières 
feuilles se n o m m e n t cotylédons. 

La figure 253 mon t r e ces diverses part ies sur u n embryon 
à1 Amandier. 

Fig. 253. Fig. 25Í. Fig. 255. Fig. 256. 
Gemmule radicule, Embryon du Embryon de Embryon du 

et cotylédons Potamogetón l'Amandier Ricin. 
d'Amandier. (monocotylcdone). (dicotylédone). (dicotylédone). 

Quand la p lante n ' a q u ' u n e seule feuille germinat ivo , ou 
qu ' un seul cotylédon, comme le Blé, la Tulipe, le Palmier, le 
Potamogetón (fig. 254), on dit que l ' embryon est monocotylé et 
la p lante mooncotylédone. Quand il y en a deux, c o m m e dans 
la Rose, VAmandier (fig. 255), le Ricin (fig. 256) le Haricot, on 
dit qu ' i l est dicotylé, et la p lan te est dicotylédone. 

Les cotylédons du Ricin (fig. 256) sont minces et offrent à 

On dis t ingue dans l ' embryon : u n e petite t ige, ou tigelle — 
une petite rac ine , ou radicule; — u n peti t bourgeon , ougemmuie. 
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l eu r surface des nervures b ien dist inctes. Us ressemblent à de 
petites feuilles ; mais ceux de VAmandier, du Haricot sont épais , 
c h a r n u s , et ne présenten t , au p r e m i e r abord , r ien qui" ressemble 
à u n e feuille. C'est qu ' i ls ont subi des modifications profondes 
et essentielles, appropr iées aux fonctions qu ' i ls doivent r emp l i r 
dans l 'acte de la ge rmina t ion . 

Dans u n g rand n o m b r e de cas, l ' amande est exc lus ivement 
consti tuée par l ' embryon , c 'est-à-dire que la g ra ine tout en 
t ière n 'est formée que de l ' embryon et d 'une enveloppe t égu-
men ta i r e . Mais souvent aussi il se développe au tour , ou à côté 
de l ' embryon , u n corps accessoire, complè tement i ndépen
d a n t , sorte de réservoir de mat iè re nut r i t ive , dans leque l 
l ' embryon puise les substances nécessaires à son p r e m i e r 
développement . Ce corps, c'est Yalbumen.. 

Quand l ' a l b u m e n m a n q u e , ce sont les cotvlédons qui le r e m 
placent dans ses fonctions de nour r ice de la j e u n e p lan te , et c'est 
dans ce bu t qu' i ls subissent les modifications dont nous venons 
de par le r . Ainsi , dans la g ra ine du Haricot, qui n e possède pas 
d ' a l b u m e n , les cotylédons, t rès développés, sont-ils tout gorgés 
de substances nut r i t ives , dont l ' embryon t i rera u n excellent 
par t i , et dont nous provoquons la formation dans l e j a r d i 
nage , car elle consti tue pour l ' h o m m e u n hon a l iment . Dans 
la gra ine du Ricin, qui renferme u n albumen vo lumineux , les 
cotylédons conservent les 

caractères propres aux or- JT» J ^ & . 

les Ketmies. 
L 'embryon est placé la té ra lement , à la base d e l ' a b u m e n , dans 

le Blé. 11 entoure complè tement cet a l b u m e n dans la Nielle des 

l ' embryon . Il est t rès 
considérable dans le Blé 
(fig. 257) et dans le Lierre 
(fig. 258) ; il est rédu i t à 

u n e couche mince dans 

Fig. 257. 
Caryopse du Blé. 

Fig. 258. 
Coupe de la graine 

du Lierre. 
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Fig. 259. 
Coupe de la graine 

delaNielledes champ 

Fig. 260. 
Coupe de la graine 

de l'Oxalis. 

Fig. 262. 
Granules d'amidon du Blé, vus au microscope. 

champs (fig. 259). Il en est , a u con t r a i r e , en touré de toutes 
par t s dans la gra ine de 
YQxalis (fig. 260). 

Ar rê tons -nous un m o m e n t 
sur la s t ructure de l'albumen 
et su r la na tu re ch imique des 
é l éments qu ' i l r en fe rme . 

L ' a l b u m e n est toujours 
exclusivement formé de tissu 
ce l lu la i re . On n 'y observe ni 

fibres, n i vaisseaux. Ces cellules ont tantôt des parois minces 
c o m m e dans le Ricin, le Blé et les aut res cé 
réales ; tantôt des parois t rès for tement 
épaissies , comme on peut le voir dans le 
tissu corné et résis tant du noyau de la 
Datte ou fruit du Dat t ier (fig. 261), qu i n 'est 
au t re chose que l ' a l b u m e n de . l a g ra ine . 

Dans le gra in du Blé et des au t res cé
réales , c'est la fécule qui p rédomine à l ' in
tér ieur des cellules de l ' a l b u m e n . 

La forme des gra ins amylacés varie avec 
les espèces, et cette forme n'est pas sans im-

Fig. 2Ci. por lance . Si l 'on ajoute, en effet, à ce carac-
Graine coupée du fruit tère que lques aut res considéra t ions , t irées de 

du Dattier (Datte). l e u r g r a n c | B U r e t àe ] a s t ruc ture des gra ins 

d ' amidonqu ' i l s r en fe rmen t ,on pour ra reconnaî t re l 'or igine d 'une 
fécule i n c o n n u e , pa r 

CX une simple observation 
microscopique , et dé
couvr i r a insi , d 'un coup 
d ' œ i l , la falsification 
d 'une far ine. 

Les gra ins d ' amidon 
du Blé (fig. 262) sont 
lent icula i res , ell ipsoï
des, ovoïdes ; l eu r plus 
g rand d iamèt re a t te int 
à pe ine 0 m m , 0 3 2 5 . Il est 
très facile de les d is 

t inguer de ceux de la P o m m e de terre (fig. 263), qui sont 
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Fig. 2G3. Fig. 264. 
Granules de fécule de Pomme de terre. Granule d'amidon de l'Avoine. 

sieurs sortes. Il en est de s imples , dont le contour peu t être 
a r rond i , ovoïde, fusiforme. 11 en est qui sont formés de deux , 
trois, qua t re ou d 'un n o m b r e un peu p lus élevé, mais res t re in t , 
d 'é léments . Enfin il en est de composés, qui sont sphér iques 
ou ovoïdes", dont le d i amè t re peut a t te indre ju squ ' à c inq cen 
t ièmes de mi l l imèt re et dont la surface est comme u n e mo
saïque de segments polyédr iques . 

On trouve d 'aut res subs tances o rgan iques , en m ê m e temps 
que l ' amidon dans les cellules, à parois très minces , de l ' a lbu
men du Ricin, comme dans les cel lules, à parois très épaisses, 
de l ' a l bumen de la Datte. La mat iè re grasse abonde dans ces 
cel lules . Elles sont gorgées de corpuscules d 'une s t ruc ture 
complexe, et dont la na tu re ch imique n 'est pas encore bien 
dé te rminée . Ces corpuscules , qu i dans cer ta ines p lan tes ne 

géné ra l emen t plus vo lumineux , ovoïdes, m u n i s d 'une ponc 
tuat ion au tour de laquel le on observe des zones p lus ou moins 
régul iè res et p lus ou moins m a r q u é e s . 

. Dans le Maïs, les g ranu le s amylacés de la par t ie cornée de 
l ' a l b u m e n sont polyédr iques , et offrent presque tous u n e p o n c 
tuat ion placée à l eu r cen t re . 

Dans VAvoine (fig. 264), les g ranu les d 'amidon sont de p l u -
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sont pas sans que lque ressemblance avec des grains d ' amidon , 
ont reçu le n o m de grains d'aleurone. P lu s ou moins solubles 
dans l ' eau , ils se colorent en j a u n e par l ' iode. Les grains d 'a
midon , au con t ra i re , sont, c o m m e on le sait, insolubles dans 
l ' eau , et se colorent e n b leu par l ' iode. 

Après ces considérat ions morphologiques et ana tomiques 
sur la g ra ine , nous avons à dire quelques mots sur le t r an s 
port , la vitalité des graines en généra l , enfin sur le p h é n o 
m è n e physiologique de la ge rmina t ion . 

Le vent , les cours d ' eau , les blocs de glace charr iés pa r les 
mers septent r ionales , l 'act ion des a n i m a u x , enfin celle de 
l ' h o m m e , c'est-à-dire ses cu l tu res , ses vaisseaux, ses m a r c h a n 
dises, ses voyages, tel les sont les causes, p lus ou moins p u i s 
santes , qui opèrent le t r anspor t des gra ines d 'un l ieu à u n au t r e . 

Si l 'on considère q u ' u n e mu l t i t ude de graines sont légères , 
velues, pourvues de sortes de peti tes ailes ou d 'aigret tes , on 
comprendra que le vent soit la cause la plus générale et la 
p lus o rd ina i re de la d isséminat ion des germes végétaux sur 
toute la surface d 'un pays. Les fleuves en t ra înen t les gra ines 
des p lan tes à de g randes dis tances . Si l eu r cours va d u nord 
au sud ou en sens inverse , ils por t en t les espèces végétales 
dans des cl imats où elles ne saura ien t vivre ; mais si le fleuve 
coule de l'est à l 'ouest ou de l 'ouest à l 'est, les gra ines végé
tales, t ranspor tées p a r les eaux couran tes d 'un point à un 
au t re du g lobe , p o u r r o n t é t endre beaucoup les l imites o rd i 
nai res de la végétat ion de ces p lan tes . 

Les courants m a r i n s qui longen t les côtes, ou qui passent 
d 'une ter re à u n e au t re t e r r e voisine, t ranspor ten t les gra ines 
d 'é tape en é tape , pour ainsi d i re . Dans ce de rn ie r cas, les 
gra ines res tent peu de t emps dans l 'eau ; par conséquent , elles 
s 'a l tèrent peu . En ou t re , la t empé ra tu re g raduée des localités 
successives qu 'e l les a t te ignent est favorable à l eu r acc l ima
tation et à l e u r développement u l té r ieur . 

Le rôle des glaçons dans l e t ranspor t des graines végétales 
ne m a n q u e pas d 'une cer ta ine impor tance . Les naviga teurs 
des mers polaires ont souvent r encon t ré des glaçons chargés 
d 'une masse éno rme de débr i s , mêlés de te r re et de g ra ines . 
Des plantes végètent sur ces débr i s . S i , le glaçon vient à 
échouer sur une côte é loignée, i l y dépose les gra ines , qu i 
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bientôt p roduisen t des p lan tes , lesquelles se r épanden t ensui te 
dans la cont rée . 

La d isséminat ion des graines est, d i t -on , favorisée par les 
migra t ions lointaines des oiseaux granivores . Cependant l ' in 
fluence des oiseaux, dans le cas qui nous occupe, para î t de 
peu d ' impor tance . La p lupa r t des oiseaux dé t ru isent com
p l è t e m e n t les graines en les d igérant : ce n 'est que par excep
tion que les gra ines t raversent , sans être détrui tes , le tube intes
t inal de ces an imaux . 

« Les o i seaux o m n i v o r e s , dit l e cé lèbre botanis te A u g u s t e de Candol le , 
r e c h e r c h e n t s o u v e n t l e s b a i e s qui c o n t i e n n e n t de pet i tes g r a i n e s d u r e s , 
c o m m e l e s ra i s ins , l e s f igues, l e s f r a m b o i s e s , l e s fra ises , l 'asperge , 
l e gui , e tc . Leur e s t o m a c n'est pas auss i des truc teur q u e ce lu i d e s gal
l i n a c é s , et il paraît q u e l e s pet i tes g r a i n e s p e u v e n t traverser l eur cana l 
a l imenta ire s a n s s'altérer. Lorsque ces o i seaux sont v o y a g e u r s , ce qui 
n'est pas rare dans l e s r é g i o n s t e m p é r é e s e t b o r é a l e s , i ls peuvent emporter 
fort lo in des g r a i n e s , en part icul ier lorsqu' i l s quit tent à l ' a u t o m n e l e s pays 
du Nord pour g a g n e r l e Midi; car, à cette é p o q u e , i l y a b e a u c o u p de fruits 
m û r s d a n s la c a m p a g n e . Les gr ives , dont p lus i eurs c h a n g e n t de pays , soit 
en Europe , soit en A m é r i q u e , p e u v e n t a ins i transporter des e s p è c e s . Lors
qu'el les avalent u n e trop grande quant i té de fruits à noyaux , e l l es l e s d igè 
rent m a l et peuvent en s e m e r l e s noyaux . C'est u n e observat ion d e L inné , 
l eque l a s s u r e auss i que l 'a louette s è m e b e a u c o u p d e gra ines d a n s l e s 
c h a m p s . » 

C'est par le m ê m e procédé , c 'est-à-dire pa r u n e digestion 
incomplè te des graines qui ont servi à l eu r a l imenta t ion , que 
cer tains quadrupèdes , pa r t i cu l i è remen t les herbivores , p e u 
vent quelquefois t r anspor te r des graines d 'un pays à l ' au t re . 
C'est ce qu i arr ive pour les Rennes , an imaux qui vivent en 
t roupes dans les plaines de la Sibér ie , et qu i , à une certaine 
époque , émigren t pa r bandes cons idérables . Te l est aussi le 
rôle que j o u e n t des t roupeaux de béta i l que l ' h o m m e condui t 
souvent à de g randes distances, dans nos cl imats européens , et 
en généra l dans tous les pays civilisés. 

L'action de l ' h o m m e pour la disséminat ion des graines vé 
gétales se manifeste de mil le man iè res . Nous e m p r u n t e r o n s 
à M. Alphonse de Candolle que lques considérat ions i n t é r e s 
santes à ce sujet. 

« Les p r e m i è r e s peup lades qui se sont r é p a n d u e s sur c h a q u e cont inent , 
dit ce savant botan i s te , on t porté p r o b a b l e m e n t avec e l les q u e l q u e s e s 
p è c e s de p lantes u t i l e s et surtout q u e l q u e s - u n e s de ce s gra ines qui s'atta
c h e n t aux v ê t e m e n t s et aux a n i m a u x d o m e s t i q u e s et qui s e déve loppent 
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bien d a n s l e v o i s i n a g e des h a b i t a t i o n s , prè s des f u m i e r s , des terrains 
b r û l é s et des d é c o m b r e s . P l u s u n e popu la t ion est faible , p lus e l le e s t 
é trangère aux arts de la c iv i l i sa t ion , p lus ce s p r e m i e r s transports de gra ines 
sont ins ignif iants . Ensu i te la popu la t ion d e v e n a n t p lus d e n s e , p lus c iv i l i sée , 
l 'agr icul ture ayant pris n a i s s a n c e et é t e n d u s o n d o m a i n e , l e s o c c a s i o n s 
de transport se mul t ip l i en t . Les p e u p l e s c h a s s e u r s ou pas teurs parcourent 
s a n s doute d'assez v a s t e s é t e n d u e s de p a y s , m a i s l e s p e u p l e s cult ivateurs 
préparent des terra ins propres à recevoir d e s e s p è c e s nouve l l e s et , faisant 
venir l e s gra ines de l e u r s c h a m p s de pays p lus o u m o i n s é l o i g n é s , i ls i n 
troduisent avec e l les d e s p l a n t e s d iverses dont p l u s i e u r s n a t u r e l l e m e n t 
d e v i e n n e n t s p o n t a n é e s . Enf in , l o r s q u e la g u e r r e a c r é é d e vastes e m p i r e s 
et forcé l e s h o m m e s à de n o m b r e u x v o y a g e s , l o r s q u e l a nav iga t ion s'est 
é t e n d u e , l o r s q u e d e s terres n o u v e l l e s on t été m i s e s en rapport avec l e s 
a n c i e n n e s , q u e l 'agriculture a pu exporter s e s produi t s et que l 'hort icul
ture s'est m i s e à peupler les j a r d i n s de mi l l i er s d 'espèces é t r a n g è r e s , a lors 
l e s transports d e gra ines sont d e v e n u s de p lus e n p lus n o m b r e u x . Ils ont 
pris u n e in f luence tout à fait prépondérante sur l e s transports par des 
c a u s e s n a t u r e l l e s 1 . « 

Le commerce , qu i , p a r ses vaisseaux, porte aux extrémités 
du globe les produi ts des échanges des peuples ; qui fourni t à 
l 'Europe les produi ts du nouveau m o n d e , et qui r e n d , en échange , 
à l 'Amér ique les product ions de l 'ancien m o n d e , est q u e l q u e 
fois u n agent indi rec t du t ranspor t des graines végétales. Les 
laines des moutons de Buenos-Ayres, duMex ique ou de la P la ta , 
apportées en Eu rope , r e t i ennen t , engagées dans les toisons, des 
graines et des débris de p lantes de ces contrées . Ces toisons, ar r i 
vées en E u r o p e , sont net toyées, ba t tues et lavées . C'est alors que 
les gra ines s'en dé tachen t . El les peuven t g e r m e r su r ce nou
veau te r ra in et t r ansp lan t e r sous nos cl imats des espèces végé
tales des régions situées au delà de l 'A t l an t ique . Au bord de la 
r ivière du Lez, près de Montpel l ie r , dans u n l ieu n o m m é Port-
Juvénal, les laines d ' A m é r i q u e sont reçues , p o u r être nettoyées, 
purifiées et vendues aux fabricants de draps de Lodève. Or , les 
gra ines des p lantes d 'Amér ique , appor tées pa r ces toisons, ont 
fini pa r g e r m e r dans les environs du Port-Juvénal; si b i en que 
tous les botanis tes célèbres de Montpel l ier , les de Candolle, 
les D u n a l , les Delille, les Godron , les Ch. Mar t ins , ont vu et 
é tudié , dans cette pet i te rég ion du mid i d e l à F r a n c e , p lus ieurs 
espèces végétales emprun tée s à la flore de Buenos-Ayres ou du 
Mexique. 

M. G. P l a n c h o n , au jou rd ' hu i professeur à l 'Ecole supér ieure 

1. Géographie botanique. 
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de p h a r m a c i e de Par i s , dans sa thèse int i tulée : Des modifications 
de la Flore de Montpellier depuis le seizième siècle jusqu'à nos 
jours, présentée en 1864 à la Facu l t é des sciences de Montpel l ier 
pour le doctorat ès sciences, a donné des r ense ignement s p r é 
cis sur ce que l 'on n o m m e la Flore du Port-Juvénal. 

« Tous l e s bo tan i s t e s c o n n a i s s e n t de réputat ion le Port -Juvénal et l e 
carac tère exot ique de sa flore. Ils s a v e n t c o m m e n t l e s l a i n e s é t r a n g è r e s 
exp lo i tées dans n o s env irons apportent a v e c e l l es de n o m b r e u s e s g r a i n e s ; 
c o m m e n t é t e n d u e s , après le lavage , sur des c h a m p s ca i l louteux q u e n o u s 
n o m m o n s prés a laine, e l l es l a i s s e n t t o m b e r ce s g e r m e s s u r l e sol échauffé 
par les rayons so la ires , et c o m m e n t enfin toute u n e v é g é t a t i o n exo t ique s e 
t r o u v e a ins i t ransplantée d a n s n o s e n v i r o n s . Il n e sera c e p e n d a n t p a s 
i n u t i l e , p o u r notre sujet , de rappeler les pr inc ipaux traits de l 'histoire 
c o m m e r c i a l e et bo tan ique de cette l oca l i t é . 

« Les prés à laine du Port -Juvénal ex i s tent depuis l o n g t e m p s . Un traité 
pas sé l e 6 janv ier 1700, entre M m o de Graves , c o n c e s s i o n n a i r e d u c a n a l 
d u Lez, et l e corp3 des m a r c h a n d s de l a i n e , autorisa i t c e s d e r n i e r s à u t i 
l i ser , pour l ' é tendage de l eurs m a r c h a n d i s e s , l ' e space c o n s a c r é de n o s 
j o u r s au m ê m e objet . Il est m ê m e probable , d'après q u e l q u e s t e r m e s d u 
traité, que l e s e n v i r o n s du port ava ient été affectés à cet u s a g e dès la 
créat ion du cana l , en 1686 . Il y aurai t d o n c déjà près de deux s i è c l e s 
q u ' u n e flore exot ique aurait e u l 'occas ion de s'établir à n o s p o r t e s . 

« Les la ines é t rangères p r o v e n a i e n t tou te s p r i m i t i v e m e n t du b a s s i n de 
la Méditerranée, et au c o m m e n c e m e n t du s ièc le le c o m m e r c e de cet art ic le 
n e s'était g u è r e é t e n d u au delà de ce s l imi t e s . Le Levant, la Barbarie 
l 'Espagne , l'Italie, parfois la R u s s i e m é r i d i o n a l e , étaient les po in t s p r i n c i 
paux d'où provena ient ces impor ta t ions ; auss i l e s p r e m i è r e s p l a n t e s 
o b s e r v é e s aux e n v i r o n s des é t e n d a g e s e t c i tées par de Candol le , appar t i en 
n e n t - e l l e s toutes à la rég ion m é d i t e r r a n é e n n e . Les m ê m e s h a b i t u d e s o n t 
subs i s t é j u s q u e vers 1830; m a i s , à partir de cette é p o q u e , l e c o m m e r c e 
s'est t o u r n é vers l 'Amér ique et p r i n c i p a l e m e n t vers B u é n o s - A y r e s et l e 
Rio de la Plata. C'est e n c o r e de n o s j o u r s à ce s r é g i o n s l o i n t a i n e s q u e 
s ' adres sen t nos pr inc ipaux n é g o c i a n t s . 

« De tout t e m p s , l e s l a ines ont été s o u m i s e s a u m ê m e t r a i t e m e n t : p lon
g é e s d'abord dans l 'eau c h a u d e , p u i s l a v é e s à l 'eau froide et é t e n d u e s s u r 
l e s pré s pour y s é c h e r . 

K Les botanis tes se sont surtout p r é o c c u p é s de l a p r e m i è r e o p é r a t i o n ; 
ils se sout d e m a n d é que l le i n f l u e n c e e l le pouvai t avoir s u r l a faculté g e r -
minat ive des g r a i n e s , et i ls s'en sont peut - ê t re exagéré l e s m a u v a i s effets. 
Une température trop h a u t e serait nu i s ib l e aux m a r c h a n d i s e s : l ' eau n e 
s 'élève pas a u - d e s s u s d e 50°, e t l e s l a ines n'y res tent p l o n g é e s qu 'un i n s 
tant. Si donc que lques g e r m e s p e u v e n t être détruits par u n e trop forte 
chaleur , le plus grand n o m b r e c o n s e r v e n t l e u r vitalité, et l 'on peut m ê m e 
croire que l e s opérat ions du lavage , l o i n d e nu ire à l eur d é v e l o p p e m e n t , 
le facilitent et l 'accé lèrent e n r e n d a n t b e a u c o u p m o i n s r é s i s t a n t e s l e s 
e n v e l o p p e s de la gra ine . 

« Il n'y a guère p lus de c i n q u a n t e a n s q u e cette végé ta t ion e x c e p t i o n 
n e l l e a attiré l 'attention des botani s tes . Magnol n'y fait a u c u n e a l l u s i o n , 
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ce qui n o u s ferait p r é s u m e r qu'el le n'avait guère d' importance à cette 
é p o q u e . Les o u v r a g e s de S a u v a g e s et de Gouan n e font m e n t i o n d 'aucune 
e s p è c e à l a q u e l l e o n p u i s s e attr ibuer ce m o d e d' introduct ion . Sa lzmann, 
R e q u i e n , B o u s c h e t - D o u m e n q , au c o m m e n c e m e n t du s i èc l e , sont l e s pre
m i e r s à recuei l l ir q u e l q u e s p l a n t e s exot iques d a n s l e s prés à la ine , et 
de Candol le c o n s t a t e , pour la p r e m i è r e fois, le résultat de leurs recherches 
d a n s la s e c o n d e édi t ion de sa Flore française. 

« U n e ibis avert i s de la p r é s e n c e de ces r i c h e s s e s aux env i rons de Mont
pel l ier , l e s bo tan i s t e s y r e c h e r c h e n t à l 'envi de n o u v e l l e s p lantes . Millois, 
jardin ier e n chef, e n d é c o u v r e un certain n o m b r e que Loi se leur des 
L o n g c h a m p s a d m e t d a n s s o n Flora gallica ; Del i l le se l ivre p l u s particul iè
r e m e n t à cet te é l u d e ; il décri t l es f o r m e s n o u v e l l e s et confie à l 'habile 
p i n c e a u des Node la reproduct ion des p lus i n t é r e s s a n t e s . M. Touchy 
s e c o n d e a c t i v e m e n t l e s r e c h e r c h e s du savant professeur et l e s cont inue a v e c 
u n e louab le p e r s é v é r a n c e . Ses h e r b o r i s a t i o n s mul t ip l i ée s au Port -Juvénal 
a u g m e n t e n t d a n s des p r o p o r t i o n s c o n s i d é r a b l e s l 'herbier spéc ia l de cet te 
local i té et en f o r m e n t u n e co l l ec t ion p r é c i e u s e . 

« Del i le avait fait de n o m b r e u s e s descr ipt ions de p lantes trouvées d a n s 
l e s prés à l a i n e , m a i s il n'avait j a m a i s d o n n é de travail d ' e n s e m b l e . 
M . Godron a c o m b l é cet te l a c u n e par son Flora Juvenalis, publ ié en 1 8 5 3 . 
Les matér iaux n o m b r e u x a m a s s é s déjà dans l 'herbier du Jardin lui ont 
p e r m i s d ' é n u m é r e r 390 e s p è c e s dont 82 n o n e n c o r e décr i tes . 

« La s e s s i o n extraordinaire de la Société b o t a n i q u e , t e n u e à Montpell ier 
en 1857, a attiré à la l oca l i t é , d é s o r m a i s b i e n c o n n u e , du Port-Juvénal , de 
n o m b r e u x v i s i teurs et des exp lorateurs hab i l e s . MM. C o s s o n , Gay, Lespi-
n a s s e , Dur ieu de M a i s o n n e u v e , e t c . , ont s ignalé l e u r p a s s a g e par la d é c o u 
verte de p lus i eurs e s p è c e s i n t é r e s s a n t e s , et le p r e m i e r a pu, dès l 'année 
su ivante , publier u n s u p p l é m e n t au Flora Juvenalis de Godron, a u g m e n t a n t 
de 68 e s p è c e s l e c a t a l o g u e de 18;i3. 

« Ce dern ier d o c u m e n t porte d o n c à 458 le n o m b r e des p lantes trouvées 
au Port-Juvénal . E l l e s s e répar t i s sent , au point de vue de l eur habi tat ion , 
de la façon s u i v a n t e : 

Europe (sauf la région méditerranéenne] 20 
Région de la Méditerranée 356 

, . ( septentrionale 10 1 
Amérique < . . . . . i o · " ( meridionale lo ) 
Afrique centrale 1 
Australie i 
Espèce cosmopolite 1 
Espèces à patrie inconnue 51 

458 

« Il est d i g n e de r e m a r q u e q u e l e s p lantes a m é r i c a i n e s so i en t en si petit 
n o m b r e : sur l e s 407 e s p è c e s dont la patrie est c o n n u e , m o i n s de 7 p. 100 
v i e n n e n t du c o n t i n e n t transat lant ique , tandis que 8fi p . 100 appart iennent à 
que lques p o i n t s de la r é g i o n m é d i t e r r a n é e n n e . Or, si l 'on cons idère que 
la plupart des e s p è c e s du Port -Juvénal n e font q u e passer dans cette loca
l i té , d i sparaissant parfois l ' a n n é e m ô m e de l eur introduct ion ; et d'un 
autre côté q u e , depui s p l u s de t rente a n s et d a n s la pér iode des explora-
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t ions l e s p lus act ives , l es l a i n e s explo i tées d a n s n o s e n v i r o n s ont été a p 
portées p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t de l 'Amérique m é r i d i o n a l e , on s ' é t o n n e r a 
de ce m a n q u e de proport ion entre le n o m b r e des e s p è c e s or ig ina ires d'un 
pays et la quantité des m a r c h a n d i s e s qui en sont p r o v e n u e s . On s e gar
dera dès lors d e r é s o u d r e , c o m m e a e s s a y é de l e faire M. Godron, u n e 
q u e s t i o n c o m m e r c i a l e au m o y e n d'une ques t ion b o t a n i q u e . Si r a t i o n n e l l e 
que p u i s s e paraître h priori la déduc t ion du savant b o t a n i s t e , e l l e est for
m e l l e m e n t contredi te par l e s fa i t s . 

« Je v i e n s de parler du caractère adventif de la flore du P o r t - J u v é n a l . 
On croit trop s o u v e n t que les prés à la ine sont u n e e s p è c e de jard in bota
n ique où c r o i s s e n t à foison et côte à côte l e s e s p è c e s e x o t i q u e s les p l u s 
var iées . 11 n'en est r i e n . Les 458 e s p è c e s qui y on t été s i g n a l é e s n'y o n t 
apparu que s u c c e s s i v e m e n t et sont le produit de p lus de q u a r a n t e a n n é e s 
de n o m b r e u s e s et persévérantes r e c h e r c h e s . M. T o u c h y , d a n s u n e de s e s 
c o m m u n i c a t i o n s à la Société botanique, é tabl issa i t a v e c ra i son trois ca té 
gor i e s d a n s l e s p lantes du Por t -Juvéna l : 

1" Espèces transitoires, n e para i s sent que d e t e m p s e n t e m p s pour d i s 
paraître presque auss i tôt ; c e sont p r i n c i p a l e m e n t l e s e s p è c e s d e s g e n r e s : 
Trigonella; Mcdicago; Trifolium; Enarttirocarpus; Diplotaxis ; Sinapis; 
Rapisirum; Aira; Rriza; Bramus; Festuca; Vulpia; e t c . 

2° Acclimatée*, s e r e n o u v e l a n t c h a q u e a n n é e : Centaurea iberica; C. dif
fusa; Verbascum cuspidatum; V. mucronatum; Jigylops cylindrica ; M. ven-
tricosa. > 

3° Naturalisées, s'étant propagées d a n s le pays , dont e l l e s ont e n r i c h i la 
tlore. Ce s o n t ce l l e s qui nous i n t é r e s s e n t le p l u s . 

« Dans sa Flore française, de Candol le cite VOnopordon virens (0. tauricum) 
c o m m e ayant été trouvé par M. Pouzin sur la route de Montpe l l i er a P é r o l s , 
sans indiquer les re lat ions de cette local i té avec le Port -Juvénal . Il n 'est 
pas douteux c e p e n d a n t que cette e s p è c e or ienta le n e fût sort ie dès ce t te 
é p o q u e de l ' ence inte des prés à l a ine et n e fût déjà r é p a n d u e d a n s le vo i 
s i n a g e . De n o s j o u r s elle a g a g n é du terrain : e l le s'est é t e n d u e d a n s la 
direct ion de l a r ivière , et n e s'arrêtera p r o b a b l e m e n t pas à s e s l imi t e s 
a c t u e l l e s . C'est e n tout cas u n e acquis i t ion a s s u r é e p o u r notre flore, la 
p lus r e m a r q u a b l e q u e n o u s dev ions à la végétat ion e x o t i q u e d u Port-
Juvéna l . 

« Les Verbascum, qu'on s i g n a l e c o m m e s'y étant n a t u r a l i s é s , on t u n e 
aire b e a u c o u p p lus restre inte et n e s 'é lo ignent g u è r e d e s env iro n s i m m é 
diats du Port. De Candol le , dans sa Flore française, s i g n a l a i t le Verbascum 
candidissimum (nunc mucronatum) au Port-Juvénal et à G r a m m o n t . 11 
s e m b l e depui s lors avoir disparu de cette dernière local i té . 

« En s o m m e , YOnopordon virens es t la seu le e s p è c e d 'une a i re u n p e u 
é t e n d u e qu'ait apportée à notre flore cet te r i che c o l o n i e , établ ie à n o s 
portes depuis p lus de deux s i èc l e s et qu i s'est s u c c e s s i v e m e n t recrutée 
d a n s l e s quatre parties du m o n d e . 

« Une végétat ion s e m b l a b l e , s i gna lée par MM. Lesp inas se et T h é v e n e a u , 
ce l l e des lavoirs à la ine de Bessan , a e u c o r e m o i n s d o n n é d e p l a n t e s n o u 
vel les à notre flore. 4 i e s p è c e s ou var ié tés é t r a n g è r e s on t p a s s é dans cette 
local i té , sans s'y fixer o u se répandre hors de s o n e n c e i n t e . Il est vrai que 
l ' é tab l i s sement a subs i s té à pe ine q u e l q u e s a n n é e s , et q u e le terrain affecté 
à l ' é tendage a subi , depuis 1839, u n e t rans format ion c o m p l è t e qui a dû 
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faire disparaître l e s m o i n d r e s traces de c e s e s p è c e s trans i to ires . Les g a l e l s 
o n t été e n l e v é s , l e so l labouré et l ivré à l a cu l ture » 

Une au t re cause peut encore p rodui re le t ranspor t des gra ines . 
C'est le sable employé comme lest des navires . Le sable, qui 
j o u e souvent le rô le de lest, cont ient presque toujours quelques 
graines des p lantes des régions où il a été p r i s . Jeté sur le rivage 
d 'un au t re pays, i l y in t rodui t le ge rme de nouvel les espèces, 
quand elles t rouvent dans ce nouveau te r ra in les condit ions 
physiques et ch imiques qui l eu r conv iennen t . Si le c l imat l eu r 
est favorable, les gra ines ne ta rdent pas à lever et à s 'é tablir 
du moins t e m p o r a i r e m e n t dans le pays. MM. Lespinasse et 
T h é v e n e a u ont recuei l l i , p e n d a n t les années 1856, 1857 et 1858, 
nous dit M. G. P l a n c h o n , dans la thèse dont nous venons de citer 
un extrait , t rente-trois espèces étrangères à la flore de Mont
pel l ier et p rovenan t de cette or ig ine . Comme pour les p lantes 
du Por t - Juvénal , ces espèces ne sont guère , d 'a i l leurs , que t r a n 
sitoires dans le p a y s 2 . 

Le t ranspor t des fourrages d 'un pays à l ' aut re peut être la 
cause d ' u n e appar i t ion de plantes exotiques. On en a eu u n 
exemple assez cur ieux en F r a n c e , en 1872. Dans les régions 
d u centre de la F r a n c e , on vit appara î t re u n n o m b r e consi
dérable de p lan tes four ragères exotiques, à la suite du séjour 
p lus ou moins pro longé qu 'avaient fait, dans ces cont rées , 
nos t roupes , pendan t les néfastes années 1870 et 1871. La dissé
mina t ion de ces végétaux é t rangers avait pour cause l 'emploi 
de fourrages d ' ou t r e -mer . Les graines de ces fourrages tombées 
sur le sol avaient donné naissance à une végétat ion l u x u r i a n t e , 
qu i excitait au p lus h a u t degré l 'avidité du béta i l . 

Les p lan tes m é d i t e r r a n é e n n e s , a lgér iennes pour la p lupa r t , 
ayant bravé la r i gueu r des fr imas, ayant supporté vic tor ieuse
m e n t les épreuves d 'un hiver except ionnel , se p ropagè ren t 
avec une excessive abondance , au point de const i tuer artificiel
l ement de r e m a r q u a b l e s spécimens de prair ies na tu re l l e s , 
véritables oasis implan tées sur des sols ar ides où nu l l e végéta
tion de quelque impor tance ne s'était mont rée jusqu ' a lo r s . On se 
serait é tonné , à bon droit si l 'on n ' en eût connu la cause, de 
r encon t re r ces p lantes , avec une telle abondance , et en espèces 

1. In-4°, Montpellier, 1861, chez Boehm, p. 39-43. 
2. Thèse citée, p. 44. 
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aussi variées, au centre de la France , dans une zone beaucoup 
t rop septent r ionale pour le mi l ieu qu 'e l les devraient na tu re l l e 
m e n t occuper et p référer . 

C'est dès le mois d 'août 1870 que l 'on constata cette appar i 
t ion de plantes, nouvel les apportées pa r les fourrages exoti
ques . 

Les points sur lesquels a été le mieux observé ce p h é n o m è n e 
au débu t , sont, dans le dépa r t emen t de Lo i r -e t -Cher : 1° sur la 
r ive droite de la Loire, les abords du c h e m i n de fer; et 2°, sur. 
la rive gauche , l ' ancien c h a m p de course de Blois ; puis dans 
les c o m m u n e s de Cour et de Cheverny. 

Des observations du m ê m e genre ont été faites à Or léans . 
Dès le mois de mars 1871, les p lantes nouvelles observées l ' an 

née précédente s 'étaient développées, n o t a m m e n t à Blois et à 
Or léans , sur des sables ar ides , où de t emps i m m é m o r i a l on n e 
voyait appara î t re que des he rbes chétives et r abougr ie s . Chacun 
des emplacements fournissait une moyenne d 'envi ron q u a t r e -
vingt-dix à cent espèces ; mais , comme les espèces n 'é ta ien t pas 
ident iques sur tous les points soumis à l 'observat ion, le n o m b r e 
des espèces, à la m ê m e date , s 'élevait à cent c inquante -sep t , 
répar t ies entre vingt et u n e familles végétales . A u j o u r d ' h u i 
cependant , par l 'absence de cu l tu r e , p resque toutes ces espèces 
exotiques ont d isparu du sol. 

Combien de temps peu t d u r e r dans u n e gra ine la faculté de 
g e r m e r ? Il est des graines qui p e r d e n t r ap idemen t l eu r vie 
la ten te , ou, ce qui revient au m ê m e , l eu r faculté de g e r m e r . 
Il en est d 'aut res qu i , placées dans les mêmes circonstances, 
conservent très long temps l eu r vi ta l i té . Les graines de b e a u 
coup de p lantes de la t r i b u des Légumineuses g e r m e n t encore 
plus ieurs années après la récol te . Tou t le m o n d e a en t endu 
dire que des gra ines de Haricot extrai tes , de nos j o u r s , de l 'her
bier de Tournefor t , célèbre botanis te du dix-septième siècle, 
ge rmèren t par fa i t ement . E n 1824, on semait encore , au J a rd in 
des Plantes de Pa r i s , des gra ines de Mimosa pudica (Sensitive) 
récoltées à Sa in t -Domingue en 1738. 

Si les graines sont placées dans des conditions spéciales, à 
l ' abr i des agents a tmosphér iques , dans u n e ter re plus ou moins 
sèche et tassée, par exemple dans des- tombeaux ou des cata-
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combes , l e u r vitalité peut se conserver u n temps prodigieux. 
C'est u n fait d 'observation constante , qu 'après la destruction 
d ' une forêt, on voit appara î t re sur l ' emp lacemen t qu 'el le occu
pai t j ad i s , u n e végétat ion nouvelle. ' On a admis , pour expl iquer 
ce fait, que les gra ines d 'arbres enfouies à l 'époque de l 'exis
tence de la forêt s 'étaient conservées dans le sol, que leur vie 
avait été suspendue pendan t un n o m b r e d 'années considérable , 
et que , so r tan t alors de l eu r sommei l l é tha rg ique , elles se 
développaient , sous l ' influence de condit ions nouvel les et favo
rab les à l eu r ge rmina t ion . Cette hypothèse est assez plausible 
dans u n cer ta in n o m b r e de c a s ; toutefois, c o m m e aucune 
expér ience scientifique r igoureuse n ' a été faite à ce sujet, il 
se pourra i t que , dans le cas dont il s 'agit, la renaissance 
des a rbres soit due à u n t ranspor t pa r le vent ou par d 'autres 
causes é t rangères , de gra ines d ' a rbre qui aura ien t pu ge rmer dès 
que le sol, devenu l ibre , à été r e n d u a la l u m i è r e . 

On cite des exemples presque mervei l leux de la longévité 
des g ra ines . L indley , savant botaniste angla is , affirme que des 
gra ines de Framboises , trouvées dans u n tombeau celt ique, qui 
comptai t environ dix-sept-cents ans d 'existence, ont parfaite
m e n t g e r m é , et donné des Framboisiers, lesquels existent encore 
au jou rd ' hu i dans le j a r d i n de la Société d'horticulture de 
Londre s . Ch. Desmoulins assure que des graines de Luzerne 
lupuline, de Bleuet et d'Héliotrope, trouvées dans des tombeaux 
roma ins , qui remonta ien t au deuxième ou au troisième siècle 
de l 'ère ch ré t i enne , ont , non seu lemen t ge rmé , mais donné 
naissance à des individus , qui ont ensuite fleuri et fructifié. 

On a vu rena î t re en 1875, près d 'Athènes , u n e plante dont 
les gra ines sommei l la ient depuis qu inze siècles. Le fait nous 
est garant i par un botanis te a l l emand , le professeur Van H e n -
dre ich . 

On sait que les mines du L a u r i u m , qui ont donné lieu à de 
longs débats d ip lomat iques , consistent en scories provenant de 
l 'exploitation de pyrites faite pa r les anciens Grecs, mais qui 
cont iennent encore beaucoup d 'a rgent , méta l que l 'on extrait 
au jourd 'hui en recuei l lant ces anciennes scories et les t ra i tan t 
par les procédés perfectionnés de l ' a r t m o d e r n e . 

Or , sous ces scories, depuis au moins quinze cents ans , dor
mai t la semence d 'une Papavéracée du genre Glaucium. Depuis 
qu 'on a enlevé ces scories, pour les por ter aux fourneaux, su r tout 
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l 'espace qu 'e l les recouvraient , on a vu pousser et fleurir les jolies 
corolles j a u n e s de cette fleur, qui était i n c o n n u e à la science 
moderne , mais qui se trouve décrite dans P l ine et Dioscoride. 
Elle avait donc disparu de la surface du globe depuis qu inze 
ou vingt siècles. 

Il faut cependant , pour de semblables faits, se teni r en garde , 
et n 'a jouter foi qu 'à ce qui est r i gou reusemen t é tabl i . Tou t le 
monde a en tendu par le r de ces gra ins de Blé t rouvés, à ce que 
l 'on assurait , dans les tombeaux de l ' anc i enne Egypte . Il est 
r econnu au jourd 'hu i que l 'on a abusé , dans cette affaire, de la 
créduli té des voyageurs . Une variété de blé dite de Momie cir
cule , il est vrai , p a rmi les agr icu l t eurs , mais aucun fait au then 
tique ne Just ine son n o m . 

Si la durée de la vitalité des gra ines est très var iab le , comme 
on vient de le voir, le t emps nécessaire p o u r l eu r ge rmina t ion 
ne l'est pas moins . Certaines gra ines , comme celle du Cresson 
alénois, du Pavot, des céréales, ge rmen t en que lques j o u r s . 
D 'au t res , c o m m e celle du Pêcher, de Y Amandier, du Noisetier, 
du Rosier, exigent, pour lever, u n an , ou m ê m e deux. Ces diffé
rences t i ennen t en par t ie à la grosseur des gra ines , à la dure té , 
à la na tu re osseuse de leurs t éguments , et à la présence d ' un 
noyau au tour de la g ra ine . 

Il est des graines qui semblen t , pour ainsi d i re , t e l l ement 
pressées de se développer , qu 'e l les ge rmen t dans le fruit m ê m e 
qui les r en fe rme . Ce cas se présente assez f r équemment dans 
les ci t rons, et chez certaines Cucurbi tacées . L ' embryon du 
Manglier, a rb re qui habi le les marécages , l ' embouchu re des 
fleuves et les rivages de la mer , dans les régions équinoxiales de 
l 'Amér ique , se développe dans le fruit a t taché encore aux b r a n 
ches, et souvent on voit pendre de ce fruit u n e racine de plus 
de 30 cent imètres de longueur . 
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VIII 

FÉCONDATION ET GERMINATION 

L 'é tude que nous venons de faire de la fleur et du fruit nous 
p e r m e t d ' aborder ma in t enan t deux grandes questions de la 
physiologie végétale : en p remie r l ieu, l ' influence des é tamines 
su r le pistil , ou la fécondation dans les p lan tes ; en second l ieu, 
la germination. 

FÉCONDATION. 

De tous les p h é n o m è n e s de la vie des p lan tes , il n 'en est pas 
de plus in téressant , de p lus r e m a r q u a b l e en l u i - m ê m e , que la 
fécondation. Quand l 'existence des sexes chez les végétaux fut, 
pour la p remiè re fois, mise en évidence, cette découverte causa 
u n é t o n n e m e n t généra l . Si les preuves les p lus convaincantes si 
l 'observation la plus vulgai re , n 'eussent permis à chacun de cons
tater la réali té d e l à fécondation végé ta le ,on n 'aura i t pas m a n q u é 
de la classer p a r m i les plus s ingulières fantaisies sorties de l ' ima
ginat ion des poètes. La démonst ra t ion de l 'existence des deux 
sexes dans les végétaux je ta u n trait d 'union b r i l l an t et ina t t endu 
entre les an imaux et les p lantes ; elle combla e n par t ie l 'abî me qui 
avait existé jusque- là en t re ces deux grandes classes d 'êtres v i 
van t s ; elle devint enfin une source inépuisable de réflexions 
et de r approchemen t s pour les natural is tes et les penseurs . En 
voyant l 'espèce d 'at t ract ion d ' un sexe végétal p o u r l ' au t re , en 
observant les phénomènes spontanés et divers de l ' é tamine et 
du pisti l , on fut condui t à r app roche r les plantes des an imaux , 
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à l eu r accorder une certaine port ion de sensibil i té et de mouve
m e n t volonta i re . Beau texte de médi ta t ions pour les admi ra t eu r s 
de la na ture ! Mais nous n 'avons pas à en t re r ici dans le domaine 
de l ' imaginat ion et de la poésie : revenons à la p u r e observat ion 
des p h é n o m è n e s qu ' i l nous reste à décr i re . 

Les anciens n 'avaient que des idées très vagues su r l 'exis-
tance de la sexualité chez les végétaux. Cependant nous savons 
par Hérodote , que , de son t emps , les Babyloniens d is t inguaient 
déjà des Palmiers de deux sortes : ils r épanda ien t le pol len des 
u n s sur les fleurs des au t res , p o u r d é t e r m i n e r la product ion 
des fruits de cet a rbre préc ieux . 

Césalpin, phi losophe , médec in et na tura l i s te i ta l ien , qu i , au 
seizième siècle, professait à Pise la médec ine et la bo tan ique , 
r e m a r q u a que certains pieds de Mercuriale et de Chanvre res
ta ient stériles et que d 'autres donna ien t des fruits. Il considéra 
les premiers comme des pieds mâles et les seconds c o m m e des 
pieds femelles . 

Au dix-sept ième siècle, Néhémie Grew, savant anglais , 
m e m b r e de la Société royale deLondres, qui pub l i a , en 1682, une 
Anatomie des plantes, mais sur tout Jacques Camera r iu s , botanis te 
a l l emand , né à T u b i n g u e , m o n t r è r e n t avec précision l 'usage 
des deux par t ies essentielles de la fleur et le rôle que chacune 
d'elles joue pour opérer la fécondation des ge rmes . 

Dans u n e let t re devenue cé lèbre , De sexuplantarum, pub l iée 
en 1694, Camerar ius mit en complète évidence le g r a n d fait de 
l 'existence des deux sexes chez les p lan tes . Cette découverte 
frappa au plus hau t point l 'esprit des natura l i s tes ; c'était là, en 
effet, u n e des plus éclatantes conquêtes dont se fussent encore 
enr ich ies les sciences na tu re l l e s . 

Après les t ravaux de Camerar ius , l 'existence des sexes dans 
les végétaux fut géné ra l emen t admise . Va inemen t Tournefor t 
se mont re i nc rédu le . L 'un de ses p lus b r i l l an t s élèves, Sébas 
t ien Vai l lan t , professe pub l iquemen t la théorie de la sexua
l i té , au Ja rd in des P l an t e s de Par i s . Enfin, en 1735, le célèbre 
L inné la r end popu la i r e , en fondant sur les caractères sexuels 
des végétaux son vaste système de classification, dont nous 
aurons plus loin à appréc ie r la va leur . 

Le pollen étant r econnu comme la substance dest inée à fé
conder l 'ovaire, il s'agissait de découvr i r la m a n i è r e dont les 
grains de pollen produisent la fécondation du ge rme végéta l . 
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ches sur la fécondation, que le fait observé p a r Amic i se p r o 
duisait chez u n g r a n d n o m b r e de p lan tes , et q u e , de p lus , 
le tube pol l in ique péné t ra i t o r d i n a i r e m e n t à une cer ta ine 
p rofondeur dans le style. Il cita le Datura c o m m e u n e des 
p lantes chez lesquel les le mode d 'ac t ion du pol len sur le 
st igmate est le plus facile à observer . 

« Ces s a c s tubuleux , dit Ad. Brongniart , la plupart e n c o r e rempl i s de 
g r a n u l e s , se d i s t inguent a s s e z f a c i l e m e n t par l eur c o u l e u r brunâtre et l eur 
opacité du reste du t i s su d u s t i g m a t e , et j e n e saura i s m i e u x c o m p a r e r u n 
de ce s s t igmates a ins i couvert de gra ins de p o l l e n qu'à u n e pelote qui 
serait e n t i è r e m e n t couver te d 'ép ing les e n f o n c é e s jusqu 'à la téte dans s o n 
i n t é r i e u r . » 

c observant le Pourpier, r e 
connut que les gra ins de 
pol len , loin de s 'ouvrir, 
comme on le croyait, sur le 
s t igmate, pour y r épand re 
la mat iè re fécondante , s'y 
changeaient peu à peu en u n e 
sorte de tube m e m b r a n e u x , 
qu ' i l désigna sous le nom de 
tube ou de boyau pollinique. 

La figure 265 fait voir les 
états successifs p a r lesquels 
passe le pol len, quand il 
émet son tube, ou boyau pol
l in ique , au m o m e n t de la 
fécondation. 

Fig. 265. Pollen émettant le tube pollinique. 

En 1827, u n célèbre bota
niste français, Ad. B r o n 
gnia r t (mort en 1876), recon
nu t pa r de longues recher-

On crut d 'abord que les gra ins de pol len s 'ouvraient s imp le 
m e n t sur le s t igmate , et que les g ranu le s qu ' i ls contenaient , 
absorbés pa r ce s t igmate , a l la ien t former l ' embryon , ou con
cour i r à sa format ion. C'était l 'opinion la p lus na tu re l l e à 
concevoir à priori. Cependant l 'observat ion prouva que les 
choses se passaient tout a u t r e m e n t , et d 'une m a n i è r e plus 
compl iquée . 

E n 1 8 2 3 , un physicien et na tura l i s te i t a l i e n , A m i c i , en 
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Fig. 266. Stigmate du Datura vu au microscope (coupe verticale). 

boyaux polliniques. Tel est l 'aspect que présente le s t igmate du 
Datura vu à un fort grossissement microscopique . 

La figure 267 a pour bu t de m o n t r e r le m ê m e st igmate chez la 
m ê m e p lan te , mais avec u n grossissement p lus fort. Les gra ins 
de pol len et les tubes pol l in iques sont encore amplifiés, pour 
mieux faire saisir l eu r s t ructure et la marche des tubes à t ravers 
l 'épaisseur du s t igmate . 

P o u r faire parfa i tement c o m p r e n d r e cette cur ieuse pa r t i cu 
lari té o rganique , nous représentons dans la figure 268 le 
m ê m e st igmate du Datura vu à l ' extér ieur , et ressemblan t , 
comme l'a dit Ad. Brongniar t , à une pelote garn ie d 'épingles . 

Mais, de nos j o u r s , ces p remiè res et belles observations 

La figure 266 représente , d 'après le beau mémoi re d 'Ad. Bron-
gniar t , la coupe verticale d 'un s t igmate de Datura, fécondé. On 
voit qu ' i l est s i l lonné, dans toute son épaisseur , pa r des tubes ou 
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220 S T R U C T U R E E T P O N C T I O N S D E S P L A N T E S . 

d'Ad. Brongnia r t ont été poussées p lus lo in , et voici, d 'après 

les t ravaux récents , quel est le mode de progression du tube 

pollinique. 
Ce tube qu i , c o m m e Ad. Brongn ia r t l 'a fait voir , s 'a l longe, pa r 

u n e sorte de végétat ion des plus r e m a r q u a b l e s , s ' insinue -dans 
les interst ices du tissu ce l lu la i re , que l 'on a dés igné , d 'après 

Fig. 2G7. Tissu conducteur du pollen chez le Datura, vu au microscope, 
à un plus fort grossissement. 

cela, sous le nom de tissu conducteur, et par l eque l il est sans 
doute n o u r r i . Occupant le centre du style, ce t ube pa rcour t 
ainsi toute sa l o n g u e u r ; il en t re dans l 'ovaire , et s'y met en 
rappor t avec les ovules, en péné t r an t par l e u r ouver tu re micro-
pylaire. 

La figure 2G9 est une coupe, vue au microscope à u n assez fort 
grossissement, du s t igmate , du style et de l 'ovaire du Da tura . 
Cette figure à pour objet de me t t r e en évidence le long trajet 
que suivent les tubes po l l in iques pour péné t re r depuis Je st ig-
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Fig. 268. Stigmate de Datura couvert de pollen, vu au microscope. 

rappor t avec le sommet du nuccllc, va, dans ce végétal fécondé, 
se me t t r e plus profondément en r appor t avec des cellules con
stitutives de ce nuce l le , qui a pris u n développement excessif, 
et porte le n o m de sac embryonnaire, parce que c'est là que se 
développera l ' embryon . 

Le m ê m e organe , c 'est-à-dire l 'ovule au m o m e n t de la 
fécondation, est représenté dans la figure 2 7 1 , qui donne 
une coupe in té r i eure de l 'ovule du Polygonum vu au micros
cope avant et après la fécondation. A est l 'ovule avant la 
fécondation, B le m ê m e organe après la fécondation. Su r 

mate jusqu ' à l ' in tér ieur de l 'ovaire , où ils v i ennen t chacun se 
me t t r e en rappor t avec l 'ovule . 

Nous représentons , dans la figure 270, u n des ovules, pris à 
par t et grossi, pour met t re p lus en relief le m ê m e p h é n o m è n e . 
L'ovule représenté sur cette figure n'est p lus e m p r u n t é au Da
tu r a , mais à la Viola tricolor. L 'ext rémité du tube po l l in ique , en 
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Fig 269. Ovaire du Datura vu au microscrope, montrant les ovules fécondés 
par le tube pollinique. 

I lorkel , annoncè ren t que l ' embryon végétal préexiste en germe 
dans le grain du pol len , et qu ' i l se forme de l 'extrémité m ê m e 
du tube pol l in ique , lorsque cette ext rémité s'est logée dans le 
sac embryonna i r e , refoulé devant el le . Cette théorie , qui re
produisait , et semblai t p r end re sur le fait, dans le règne vé
gétal , la célèbre hypothèse sur Y emboîtement des germes, émise 

l 'ovule fécondé, B, on voit le c o m m e n c e m e n t de la forma
tion du sac embryonnaire, au point de te rminaison du tube 
pol l in ique . 

Vers 1837, deux botanistes a l l e m a n d s , MM. Schleiden et 
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Fig. 210. Fig. 271. 
Ovule de la Viola Coupe de l'ovule Coupe de 

tricolor du Polygonum vu au l'ovule du Polygonum 
vu au microscope. microscope avant la vu au microscope après la 

fécondation. fécondation. 

qu ' i l termine là son rôle et sa vie; tandis q u ' u n e petite vésicule 
plongée dans le suc plast ique dont le sac embryonna i r e est 
r empl i , absorbe , pa r endosmose, les é léments fécondateurs 
que le tube pol l in ique a sans doute laissés échapper au travers 
de sa m e m b r a n e consti tutive, et qu ' i l se développe alors, pour 
former embryon . 

La théorie de Schle iden sur la préexistence des germes végé
taux, reçut le de rn ie r coup lorsque M. Tu la sne , u n des plus 
habi les anatomistes français, pub l ia , en 1849, ses magnif iques 
études d 'embryogénie végétale . M. Tu lasne a toujours vu l 'extré-

par Buffon pour le règne an ima l , a fait g rand bru i t de nos 
jou r s dans l 'Europe savante. P lus ieurs botanistes l 'ont a p 
puyée par l eurs observations personnel les ; mais elle ne devait 
pas résister longtemps aux investigations mul t ip l iées que 
l ' impor tance de la quest ion provoqua de toutes pa r t s . 

MM. Amic i , Mohl , Unger , Hoffmeister, d é m o n t r è r e n t b i en 
tôt, en effet, que le tube pol l in ique , p a r v e n u j u s q u ' a u sac 
e m b r y o n n a i r e , y d e m e u r e appl iqué à sa paroi ex te rne , et 
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forme d ' ampou le , et qui par la mul t ip l ica t ion cel lulaire se 
t ransforme bientôt en e m b r y o n . 

La figure 272 m o n t r e , d 'après le mémoi r e de M. Tu la sne , la 
man iè re dont l 'extrémité du tube pol l in ique vient s ' in t roduire 
dans le nucelle. La figure 273 est une coupe in té r ieure du m ê m e 
organe , m o n t r a n t la formation de la vésicule qui doit deveni r 
l ' embryon . La figure 274 fait voir que cette vésicule est devenue 
un globule de tissu pa renchyma teux , ébauche de l ' e m b r y o n . 

L ' embryon , ainsi formé, peut acquér i r u n très g rand dévelop
pement , et absorber à son profit toute la mat iè re plast ique con
tenue dans le sac e m b r y o n n a i r e ; ou b ien il ne p r e n d que peu de 
vo lume, et cette ma t i è re p las t ique , devenue un tissu cel lu la i re 
p e r m a n e n t , const i tue b ien tô t u n e par t ie accessoire, mais i m 
por tante , de la g ra ine , par t ie connue sous le nom A'albumen. 

Nous venons d'exposer r ap idemen t le rôle du pol len et de 
l 'ovule dans le g rand p h é n o m è n e qui doit assurer la p e r p é 
tuité de l 'espèce ; mais , dans cet aperçu des actes les p lus in
times de la fécondation végéta le , nous avons présenté les faits 
sans nous préoccuper des circonstances extér ieures, c'est-à-

Fig. 272. Tube pollinique 
s'introduisant 

dans le nucelle. 

Fig. 273. 
Tube pollinique qui a 

traversé le nucelle. 

Fig. 274. Formation 
de la vésicule qui doit 

devenir l'embryon. 

mité obtuse du tube pol l in ique s 'appl iquer sur la m e m b r a n e du 
sac, sans y causer de dépression sensible et y adhé re r for tement . 
A que lque distance du point de contact , se développe, su r la 
m e m b r a n e du sac, une vésicule, à base c i rcula i re , d 'abord en 
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dire des influences venues du dehors , qu i la p r é p a r e n t , la d é 
t e r m i n e n t et la favorisent. Nous devons m a i n t e n a n t en t r e r dans 
que lques détai ls à ce sujet. Nous pa r l e rons , en m ê m e temps , 
de que lques phénomènes qui accompagnen t la fécondation. 

Dans u n g r a n d n o m b r e de fleurs h e r m a p h r o d i t e s , les é ta-
mines , à l ' époque de la fécondation, é lèvent leurs an thè res 
p lus h a u t que le s t igmate . Au m o m e n t de l ' ouver tu re des a n 
thè re s , le pollen tombe doue n a t u r e l l e m e n t sur le s t igmate . 
Dans d 'autres fleurs, les é t amines por ten t leurs an thè res 
moins hau t que le s t igmate, mais la fleur est hab i tue l l emen t 
penchée , comme dans le Fuchsia : le dépôt d u pol len su r le 
s t igmate se fait donc alors sans obstacles . 

Quand les é tamines et les pistils ne se t rouven t pas r appro
chés l ' un de l ' au t re , la n a t u r e me t en œuvre les moyens n é 
cessaires p o u r provoquer ce r a p p r o c h e m e n t . Aussi observe-t-on 
chez les différentes p lantes , à l ' époque de la fécondat ion, des 
mouvement s des é lamincs t rès cu r i eux et très var iés . 

Chez les Orties, les Pariétaires, les Mûriers, les filets de l 'é ta-
m i n e sont courbés sur e u x - m ê m e s , sous la pression de l ' enve
loppe florale. Mais, dès que l ' épanouissement a l ieu , les filets se 
déroulen t et projet tent le pollen à p lus d 'un mè t r e de dis tance. 
Ce n'est là q u ' u n s imple mouvemen t d'élasticité. 

Dans la Rue, au m o m e n t de la fécondation, chacune des nom
breuses é tamines qui const i tuent l ' androcée , s'infléchit sur le 
s t igmate ; elle y dépose du pol len , et se re lève ensui te , p o u r 
p r e n d r e sa position p r e m i è r e . Il y a ici un m o u v e m e n t indivi
due l et v ra imen t spontané . 

Dans la bel le Fleur de la Passion, les styles sont d 'abord dres
sés, mais , au m o m e n t de l ' ouver tu re des an thè re s , on les voit 
s 'abaisser vers les é tamines , pu is se re lever et r ep rendre l eu r 
position p r e m i è r e . 

Si, dans la fleur de YEpine-vinette, on vient à toucher u n e 
é tamine avec la pointe d 'une ép ing le , on voit cette é t amine , 
par u n m o u v e m e n t b r u s q u e , s ' appl iquer su r le pistil , puis r e 
p r e n d r e , au bout de peu de temps , sa position p r emiè re , qu 'el le 
qui t tera de nouveau si l 'on produi t une nouvel le i r r i ta t ion. Il y 
a ici un phénomène d ' i r r i tabi l i té qui n'existe point dans les cas 
p r écédemmen t cités. 

Les poils qui recouvrent les styles des Campanules présentent 
HISTOIRE DES PLANTES. 15 
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une propr ié té s ingu l iè re . l i s s e rep l ien t sur eux-mêmes , comme 
u n doigt de gant dont on refoule l ' ex t rémité l i b r e , et dans ce 
re t ra i t ils en t ra înen t avec eux les g ra ins de pol len , dont ils dé
t e r m i n e n t la chu te . 

Dans une jolie petite p lante de la Nouve l le -Hol lande , connue 
sous le nom de Leschenanthia, le s t igmate a la forme d 'une 
coupe et il est bordé de poils assez longs . Au m o m e n t de l 'ou
verture des an thè re s , u n e par t ie d u pollen tombe dans la coupe 
s t igmat ique , qui se cont rac te , c o m m e pour les embrasser , t an 
dis que les poils se r a p p r o c h e n t , p o u r e m p ê c h e r la sortie de la 
poussière fécondante . 

Dans les faits que nous venons de s ignaler , ce sont les organes 
mêmes qui sont en action p o u r p rodu i re la fécondation de la fleur. 
Mais cet acte physiologique est souvent facilité pa r le concours 
des agents extér ieurs . Les vents peuvent t r anspor te r le pol len à 
u n e cer ta ine d is tance ,e t favoriser ainsi beaucoup la fécondation 
dans les fleurs des plantes monoïques, dioïques ou polygames. 
Les insectes, pa r leurs mouvemen t s d ' une fleur à l ' au t re , devien
n e n t souvent les i n s t rumen t s actifs de la fécondation végétale . 

Dans les Orchidées , chez lesquel les le pol len a une s t ructure 
si par t icu l iè re , l ' in te rvent ion des insectes para î t favorable, mais 
non indispensable , à la fécondation. 

A l 'époque où la doctr ine de la sexuali té des végétaux, p o 
pular isée par L inné , était combat tue par que lques esprits a r r i é 
rés , u n pat ient observateur , Conrad Sp renge l , épiait , pendan t 
de longues h e u r e s , l ' ins tant où u n insecte , a r rê té sur une fleur 
p o u r y puiser ses sucs odorants , déposai t que lques gra ins de 
pol len sur le s t igmate de celle fleur. Sp renge l constatait , de 
cette m a n i è r e , un fait na tu r e l , in téressant sans a u c u n doute , mais 
il n 'appor ta i t aucun a r g u m e n t contre la doctr ine de L i n n é , et 
l 'ouvrage qu ' i l pub l i a , pour développer tous ses a rgumen t s 
contre la sexualité des végé taux , n ' a m e n a a u c u n changemen t 
dans le courant des idées nouvel les . 

Dans cer tains c l imats , les Oiseaux-mouches sont d'utiles auxi
l iaires de la fécondation des fleurs. 

La m a i n de l ' h o m m e intervient f r é q u e m m e n t p o u r p ra t iquer 
des fécondations artificielles. Nous citerons c o m m e exemple la 
jécondat ion des Dattiers, qui est mise en p r a t i que dans l 'Algérie 
et dans tout l 'Or ient . Ecoutons , à ce sujet, u n botaniste qui a 
observé les choses sur les l ieux : 
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« C'est vers le m o i s d'avril, dit M. C o s s o n , q u e le Dattier c o m m e n c e à 
fleurir et qu'on prat ique la fécondat ion artificielle. Les s p a t h e s m â l e s s o n t 
f e n d u e s , au m o m e n t o ù l ' espèce de crépitat ion qu'e l l e s produ i sent s o u s l e 
doigt ind ique q u e le po l l en des fleurs de la grappe es t s u f f i s a m m e n t d é v e 
l o p p é , s a n s toutefois s'être échappé des a n t h è r e s ; la g r a p p e es t e n s u i t e 
d iv i sée par f r a g m e n t s portant c h a c u n sept o u hu i t f leurs . Après avoir 
p lacé les f r a g m e n t s dans le c a p u c h o n de s o n burnous* l 'ouvrier g r i m p e 
avec u n e agil i té m e r v e i l l e u s e j u s q u ' a u s o m m e t de l 'arbre f e m e l l e , e n 
s 'appuyant sur u n e anse de corde p a s s é e autour de ses re ins et qui e m 
b r a s s e à la fois son corps et l e t ronc de l 'arhre. Il s e g l i s s e e n s u i t e a v e c 
u n e adres se ex trême entre l e s pé t io les des feui l les dont l e s a igu i l l ons forts 
e t a c é r é s r e n d e n t cette opérat ion assez d a n g e r e u s e , e t , après avo ir f e n d u 
a v e c u n c o u t e a u la s p a t h e , il y i n s i n u e l'un des f r a g m e n t s qu'il e n t r e l a c e 
a v e c les rameaux de la g r a p p e f emel l e dont la f é c o n d a t i o n es t a ins i 
a s s u r é e . » 

Les Kabyles ont recours à des insectes p o u r féconder ar t i f i 
c ie l lement les fleurs femelles du F igu ie r sauvage. C'est ce que 
l 'on appel le en Afr ique, la caprificatio?il. 

Un p h é n o m è n e qui se mont re assez f r équemmen t au m o m e n t 
de la floraison, et qui est en re la t ion in t ime avec la fécondation, 
est celui de la p roduct ion de cha leu r . Ad . Brongn ia r t a fait 
à ce sujet des expériences qui ont beaucoup att iré l ' a t ten t ion 
des botanis tes . Au m o m e n t de l eu r épanouissement , les 
fleurs de la Colocasc odorante p résen tè ren t à cet observa teur 
des accroissements de t empéra tu re qu 'on pouva i t p resque 
compare r à des accès de fièvre quo t id ienne . Ces accès se 
répé ta ien t six jou r s de suite et avec u n e forte in tens i té , 
presque à la m ô m e h e u r e , car c'était en t re trois et six heu re s 
de l ' après -midi que cette élévation de t empéra tu re présenta i t 
son m a x i m u m . 

Des p h é n o m è n e s analogues s 'observent, au m o m e n t de la fé
condat ion, sur les fleurs de nos Gouets vulgaires [Arum vulgaré), 
de la splendide Victoria regia, des Magnolia, etc. 

I l est impossible de pa r l e r de la fécondation végétale sans 
citer la p lan te aqua t ique connue sous le nom de Vallisneria 
spiralis. 

Le Vallisneria est u n e p lante d ioïque, c 'est-à-dire à ind iv idus 
mâles et femelles existant s é p a r é m e n t , qu i vit dans les eaux 
t ranqui l les de que lques pays du midi de l 'Eu rope , p r i n c i p a l e 
men t de la F rance et de l ' I tal ie (fig. 273). Dans l ' individu fe
mel le , le pédoncule de la fleur est très l ong ; il a la forme d 'un 

1. Voir notre ouvrage les Races humaines, 4 e édition, 18[0, p . 168. 
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fil to rdu sur l u i - m ê m e en spira le . P e u de jours avant la fé
condat ion , les tours de spire se déroulen t , et le pédoncule 
s 'al longe j u squ ' à ce que la i leur femelle qui le t e r m i n e 
at te igne le niveau de l 'eau et v ienne flotter à sa surface. La 
p lan te mâle p r é s e n t e , au con t ra i re , u n pédoncule très court , 
qui n 'est susceptible d ' a u c u n e extens ion. I l porte une m u l 
t i tude de petites f leurs, m u n i e s seu lement d 'é tamines et en 
veloppées par u n e spathe t r anspa ren te et fermée. A l 'époque 
de l ' épanouissement , la spathe «e déch i re , le pédoncule des 
fleurs mâles se coupe vers sa par t ie supér ieure , et les fleurs, 
séparées de la t ige , s 'élèvent toutes fermées, ressemblan t à 
de très petites per les b l a n c h e s ; elles s 'a r rê tent à la surface 
de l 'eau et v i ennen t s 'ouvrir près de la fleur femelle , qui 
para î t les a t t endre . Quand la fécondation a été opérée , le pé
doncule de la fleur femelle se r e s se r re ; il r app roche ses tours 
de spire , et r a m è n e son ovaire au fond de l ' eau, pour y m û r i r 
ses g ra ines . 

Voilà le p h é n o m è n e qui a toujours excilé la jus te admi ra t ion 
des na tura l i s tes et que les poètes ont chan té . 

Dans son poème int i tu lé les Plantes, Castel a donné la des
cr ipt ion suivante des amours de la Val l i snér ie , description qui 
est aussi exacte qu 'é légan te : 

Le R h ô n e i m p é t u e u x , sous son o n d e é c u m a n t e , 
Durant dix m o i s ent iers n o u s dérobe u n e plante 
Dont la t ige s 'a l longe e n la s a i s o n d 'amour , 
Monle a u - d e s s u s des f lots, et bri l le aux feux du jour . 
Les m â l e s , ju squ 'a lors d a n s le fond i m m o b i l e s , 
De l eurs l i e n s trop courts br i sent l e s n œ u d s débi les , 
V o g u e n t vers l eurs a m a n t e s , et, l ibres d a n s leurs feux, 
Lui forment sur le f leuve u n cor tège n o m b r e u x . 
On dirait d'une fête, o ù le d ieu d ' h y m é n é e 
P r o m è n e sur les flots sa p o m p e for tunée . 
Mais les t e m p s de V é n u s u n e fois a c c o m p l i s , 
La t i g e se ret ire en rapprochant ses pl is , 
Et v a mûrir s o u s l ' eau sa s e m e n c e f é c o n d e . 

C'est au lycée de m a ville nata le que j ' a i été init ié aux p r e 
miers é léments des sciences na ture l les , pa r u n j e u n e professeur 
qui excellait à inspi rer à ses élèves le goût de ce genre d 'é tudes , 
pa r M. N. Joly, au jourd 'hu i professeur honora i re à la faculté des 
sciences de Toulouse . Les circonstances admirab les des noces du 
Vallisneriaspiralis, ou bien encore les mervei l leuses évolutions 
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du Naut i le , tantôt flottant su r la mer , tantôt disparaissant dans 

r'ig. 275. Les noces de la Vallisneria spiralis. 

ses profondeurs , é t a i en t l e texte favori des entre t iens de M. Joly , 
pendan t nos excursions de botan ique et de géologie aux envi-
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rons de Montpel l ier , dans le bois fleuri de la Valet te , ou sur la-

bu t t e volcanique deMonl fe r r i e r . P lu s de qua ran t e années se sont 

écoulées depuis ces h e u r e u x j ou r s de m o n adolescence, et le 

souvenir en est aussi vif, aussi présent , que si j ' en t enda i s encore 

re ten t i r à mes oreilles les cha leureuses paroles de notre j eune 

ma î t r e , nous racon tan t , sous le ciel r ad ieux de nos campagnes,, 

les mervei l les de la na tu re et la hon te de Dieu. 

GERMINATION. 

P o u r q u ' u n e g ra ine g e r m e , il faut trois condit ions : de la 
cha leur , de l ' a i r et de l ' eau. 

P o u r que la germina t ion s 'é ta i l i sse et se m a i n t i e n n e , la t e m 
p é r a t u r e ne doit pas être t rop in fé r ieure à - j - 10 ou -(- 15 de
grés et elle ne doit pas a t te indre + 40 ou - j - 45 degrés . 

L 'eau qui pénè t r e la g ra ine , à l ' i n t é r i eu r du sol, ramol l i t , 
gonfle toutes ses par t ies , et permet l eu r évolution in t ime . 

L 'a i r est aussi indispensable a u n e g ra ine , pour g e r m e r , qu ' i l 
l 'est aux a n i m a u x et aux végétaux p o u r v ivre . Des gra ines que 
l 'on enfouit t rop p ro fondément dans la t e r r e , et que l 'on sous
trai t ainsi au contact de l 'a ir , ne g e r m e n t point . 

Quel est donc le rôle que l 'a i r a tmosphér ique joue d a n s 
l 'acte de la g e r m i n a t i o n ? Le m ê m e que celui qu ' i l r e m p l i t 
dans la respira t ion des a n i m a u x . L 'a i r agit sur les gra ines p a r 
son oxygène. La gra ine qui g e r m e , exhale , c o m m e l ' an imal , de 
l 'acide ca rbon ique . Elle p r e n d le carbone dans sa p ropre subs
t ance , et ce carbone se combine à l 'oxygène de l 'a i r , pour fo rmer 
de l 'acide ca rbon ique . Mais dès l ' ins tant où , par les progrès de 
la ge rmina t ion , la j e u n e plante a donné de petites feuilles 
vertes, le p h é n o m è n e ch imique se renverse , pour ainsi d i re . 
P e n d a n t le j o u r et sous l ' influence de la l u m i è r e , la j e u n e p l an t e 
absorbe l 'acide ca rbon ique de l 'air , et le r emplace par l 'oxygène ; 
sa respirat ion s 'opère comme celle de tous les végétaux colorés 
en ver t , ainsi qu ' i l a été dit au chapi t re de la Respiration des 
plantes. 

Suivons m a i n t e n a n t la série des p h é n o m è n e s que la g e r m i 
nat ion d 'une gra ine présente à l 'observateur attentif. 
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Fig. 276. Graine de Haricot en germination. 

On a été assez longtemps sans c o m p r e n d r e commen t l 'ami
don, qui consti tue p resque en t i è remen t l ' a l b u m e n du Blé, peu t 
être absorbé par le j eune embryon , puisque les radicules des 
plantes n ' absorben t que les mat ières solubles , et que l ' amidon 
est en t i è remen t inso luble dans l 'eau froide. Mais on a fait, 
de nos jour s , cette découverte in téressante , que l ' amidon inso
luble devient soluble sous l ' influence d 'un agent éne rg ique , 
qui se développe près des germes , au m o m e n t de la ge rmina 
tion des gra ines : cet agent de dissolution a reçu le n o m de 
diastasc. 

La matière amylacée, t ransformée par la diastase en substance 
soluble, por te alors le n o m de dextrine. A son tour , la dextrine 
se modifie sous l ' influence de la diastase, et passe à l 'état de 
sucre . 

Le p r e m i e r effet apparen t de la ge rmina t ion , c'est le gonfle
m e n t de la g ra ine et le ramol l i ssement des enveloppes qui la 
recouvrent . Si la g ra ine renferme un a l b u m e n , l ' embryon , qu i 
est en contact avec cet a l b u m e n , pa r la totali té ou la p l u s 
g rande par t ie de son contour , absorbe les mat iè res nu t r i t ives 
qu ' i l cont ient , et il g rand i t dans la m ê m e proport ion que 
l ' a lbumen décroît , puisqu ' i l se développe aux dépens de cette 
subs tance , emmagas inée dans ce bu t m ê m e pa r la prévoyante 
n a t u r e . Si la gra ine est dépourvue d ' a l b u m e n , et que l ' e m 
bryon remplisse déjà au m o m e n t de la disséminat ion toute la 
cavité de la gra ine , ce sont les cotylédons qui , farineux c o m m e 
dans le Pois, ou cha rnus comme dans la Noix et le Colza, 
forment la plus g rande par t ie de la masse embryonna i r e , et 
jouen t , à l 'égard du reste de l ' embryon , le rôle d ' a l b u m e n . 

La figure 276 représente le p r e m i e r effet de la ge rmina t ion 
sur u n e p lante non pourvue d ' a l b u m e n , le Haricot. 
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Fig. 277. Germination du Haricot d'Espagne, apparition des premières feuilles. 

les téguments qui l 'enveloppent , et qui finissent pa r se r o m p r e , 
pour lui l ivrer passage. 

Cette rup tu re se fait, tantôt d 'une m a n i è r e i r régu l iè re , 
comme dans le Haricot d 'Espagne (fig. 277), les Fèves, e tc . ; 

Il est donc vra i de dire que la p remière nour r i tu re de la 
j e u n e p lan te , c'est de l 'eau sucrée . 

On a cherché à savoir si le grain d ' amidon , en se t ransfor
m a n t en dext r ine , ne présente pas de traces visibles d ' une m o 
dification molécu la i re aussi p ro fonde ; s'il disparaî t sub i t ement 
sous l 'action de la diastase, ou s'il n 'est t ransformé que g ra 
due l l emen t en mat iè re ass imi lab le , de man iè re q u ' o n puisse 
suivre sous le microscope toutes les phases de cette a l té ra t ion . 
Il a été prouvé que cette modification ne s 'opère que par des 
degrés successifs, et l 'on a pu suivre les progrès de cette a l 
térat ion des g ranu les d 'amidon dans la ge rmina t ion d 'un cer
tain n o m b r e de p lantes . 

Revenons à l 'évolution de l ' embryon . Ainsi nour r i et fortifié, 
soit aux dépens de l ' a l bumen , soit aux dépens de ses propres 
cotylédons, l ' embryon ne tarde pas à presser de toutes par ts 
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Fig. 278. Germination du Balisier. 

hor izonta lement et pousse la rad icu le au dehors (2); — cel le-
ci se dirige bientôt vers la terre (3) ; — la g e m m u l e fait saillie 
hors de la fente cotylédonaire t ransformée en gaîne (4) ; — la ra
dicule augmen te de volume et le r u d i m e n t de la tigelle appa 
raî t (o) ; — la tigelle se forme (6). 

Les gra ines de la p lupar t des plantes monocotylédones sont 
pourvues d 'un a l b u m e n , et, au m o m e n t de la ge rmina t ion , 
c o m m e on le voit dans les Palmiers, les Balisiers, les Ephémères 
de Virginie, le l imbe cotylédonaire reste inc lus dans la g r a ine . 
Quant aux végétaux dicotylédones, tantôt , comme dans le Ha
ricot d'Espagne, le Radis, le Tilleul, les cotylédons se dégagent 
et sortent de ter re ; tantôt , comme dans le Chêne, le Châtai
gnier, le Marronnier dinde, ils res tent dans le sol. Dans le p re 
mie r cas, les cotylédons sont dits épigés : ils sont géné ra l emen t 
minces et verts, et const i tuent en réali té les premières feuilles 

tantôt d 'une man iè r e très r égu l i è re , comme dans VEphémère 
de Virginie, le Dattier, le Balisier, e tc . Dans ce de rn ie r cas, 
en effet, l ' embryon appara î t au dehors au t ravers d ' u n e 
ouver ture très r égu l i è remen t découpée dans l ' enve loppe 
t égumen ta i r e de la g ra ine . Cette ouver ture est p r imi t ive 
m e n t dissimulée par u n e sorte de disque ou d 'opercu le , que 
la petite rac ine de l ' embryon soulève, p o u r s 'échapper au de
hors et s 'enfoncer dans le sol. 

La figure 278 mont re les états successifs pa r lesquels passe 
une gra ine de Balisier en g e r m i n a t i o n . Le pet i t opercule est 
soulevé et chassé (1); — le cotylédon se déve loppe , s 'al longe 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 279. Germination d'une graine sans albumen, montrant les cotylédons 
qui se sont élevés avec la tige. 

La figure 279 donne u n exemple de la ge rmina t ion d 'un v é 
gétal dicotylédone, dans lequel les cotylédons s 'élèvent hors-
de la te r re avec la j e u n e t ige. 

de la p l a n t e ; dans le second, les cotylédons sont ditshypogés : 
ils sont épais et c h a r n u s . 
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DEUXIÈME PARTIE 

CLASSIFICATION DES PLANTES 
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CLASSIFICATION 

Chaque plante qu i croît à la surface de la ter re ou dans les 
eaux, constitue une individual i té d is t incte . L ' examen attentif, 
la compara ison d 'un cer ta in n o m b r e de ces individual i tés du 
monde végétal , condui ron t tout obse rva teur à reconna î t re que 
p lus ieurs sont de tout point iden t iques , tandis que d 'au t res ne 
présen ten t que que lques caractères c o m m u n s . Examinez les 
indiv idus-p lantes qui composent , pa r exemple , u n c h a m p d 'a
voine . Chez tous , la rac ine , la t ige , les feuilles, les fleurs, les 
fruits, offrent les m ê m e s carac tères . Les gra ines de l ' une quel
conque de ces p lantes donne ron t des p lantes semblables à celles 
du c h a m p . Tous les individus de ce c h a m p appa r t i ennen t à 
u n e m ê m e espèce, à l 'espèce Avoine. 

^espèce est donc la collection de tous les individus qui se 
ressemblen t ent re eux plus qu ' i ls ne ressemblen t à d 'aut res , et 
qu i , par la généra t ion , r ep rodu i sen t des indiv idus semblables . 

Ces espèces peuven t p résen te r , pa r suite de diverses in 
fluences, pa r l 'act ion d u cl imat , pa r la cu l tu re , des différences 
p lus ou moins m a r q u é e s , plus ou moins tenaces , qu i lès éloi
gnen t du type or ig inai re . On l eu r donne le n o m de variétés. 
Le Blé, la Vigne, le Poirier, le Pommier, la p l u p a r t de nos 
l égumes , ont d o n n é , sous l ' influence d ' une cu l ture long
temps prolongée, des plantes p lus ou moins éloignées les unes 
des autres pa r la forme extér ieure , mais qui ont conservé 
les caractères essentiels de l 'espèce dont elles font par t ie ; 
ce sont des variétés de Blé, de Vigne, de Poirier, de Pom
mier, etc. 
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La r é u n i o n d 'un certain n o m b r e d'espèces distinctes qui p r é 
sentent Le m ê m e aspect g é n é r a l , la m ê m e disposition dans les 
divers organes , la m ê m e s t ruc ture de la fleur et du fruit, con 
stitue u n ensemble , u n g roupe , auque l on donne le nom de 
genre. La Rose à cent feuilles, la Rose églantine et la Rose du 
Bengale, sont trois espèces différentes d ' un m ê m e g roupe , ou' 
genre : le genre Rosier. 

Le langage vulgai re , ou plutôt l 'observation généra le , avait 
créé, avant les études des savants , de véri tables noms de genres . 
Les mots Chêne, Peuplier, Orge, sont des noms collectifs vul
gai res , qui ont servi, avant la créat ion des sciences na tu re l l e s , 
à dés igner u n cer ta in groupe de p lan tes . Ce sont de vér i tables 
noms de genres qui ont été créés pa r le pub l i c , et que les bota
nistes ont acceptés, parce qu' i ls étaient fondés sur une obser
vation exacte. « Un h o m m e dont les yeux et l ' in te l l igence 
s 'ouvriraient sub i tement , dit Augus te de Candol le , r e m a r q u e 
rait dans le r ègne végétal cer tains groupes supér ieurs que nous 
appelons genres, avant de d iscerner des espèces. » 

C'est un botaniste français, Tournefor t , qu i , le p r e m i e r , définit 
et l imi ta ne t t emen t le genre dans les végétaux, et lu i donna sa 
formule , dédui te des caractères c o m m u n s aux espèces qu ' i l r en 
fe rme. La p lupa r t des genres créés pa r Tournefor t sont restés 
dans la science, ce qui mon t r e toute la va leur des caractères 
qu i avaient servi à les é tab l i r . 

Professeur de bo tan ique au J a r d i n des Plantes de Pa r i s sous 
Louis XIV, Tournefor t publ ia , en 1694, ses Éléments de Bota
nique. Dans ce l ivre célèbre , Tournefo r t débrou i l l e le chaos où 
la science des végétaux était p longée depuis Théophra s t e e t 
Dioscoride. Séparan t les genres et les espèces pa r des phrases 
caractér is t iques , il décr i t 698 genres et 1,146 espèces. 11 fait 
conna î t re , en m ê m e t emps , un système de classification des 
p lan tes , é m i n e m m e n t séduisant , sur tout si l 'on se repor te a u 
temps où ce système apparu t . E n effet, le botanis te français 
dirigeait l 'a t tent ion et l 'espr i t de l 'observa teur sur la pa r t i e des 
plantes la p lus p ropre à exciter son admi ra t ion , c 'est-à-dire su r 
les différentes formes de la corolle de la f leur. 

E n choisissant les formes de la corolle c o m m e base de sa 
classification, Tournefor t con t r ibua peu t -ê t re p lus aux p r o 
grès de la botanique que les p lus savants na tura l i s tes de son 
époque. I l sut pla i re en ins t ru isant . E n p r e n a n t p o u r objet 
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de^déterminat ion scientifique les part ies des végétaux qui nous 
c h a r m e n t et nous récréent , il fit au tan t d 'adeptes de ceux qui 
jusque- là n 'ava ient vu dans la contempla t ion des p lantes 
q u ' u n e distraction agréable . 

Fig. 280. Tournefort. 

Je tons u n coup d 'œil su r le système de classification des 
plantes créé pa r Tournefor t , et qui est, non pas abso lument le 
p remie r , mais l ' un des p r e m i e r s que la science ai t possédés. 

Tournefor t établi t d 'abord deuxgrandesdiv is ions dans le r ègne 
végétal : les Herbes et les Arbres. Les fleurs des Herbes sont 
mun ie s ou non d 'une corol le ; — elles sont s imples ou c o m 
posées ; — la corolle est m o n o p é t a l e ou po lypé ta le ; — la co-
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ARBRES A FLEURS 

, . . . . A P É T A L E S p r o p r e m e n t d i t s . 
Apeta lees , / l 

{ A M E N T A C E E S . 

/ Monopétales MONOPÉTALES. 

Pé ta lées . p o l é [ a i e s _ . _ j r é g u l i è r e s . . . . . ROSACÉES. 

[ J r f non régulières.. PAPILIONACKES. 

Les Arbres fo rment donc cinq classes. 

Dans la classe des Apétales venaient se r ange r le Buis , le 
Pis tachier , e t c . ; dans la classe des Amentacécs, le Chêne , le 
Noyer , le Saule , etc . 

Le Li las , le Su reau , le Catalpa, appar tena ien t aux Mono
pétales; le P o m m i e r , le Poir ier , le Cerisier, etc. , aux Rosacées; 
l 'Acacia, le faux Ebén ie r , e tc . , aux Papilionacées. 

Les Herbes formaient dix-sept classes. Les unes avaient des 
fleurs apetalees, les au t res des fleurs pétalées. 

Les herbes à fleurs sans corolle se subdivisaient en trois 
c l a s se s : 1° les he rbes à fleurs pourvues d ' é t amines ; 2° les 
he rbes qu i m a n q u e n t de fleurs et sont pourvues de g ra ines ; 
3° les p lantes dont les fleurs et les fruits ne sont pas appa ren t s . 
Le Blé, l 'Orge, le Riz appa r t ena ien t aux he rbes apetalees et à 
é t amines ; les Fougè re s , les L ichens , aux herbes apetalees sans 
fleurs, mais pourvues de f ru i t s ; les Mousses et les C h a m p i 
gnons aux he rbes apétalées sans fleurs ni fruits appa ren t s . 

Tournefor t formait quatorze classes des he rbes à fleurs 
pourvues de corol le . Les onze p remiè res classes r en fe rmaien t 
les herbes à fleurs isolées et distinctes ; les trois autres renfe r 
ma ien t les herbes à fleurs réunies pour const i tuer des fleurs 

rolle est régul iè re ou i r r égu l i è re . Ces considérat ions suffisent 
à T o u r n e f o r t pour la classification des Herbes. 

Quant aux Arbres, l eu r fleur est pourvue ou non d 'une corol le , 
c 'es t -à-dire apétalée ou pétale'e; — les a rbres apétales ont les 
fleurs disposées ou non en c h a t o n ; — les a rbres pétales ont la 
corolle régulière ou irrégulière. 

Nous al lons me t t r e sous les yeux du lec teur le t ab leau de 
la dis t r ibut ion des espèces végéta les selon le système de T o u r 
nefort, en c o m m e n ç a n t par les a r b r e s . 
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Corolle 
m o n o p è t a l e 

Corolle 
polypéta le 

Régul ière 

Irrégul ière 

Régu l i ère 

I iTégulière 

CLASSES. E X E M P L E S . 

\ Campaniformes C a m p a n u l e . 

j hifundibuliform.es Tabac. 
Personnées Muflier. 

Labiées S a u g e . 
Cruciformes Giroflée. 

Rosacées R o s e . 
Ombelliféres A n g é l i q u e . 

Garyophyllées Œ i l l e t . 
Liliáceas Lis. 

\ Papilionacées Po i s . 
j Anomale* Violet te . 

Il n 'est pas inut i le de faire r e m a r q u e r que Tournefor t d i 
vise chaque classe en un n o m b r e plus ou moins considérable 
de sections, basées sur la composi t ion, sur la consistance du 
fruit, sur quelques modifications par t icul ières de la forme de 
la corolle, /:tc. 

Tel est le p remie r système régul ier qui ait été proposé p o u r 
classer les plantes . Cette conception scientifique rencont ra une 
g rande faveur auprès des con tempora ins , en raison de sa s im
plici té . Cependant dans bien des cas ce système présentai t de 
g randes difficultés d 'appl ica t ion. La forme de la corolle n'est pas 
toujours si ne t tement appréc iable qu 'on puisse décider , d 'après 
cette forme seule, à quel le classe appa r t i en t l a p lante examinée . 
Mais le plus grave défaut de ce système, c'est qu ' i l divisait le 
r ègne végétal en deux groupes qu i , en réal i té , n 'existent pas : les 
Plantes herbacées et les Arbres. Une parei l le division détrui t les 
analogies na ture l les , car la taille d ' une plante n 'a a u c u n r appor t 
avec son organisa t ion ni sa s t ruc tu re . 

Au reste , le n o m b r e toujours croissant des espèces nouvelles 
inconnues du temps de Tournefor t , et que l 'on ne tarda pas à 
découvri r , mit en évidence le défaut radica l de ce mode de 
dis t r ibut ion. La plus g r ande par t ie des espèces végétales qui 
furent découvertes après Tournefor t , ne p u r e n t en t re r dans 
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composées. C'étaient les Flosculeuses, les Semi-flosculeitses, les 
Radiées (Soleil, g rande Margueri te) . 

Le tableau suivant me t sous les yeux le g roupemen t fait 
pa r Tournefor t des herbes à fleurs s imples . Ce tableau n'a pas 
besoin de commenta i r e , car le lec teur connaît déjà la va l eu r 
des t e rmes qui caractér isent les classes. 
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aucune de ses classes, et ce défaut , qui était visible pour tous 

les yeux, fit peu à peu tomber en défaveur le système du bo ta 

niste français . 
Quaran te ans après la publ ica t ion du système de Tournefor t 

pa ru t celui de L i n n é . Ce nouveau mode de dis t r ibut ion des 
espèces végétales fut accueil l i avec admira t ion : il r égna sans 
par tage j u squ ' à la fin d u dix-hui t ième siècle, et de nos jours il 
conserve que lques de rn ie r s par t i sans . 

E n A l l e m a g n e , pa r exemple , b i en des j a rd ins botaniques 
sont encore dis tr ibués d 'après le système de L i n n é . 

On a l ' hab i tude , en I ta l ie , de placer des ét iquettes sur toutes 
les p lantes , a rbres et a rbus tes , qui décorent les j a rd ins publ ics 
et les p romenades . C'est là un excel lent usage, que l 'on devrai t 
b i en adopter en F rance et dans les au t res pays, car il donne le 
moyen d 'enseigner , pour ainsi d i re , pa r les yeux, au vulga i re , 
au passant , au p lus indifférent des p r o m e n e u r s , le nom des 
végétaux usuels . Or, en pa rcouran t , au mois de mai 1879, 
les bords d u lac Majeur , qu i r en fe rmen t beaucoup de beaux 
j a r d i n s publ ics ou privés, je vis avec surpr ise que les noms des 
p lantes , ainsi que l eu r classification, étaient emprun t é s à la 
nomenc l a tu r e l i n n é e n n e . 

Quand j ' é ta i s é tud ian t à Montpel l ier , en 1840, les plantes de 
deux j a r d i n s bo tann iques de la Facul té de médec ine et de la 
Facul té des sciences étaient dis t r ibués en familles na ture l les , ce 
que l 'on comprend q u a n d on sait que les directeurs de ces deux 
j a rd in s étaient Deli l le et F é l i x D u n a l , les élèves et successeurs 
d 'Auguste de Candol le . Mais le j a r d i n de l 'École de pha rmac ie 
avait pour d i rec teur Dupor t a l , u n vieux professeur, de Van-
cienno aviso. Dupor t a l n ' en t enda i t pas que l 'on prononçâ t le 
n o m de familles na ture l les , et il imposai t l ' ennuyeuse occu
pation de compter les é t amines , et de d is t inguer l e u r mode 
d ' inser t ion sur l 'ovaire , ainsi que d 'autres par t icular i tés , le plus 
souvent insaisissables, de l ' inflorescence. C'est là ce r t a inement 
que j ' a i puisé l ' ant ipathie que j ' a i toujours éprouvée pour ce 
système su ranné de classification des p lan tes . 

Ce n 'es t , du res te , que le professeur actuel de bo tan ique à 
École de pha rmac ie de Montpel l ie r , M. J . - E . P l a n c h o n , au-

" o u r d ' h u i u n des p r emie r s natural is tes français, qui a dis t r ibué 
selon la méthode na tu re l l e le j a rd in de cette École . 

Le système de L inné repose sur la considérat ion des organes 
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Fig. 281. Linné. 

rac tères , et il réduisa i t le nom de toute p lante à deux mots : 
le p remie r , substantif, dés ignant un g e n r e ; le second, adjectif, 
désignant u n e espèce de ce genre . Avant L i n n é , en effet, on 
faisait suivre le nom du gen re d 'une phrase toute ent ière , 
destinée à caractér iser l 'espèce. A mesure que le n o m b r e des 
espèces augmenta i t , les phrases s 'al longeaient à perte de vue . 
C'est abso lument la confusion qui s ' in t roduirai t dans la so-

de la fécondation, organes dont les fonctions physiologiques, 
si long temps ignorées , vena ien t depuis peu "d'être mises en 
évidence. L i n n é introduisai t , en m ê m e temps , dans la l angue 
et la [nomenc la tu re ho tan iques , une réforme admi rab l e . Il 
définissait r igoureusement chacun des te rmes dest inés à expr i 
m e r toutes les modifications d 'organes employés c o m m e ca -
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ciélé et dans le l angage , si, au lieu de dés igner , comme nou* 
le faisons, chaque individu pa r un nom de famille et un 
n o m de b a p t ê m e , on suppr ima i t le nom de bap t ême , pour y 
subs t i tuer l ' é n u m é r a t i o n de p lus ieurs quali tés distinctives de 
la pe r sonne ; c o m m e si pa r exemple , au l ieu de dire Durand 
(Pierre) , D u r a n d (Louis), D u r a n d (Auguste), nous disions : 
Durand le grand blond, Durand le bon chanteur, Durand le 
dissipé, etc. 

La nomenc l a tu r e l i n n é e n n e , ou b ina i r e , est donc un des p lus 
g rands ti tres de gloire de son au teur . Dans les cadres du sys
tème de Linné on pu t faire en t re r toutes les p lan tes déeou-
vertes après lu i , et c'est là une preuve i r récusable du mér i te 
de ce d é n o m b r e m e n t artificiel des espèces végétales. 

L i n n é divise d 'abord tous les végétaux connus en deux g r a n d s 
groupes : ceux dans lesquels les é tamines et les pistils sont 
visibles, qu ' i l n o m m e Phanérogames, et ceux dans lesquels ces 
mêmes organes sont cachés, qu' i l appelle Cryptogames. Ces der
niers ne forment , toutefois, q u ' u n e seule classe de son système : 
la v ing t -qua t r i ème . 

P a r m i les p lantes dont l ' ensemble consti tue les vingt- t rois 
aut res classes, c 'est-à-dire les Phanérogames, les unes ont les 
fleurs he rmaphrod i t e s les aut res sont unisexuées . 

Les plantes à fleurs unisexuées ont des fleurs mâles et fe
mel les réunies sur le m ê m e individu : il y a imité d'habitation, 
oumoncecie, comme l ' ind ique le n o m de la classe à laquel le se 
rappor ten t le Chêne , le Buis , le Maïs, le Ricin, e tc . , et qui forme 
la vingt et u n i è m e classe de L inné (la Monœcie). Les fleurs mâles 
et femelles sont sur deux individus différents : il y a dualité 
d'habitation, ou dicecie, c o m m e l ' indique le n o m de la classe à 
laquel le appa r t i ennen t la Mercur ia le , le Dat t ier , les Saules , 
e tc . , et qui est la vingt-deuxième (la Dicecie). 

Une classe qui n 'est q u ' u n e combinaison des deux p r é c é 
dentes , r en fe rme les p lan tes qui offrent, sur u n ou p lus ieurs 
individus , des fleurs mâ les , femelles et he rmaphrod i t e s : c'est 
la v ingt - t ro is ième, ou Polygamie, dans laque l le v i ennen t se 
r ange r le F r ê n e , la Pa r i é t a i r e , le Micocoulier, etc. 

Les plantes à fleurs he rmaphrod i t e s ont les é tamines et les 
pistils portés les uns sur les au t res , c o m m e les Orchidées , 
l 'Aristoloche : elles const i tuent la v ing t i ème classe (Synandrie) : 
ou b ien ces organes ne sont point adhéren t s en t re eux. 
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' Dans ce dern ie r cas, les é lamines sont l ibres ou adhé ren te s 

•entre elles. 
Lorsqu'el les sont l ibres , elles sont ou égales en t re elles ou 

inéga les . 
Si les é tamines sont égales, l eu r n o m b r e dé t e rmine les onze 

premières classes du système. La douzième et la t re iz ième classe 
«ont fondées su r le n o m b r e et le mode d ' inser t ion des é t a m i n e s . 

Voici les n o m s des onze p remiè res classes des végé taux 
î ' h a n é r o g a m e s . ' 

EXEMPLES 

Une. étaminc d a n s c h a q u e 
fleur iTC c la s se . MONANDRIE (Hippuris, Canna) . 

Deux étamines 2 ° c l a s s e . DIANDRIE (Jasmin , Li las) . 
Trots étamines 3 E c l a s s e . TRIANDRIE (Blé, Orge, Iris). 
Quatre étamines 4 E c la s se . TÉTRANDRIE (Garance, Cail le- lait) . 
Cinq étamines b e c l a s s e . PENTANDRIE (Bourrache , Ciguë) . 
Six étamines 6 e c l a s s e . HEXANDRIE (Lis , Muguet) . 
Sept étamines 7° c la s se . HKPTANDRIE (Marronnier d'Inde). 

Huit étamines 8 E c l a s s e . OCTANDRIE (Bruyère!. 
Neuf êtaminis 9 B c l a s s e . ENNÉANDRIE (Laurier). 

Irix étamines 1 0 e c l a s s e . DÉCANDRIE (Œi l l e t , Lychnis ) . 
Onze à dix-neuf étamines... IIe c l a s s e . DODÉCANDHIE (Sal icaire) . 
Vingt éiami- , sur le ca l ice . t '2 C c la s se . -ICOSANDRIE (Myrte, Rosier) . 

nés ou plus . sur l e récep-
insérées [ tacle 1 3 ° c l a s s e . POLYANDRIE ( A n é m o n e , Pavot) . 

Linné a fondé deux autres classes sur l ' inégal i té des é tamines 
l ibres : la Didynamie (quatorzième classe), qui c o m p r e n d le 
T h y m , la Lavande , la Digitale, la Scrofulaire , p lantes ayant 
q u a t r e é tamines , dont deux plus g randes , et la Tétradynamie, qui 
comprend la Giroflée, le Cresson, le Chou, qui ont six é tamines , 
d o n t qua t re p lus g randes . 

Lorsque les é tamines sont a d h é r e n t e s en t re el les, cette a d h é 
rence a lieu par leurs an thè res ou p a r l e u r s filets. Les p lantes 
qu i ren t ren t dans le p r e m i e r cas, c o m m e le Bleuet , le Pissenl i t , 
la g rande Marguer i t e , appa r t i ennen t à la d ix-neuvième classe 
(Syngénésie). Celles qui r en t r en t dans le second forment trois 
classes : la Monadelphie (seizième), dans laquel le tous les filets 
sont soudés en u n seul corps , c o m m e dans la Mauve ; — la 
Diadelphie (dix-septième), dans laquel le les filets sont soudés en 
deux corps, comme dans le Pois et le Po lyga la ; — la Poly-
adclphie (dix-huitième), dans laquel le les filets sont soudés en 
plusieurs corps, comme dans l 'Oranger . 
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Les 'vingt-quatre classes é tant ainsi fixées, L inné subdivise 
chacune d'el les, d 'après des considérat ions t i rées, pour les treize 
p remiè res classes, du n o m b r e des styles ou des st igmates dis
t incts ; — p o u r la qua torz ième (Didynamie), de la disposition 
des gra ines , tantôt nues (ou d u moins qu ' i l considérai t comme 
telles), tantôt renfermées dans u n p é r i c a r p e ; — pour la q u i n 
zième (Tétradynamie\ de la forme du fruit ; — pour les sei
z ième, dix-septième, d ix-hui t ième et v ing t ième, du n o m b r e 
absolu des é t amïncs ; — pour les deux suivantes , du n o m b r e 
absolu des é tamines ou de l eu r adhé rence en t re elles ; — pour 
la vingt- t rois ième classe (Polygamie), de la d is t r ibut ion des 
fleurs he rmaphrod i t e s et unisexuel lcs su r u n m ê m e individu ou 
siir deux ou trois individus différents. 

La dix-neuvième classe (Syngénésie) est divisée comme il suit : 
F leurs toutes he rmaphrod i t e s fertiles, Polygamie égale (Sal

sifis, La i tue , Chardon) . 
F leu r s he rmaphrod i t e s fertiles dans le disque, fleurs femelles 

fertiles à la circonférence : Polygamie superflue (Tanais ie , Ar 
moise, Séneçon) . 

F l eu r s he rmaphrod i t e s fertiles dans le d isque, fleurs n e u 
tres stériles à la circonférence : Polygamie frustranée (Cen
t a u r é e , Soleil). 

F leurs he rmaphrod i t e s stériles dans le disque, fleurs femelles 
fertiles à la c i rconférence : Polygamie nécessaire (Souci). 

F leu r s pourvues d 'un calice p ropre et agrégées sous u n ca 
lice c o m m u n : Polygamie séparée (Echinops) . 

F leu r s séparées : Monogamie (Jasione, Lobél ie , Violette). 
La classification des plantes que nous venons d'exposer, et 

qui est, comme on le voit, assez compl iquée , assez labor ieuse , a 
reçu le n o m de système, c 'est-à-dire de classification artificielle, 
parce qu 'e l le g roupe les genres d 'après u n petit n o m b r e de 
leurs rappor t s , et non d 'après l 'ensemble de ces rappor t s . Ce 
système pe rme t plutôt de d is t inguer les genres les uns des 
aut res , que de faire connaî t re chacun d 'eux d 'une m a n i è r e in 
t ime . Il insiste beaucoup sur l eurs différences, peu sur l eu r s 
ressemblances . En t r e ces genres ainsi r approchés il n 'existe 
aucune analogie essentiel le . Le Jonc p r e n d place à côté de 
YEpine-vinette, parce que ces p lantes ont chacune six é tamines 
et un seul style. La Vigne se range à côté de la Pervenche, 
parce que ces deux planles ont cinq é tamines et un style ; la 
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Carotte s'associe au Groseillier, e tc . Or, il n 'y a ent re les p lan tes 
ainsi rapprochées aucun lien na tu re l , a u c u n rappor t essent ie l ; 
il n 'y a que des traits de ressemblance isolés dans l 'o rganisa t ion , 
qui peuvent éga lement se t rouver réun is dans une foule de 
p lantes t rès différentes. 

L inné était doué d 'un j u g e m e n t t rop sa in , d ' u n tact t rop 
exquis, pour ne pas sentir lu i -même les défauts de ce mode 
artificiel de classification. Il devina, pa r la force de son gén ie , 
l 'existence de groupes végétaux supér ieurs aux genres , et liés 
ent re eux par un g rand ensemble de rappor t s . Il appela ces 
groupes supér ieurs et embrassan t les genres du nom d'ordres 
naturels; c'est ce que l 'on appela après lui familles naturelles. 
Bien plus, ce que l 'on ignore géné ra l emen t , il essaya de d i s 
t r ibuer les plantes en ordres naturels, ana logues à nos familles 
actuel les . 

Après la mor t et pendan t la vie de L i n n é , b ien dés botanistes 
se sont efforcés de découvr i r sur quel pr inc ipe il avait fondé 
ses ordres naturels, c 'est-à-dire ont cherché à re t rouver la clef 
ou le pr incipe caché de ses ordres; mais pe r sonne n'y a réuss i . 
L inné lu i -même ne paraî t pas avoir eu à cet égard des vues 
b ien ar rê tées . 11 créa ses ordres pa r une sorte d ' inst inct s u p é 
r i eu r p ropre à l ' h o m m e de génie , pa r cette demi-div ina t ion 
que finit par acquér i r tout na tura l i s te , tout savant qui possède 
une connaissance vaste et approfondie des êtres qu ' i l passe sa 
vie à observer . 

L inné créa donc des ordres naturels, mais il n 'avait obéi en 
cela à a u c u n p lan bien p réméd i t é , il n 'avait consulté a u c u n 
ensemble bien défini d 'organes . C'est donc à titre de curiosité 
h is tor ique qu ' i l est in téressant de r appe le r que le botanis te 
suédois créa des ordres naturels, c 'est-à-dire l ' ana logue de nos 
familles. 

Le fait est prouvé par l ' ent re t ien qu ' i l eut avec un de ses 
élèves, n o m m é Gisèke, ent re t ien qui nous a été c o n s e r v é 1 . 

Dans une let t re de L inné au m ê m e botanis te , on trouve les 
l ignes suivantes : 

« Vous m e d e m a n d e z les caractères de m e s ordres , m o n cher Gisèke ; je 
vous avoue que je ne saurais les donner. •· 

1. Nous avons consigné ce curieux dialogue dans notre Vie de Linné, ren
fermée dans le tome 4E des Vies des savants illustres (Savants du XVlll' siècle), 
p. 203. 
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Du reste , L inné ne poussa pas b ien loin cette tentat ive de d is 
t r ibu t ion des végétaux en ordres naturels. Il consacra sa vie au 
déve loppement de son système, qui est l ' an t ipode des familles 
na ture l les des p lan tes . Le m o m e n t de cette i m m e n s e découverte 
n 'étai t pas encore venu . Les faits é ta ient alors t rop peu nom
breux p o u r pe rme t t r e d'essayer une dis t r ibut ion des végétaux 
basées sur les caractères pr is dans l eu r ensemble . 

Magnol , célèbre professeur de bo tan ique de l 'Ecole de méde
cine de Montpel l ier , est le p remier qu i , dans u n ouvrage in t i 
tu lé Prodromus historia! gencralis plantarum, publ ié en 1689, 
ait imag iné Je t e rme heu reux de famille, pour désigner des 
groupes na ture ls de genres végétaux. 

« P e u de l ivres en botan ique et m ê m e e n his to ire nature l l e , dit F l o u -
r e n s , ont e u p lus de s u c c è s q u e le petit (je dis petit , car il n'a pas cen t 
pages ) , que le petit l ivre de Magnol . La bel le préface de ce petit l ivre, 
et il n'y a que la préface qui soit be l le , n'a que treize p a g e s , et l e n o m 
de Magnol sera i m m o r t e l , tant il y a de force et de. vie d a n s q u e l q u e s 
i d é e s supér i eures , q u a n d e l l es sont les p r e m i è r e s et t o u c h e n t à un grand 
p r o b l è m e . » 

Citons que lques l ignes de cette préface tant admi rée pa r 
F l o u r c n s : 

« Après avoir e x a m i n é , dit Magnol , l es m é t h o d e s les p l u s u s i t é e s et 
trouvé ce l le de Morison insuff isante et d é f e c t u e u s e , ce l l e de Roy trop dif
ficile, j'ai c ru apercevoir dans l e s p l a n t e s u n e affinité, su ivant l e s d e g r é s 
de laque l l e on pourrait l e s r a n g e r e n d i v e r s e s familles, c o m m e o n r a n g e 
les a n i m a u x . . . . Cette re la t ion en tre l e s a n i m a u x et l e s v é g é t a u x m'a 
d o n n é o c c a s i o n de réduire les p lantes e n cer ta ines fami l l e s , par c o m p a 
raison aux fami l l e s des h o m m e s ; et c o m m e il m ' a p a r u i m p o s s i b l e de tirer 
l e s caractères de c e s fami l l e s de la s e u l e fructif ication, j 'ai cho i s i l es par
ties des p lantes o ù se r e n c o n t r e n t l e s pr inc ipa les n o t e s caractér i s t iques , 
tel les que les r a c i n e s , l e s t iges , l e s f leurs et l e s gra ines . Il y a m ê m e , d a n s 
n o m b r e de p lan te s , u n e certaine similitude, u n e certaine affinité qui ne con
siste pas dans les parties considérées séparément, mais en total Je n e doute 

pas que les caractères des famil les n e p u i s s e n t être t irés auss i des premières 
feuillus du germe au sortir de la graine J'ai d o n c suivi l 'ordre que g a r 
dent l e s part ies des p lantes d a n s l e s q u e l l e s s e t rouvent l e s n o i e s pr inc i 
pales et dist inct ives des fami l l e s , et, s ans m e borner à u n e s e u l e part ie , j ' e n 
ai s o u v e n t cons idéré p lus i eurs e n s e m b l e . » 

Magnol établit 76 familles, mais il n ' en donne pas les ca rac 
tères. Ses pr incipes de classification sont encore vagues et in 
cer ta ins . Ils ne font q u ' a n n o n c e r l 'œuvre du j o u r nouveau qui 
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i'ig 282. Maguol. 

C'est à B e r n a r d de Juss ieu, sous-démonst ra teur de bo tan ique 
au Ja rd in des P lan tes de Par i s , qu ' appa r t i en t la gloire d 'avoir 
fondé cette méthode . 

« Bernard de Juss ieu , n o u s dit s o n u e v e u , Laurent de Juss i eu , regardait 
l a botanique , n o n c o m m e u n e s c i e n c e de m é m o i r e ou de n o m e n c l a t u r e , 
m a i s c o m m e u n e s c i e n c e de c o m b i n a i s o n f o n d é e s u r u n e c o n n a i s s a n c e 
approfondie de tous l e s caractères d e c h a q u e p lante . Il ra s sembla i t c h a q u e 

va bientôt se lever sur la science. La préface du Prodromus 
historiœ plantarum, dont nous avons cité que lques l ignes , r e n 
ferme comme en u n broui l l a rd l ' idée mère de la mé thode n a -
tu re l ie . 
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jour des matér iaux pour former cet ordre nature l qui est c o m m e la pierre 
ph i lo sopha le des bo tan i s t e s . Il nég l i gea i t de publ ier s e s p r e m i e r s e s s a i s 
e n cherchant à per fec t ionner s o n o u v r a g e . Il a p e u écr i t , m a i s b e a u c o u p 
observé , et le fruit de s o n travail aurait peut - ê t re été p e r d u pour l a s c i e n c e 
s a n s u n e c i r c o n s t a n c e favorable qui l 'ob l igea à met tre au jour s o n plan 
nature l s u r l ' a r r a n g e m e n t des p l a n t e s . « 

Voici quel le fut cette c i rconstance. Louis XIV ayant vu à 
Sa in t -Germa in le beau j a r d i n dans leque l le marécha l duc de 
Noailles faisait cul t iver des a rbres et des arbr isseaux exotiques, 
forma le dessein d 'é tabl i r à son tour au parc de T r i a n o n une 
Ecole de bo tan ique . Ce j a r d i n fut créé par Louis XIV et con t i nué , 
après la mor t de ce roi , par Louis XV. D'après le conseil de Le-
monn ie r , p r e m i e r médec in des enfants de F r a n c e , Louis XV 
choisit Berna rd de Jussieu p o u r disposer le ja rd in-école de 
T r i a n o n . 

« Forcé, n o u s dit A n t o i n e - L a u r e n t de Juss i eu , d'adopter u n arrange 
m e n t , Bernard de Juss ieu crut devo ir subst i tuer son p l a n n o u v e a u aux 
m é t h o d e s a n c i e n n e s . Ces m é t h o d e s n'étaient , s e l o n lu i , que des tables rai-
s o n n é e s d a n s l e s q u e l l e s l e s p lantes é ta ient d i s p o s é e s su ivant u n ordre 
c o n v e n u pour l a facilité de c e u x qui l e s é tudient . La s c i e n c e b o r n é e à c e s 
m é t h o d e s est u n e s c i e n c e factice b i e n é l o i g n é e d e ce l l e de l 'ordre nature l 
qui est la vér i table , et qui consiste, d a n s la c o n n a i s s a n c e des vra is rapports 
des p lantes et de l e u r organ i sa t ion , » 

« Quand u n h o m m e , dit e n c o r e Laurent de J u s s i e u , a c o m b i n é l e s ca 
rac tères d e s p lantes au point de pouvo ir d a n s u n e e s p è c e i n c o n n u e déter
m i n e r l ' ex i s tence de p lus i eurs par la p r é s e n c e d'un s e u l , de rapporter sur -
l e - c h a m p ce l te e spèce à l 'ordre qui lui c o n v i e n t ; q u a n d il a détruit ce 
pré jugé f létrissant pour la b o t a n i q u e , que l 'on n e regardai t que c o m m e 
u n e s c i e n c e de m é m o i r e et de n o m e n c l a t u r e , et qu'il e n a fait u n e s c i e n c e 
de c o m b i n a i s o n s qui fournit u n a l i m e n t à l'esprit et à l ' imag inat ion , cet 
h o m m e peut être appelé l e créateur o u du m o i n s le re s taurateur de la 
s c i e n c e . 

« D'autres e n é tendront peut-ê tre l e s bornes , m a i s il en aura l e p r e 
mier m o n t r é la vo ie , tracé le p lan, établi l e s pr inc ipes . M. de J u s s i e u n e 
l e s a c o n s i g n é s e n effet dans a u c u n l ivre , m a i s d a n s le jardin de Tr ianon 
o n reconnaî t l 'esprit de l 'auteur . En e x a m i n a n t l e s carac tères , Bernard 
avait r e m a r q u é que les u n s éta ient p lus g é n é r a u x que l e s autres , e t 
deva ient fournir l e s p r e m i è r e s d i v i s i o n s . Après l e s avoir appréc ié s , il 
avait r e c o n n u que la g e r m i n a t i o n de la gra ine et la d ispos i t ion respect ive 
dos o r g a n e s sexue l s é ta ient l e s deux pr inc ipaux et les p lus invar iables ; 
il l e s adopta et e n fit la base de l ' a r r a n g e m e n t qu'il établit à Trianon 
e n 1739. » 

Quatre ans plus tard, u n au t re botaniste français, h o m m e 
r e m a r q u a b l e par l 'originali té de ses vues et l ' é tendue de se 
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Fig. 283. Bernard de Jussieu. 

nombre de systèmes artificiels, et d ' après tous les points 
de vue sous lesquels on peut considérer ces p lantes ; e n 
suite, r anger dans le m ê m e groupe celles qui se sont t r o u 
vées rapprochées dans le p lus g rand n o m b r e des systèmes 
employés . 

Michel Adanson créa ainsi 65 systèmes artificiels; de l eu r 

conceptions, Michel Adanson, publ ia i t tout u n livre sur les 
familles des plantes . Il proposai t u n e marche par t icul ière p o u r 
ar r iver à la vraie méthode na tu re l l e . Mais quel le était cette 
marche ? Classer toutes les plantes connues d 'après u n g r a n d 
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compara i son , il forma 58 familles. Il a le p remie r t racé les 
caractères précis et détaillés de toutes ces familles. Son t ra 
vai l , sous ce rappor t , est b ien supé r i eu r à celui de ses p rédé
cesseurs. 

Cependant , si Michel Adanson avait eu raison d ' employer 
tous leurs caractères pour classer les p lan tes , il avait eu, d 'un 
au t re côté, le tort de donne r la m ê m e impor tance à tous . Il 
comptai t les caractères , sans soupçonner qu ' i ls n 'on t pas 
une égale va leur . La somme des rappor ts ainsi calculée se 
t rouva souvent fausse, comme il ar r iverai t p o u r une somme 
que l 'on évaluera i t en ayant égard non au méta l des pièces, 
mais seu lement à l e u r forme ou à l eu r vo lume. 

C'est de 1789 que date la véri table création des familles n a 
turel les végétales. C'est à cette époque qu 'An to ine -Lauren t de 
Juss ieu publ ia son immor t e l Gêneraplantarum. La publ ica t ion 
de cet ouvrage , le p lus beau m o n u m e n t que l 'esprit h u m a i n 
ait élevé à la science des végétaux, m a r q u a une ère nouvel le 
p o u r la bo tan ique . C'est la p lus g rande révolut ion qui ait 
j a m a i s été opérée dans les sciences na ture l les . Il ne faut pas ou 
bl ier , en effet, qu ' à cette époque la dis t r ibut ion méthod ique des 
an imaux n'avait pas m ê m e été esquissée, et que la classifica
tion na ture l le des plantes du t con t r ibuer beaucoup à hâ t e r la 
créat ion de la classification zoologique, 

Les catalogues du j a rd in de T r i anon dressés p a r Be rna rd de 
Juss ieu , et les conversat ions de ce de rn ie r avec son neveu , 
furent l 'é t incel le pr imi t ive d'où Anto ine-Laurent de Juss ieu fit 
j a i l l i r la l u m i è r e . Mais cette l umiè re devait r e s p l e n d i r su r la 
science des végétaux, et éclairer sa voie tout à la fois dans le 
présent et dans l ' aveni r . Nous laisserons le fils de l ' immor te l 
a u t e u r du Gênera plantarum, Adrien de Juss ieu, exposer les v é 
r i tables bases de la mé thode na tu re l l e , et les considérat ions 
qui gu idè ren t An to ine -Lauren t dans la créat ion des familles 
na ture l les fondées sur la considérat ion de l ' ensemble d e s c a r a c -
t è r e sd ' unep l an t e e t sur lasubordinat ion de ces mêmes ca rac tè res . 

« Anto ine -Laurent de Juss i eu , dit A d r i e n de J u s s i e u , a d m e t , c o m m e 
A d a n s o n , que l ' e x a m e n de toutes l e s parties d'une p lante est n é c e s s a i r e 
pour la c lasser ; m a i s , tout en poursu ivant cet e x a m e n c o m p l e t , il n e 
c h e r c h a pas à e n détruire t h é o r i q u e m e n t la coordinat ion des g e n r e s , et , 
p o u r l e s grouper e n f a m i l l e s , i l imi ta l e s procédés s u i v i s pour la for
mat ion des g e n r e s e u x - m ê m e s . L e s bo tan i s t e s , frappés par la r e s s e m -
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b l a n c e complè te et cons tante de certains ind iv idus , l e s avaient r é u n i s en 
e s p è c e s ; p u i s , d'après u n e r e s s e m b l a n c e é g a l e m e n t c o n s t a n t e , m a i s b e a i i -
coup m o i n s complè t e , avaient réun i l e s e s p è c e s e n g e n r e s . Les caractères 
qui p e u v e n t var ier dans u n e m ê m e e s p è c e doivent d é p e n d r e de c a u s e s 
p l a c é e s hors de la plante et n o n en e l l e - m ê m e , par e x e m p l e sa ta i l le , s a 

Fig. 284. Michel Adanson 

c o n s i s t a n c e , cer ta ines modi f i ca t ions de forme et de c o u l e u r , e t c . , qu'on 
voit c h a n g e r avec le sol , l e c l imat et s o u s d'autres i n f l u e n c e s p u r e m e n t 
c i r c o n s t a n c i e l l e s . Les caractères spéc i f iques , au contra ire , c e u x q u e doit 
présenter tout ind iv idu pour être rapporté à cer ta ine e s p è c e , q u e l l e s que 
soient l e s c i rcons tances 011 il se t rouve , do ivent ten ir à la n a t u r e m ê m e 
de la p lante . P a r m i ce s caractères , i l y e n a p lus i eurs p lus so l ides e n 
core que l e s autres , m o i n s sujets à varier d'une p lante à l 'autre. Ce s o n t 
c e u x qui, se retrouvant d a n s u n certain n o m b r e d 'espèces , l eur i m p r i m e n t 
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u n e r e s s e m b l a n c e assez frappante pour qu'on en cons t i tue u n g e n r e . Ceux-
là auront donc par l eur général i té p lus de valeur que l e s spéc i f iques , et l e s 
spéci f iques plus q u e l e s ind iv idue l s . 

« Mais c o m m e n t e s t - o n parvenu à e s t i m e r c e s différentes v a l e u r s ? La 
nature e l l e - m ê m e avait i n d i q u é à l 'orservateur l e s e s p è c e s et b e a u c o u p 
de g e n r e s par les traits de r e s s e m b l a n c e dont e l le m a r q u e cer ta ins v é g é 
taux, pu i sque tous l e s b o t a n i s t e s , à p e u près d'accord jusqu 'à ce po in t , 
se sépara ient p lus l o in , pour suivre c h a c u n u n e route dif férente . Cepen
dant il y a p lus i eurs g r a n d s g r o u p e s de v é g é t a u x l iés en tre eux par d e s 
traits d'une r e s s e m b l a n c e t e l l e m e n t év idente qu'el le n'avait é c h a p p é à 
a u c u n , e t qu'il n'est pas beso in d'être botan i s te p o u r la r e c o n n a î t r e . 
Outre ce s traits c o m m u n s à toutes les e s p è c e s d'un d e c e s g r o u p e s , i l y 
e n a qui n e sont c o m m u n s qu'à u n certain n o m b r e d'entre e l l e s , de te l le 
sorte qu'il peut être subdiv isé e n un grand n o m b r e de g r o u p e s s e c o n 
da ire s . Ceux-c i ava ient été r e c o n n u s c o m m e g e n r e par l e s bo tan i s t e s . 
On avait d o n c déjà q u e l q u e s co l l ec t ions de g e n r e s é v i d e m m e n t p lus 
s e m b l a b l e s en tre e u x qu'ils n e l 'é ta ient à c e u x de tout autre g r o u p e , o u 
e n d'autres t e r m e s q u e l q u e s fami l l e s i n c o n t e s t a b l e m e n t n a t u r e l l e s . Jus -
s i e u p e n s a que la c lef de l a m é t h o d e nature l l e était là, p u i s q u e , e n c o m 
parant l e s caractères d'une de ce s fami l les à ceux des g e n r e s qui la 
c o m p o s e n t , i l obt iendrait la re lat ion d e s u n s aux autres ; qu'en c o m p a 
rant p lus i eurs entre e l les i l verrait quels caractères c o m m u n s à toutes 
l e s p lantes d'une m ô m e famil le varient de l 'une à l 'autre, qu'il arriverait 
a ins i à l 'appréciat ion de la va leur de c h a q u e caractère , et que cette va
l eur , u n e fois ainsi d é t e r m i n é e au m o y e n de ces g r o u p e s si c l a i r e m e n t 
d e s s i n é s par la na ture , pourrait être à s o n tour appl iquée à la détermi
nat ion de c e u x auxque l s e l l e n'a pas a u s s i n e t t e m e n t i m p r i m é ce cachet 
de fami l l e , et qui é ta ient l e s i n c o n n u e s de c e grand p r o b l è m e . II cho i s i t 
donc sept fami l l e s u n i v e r s e l l e m e n t a d m i s e s : ce l l e s qu'on connaî t s o u s les 
n o m s de G r a m i n é e s , L i l iacées , L a b i é e s , C o m p o s é e s , Ombel l i f ères , Cru
cifères et L é g u m i n e u s e s . Il r e c o n n u t que la s tructure de l ' embryon es t 
i d e n t i q u e d a n s toute s l e s p lantes d'une de c e s fami l l e s , qu'il est m o n o -
c o l y l é d o n é d a n s l e s G r a m i n é e s et les Li l iacées , d ico ty lédoné d a n s l e s 
c inq a u t r e s ; que la s tructure do la gra ine est i d e n t i q u e a u s s i ; l ' embryon 
m o n o c o t y l é d o n é p lacé dans l'axe d'un a l b u m e n c h a r n u chez l e s L i l iacées , 
s u r le côté d'un p é r i s p e r m e farineux chez l e s G r a m i n é e s ; l ' e m b r y o n d ico 
t y l é d o n é au s o m m e t d'un a l b u m e n dur et c o r n é chez l e s Ombel l i fères , 
d é p o u r v u d 'a lbumen chez l e s trois a u t r e s ; que l e s é t a m i n e s qui p e u v e n t 
varier par leur n o m b r e d a n s u n e m ê m e fami l l e , l e s Graminées par 
e x e m p l e , n e var ient pas e n g é n é r a l par leur m o d e d' insert ion , h y p o g y n e 
d a n s l e s G r a m i n é e s , d a n s l e s Cruc i fères ; s u r la corol le d a n s l e s Labiées 
et les C o m p o s é e s ; sur u n d isque é p i g y n i q u e d a n s l e s Ombel l i f ères . Il 
obtenai t a ins i la va leur de certa ins caractères qui n e deva ient pas varier 
dans u n e m ê m e famil le na ture l l e . Mais a u - d e s s o u s de ceux- là s 'en t rou
vaient d'autres p lus variables qu'il c h e r c h a à appréc ier de m ê m e , soit d a n s 
ce l les qu'il formait e n appl iquant ce s p r e m i è r e s r è g l e s et p lus i eurs a u 
tres fondées sur l ' observat ion . N o u s n e p o u r r i o n s l e su ivre ici d a n s les 
détails de ce l o n g travail duquel résu l te l ' é tab l i s sement de c e n t famil les 
c o m p r e n a n t tous l e s v é g é t a u x alors c o n n u s . 

« On voit d a n s tout ce qui précède l ' emplo i d'un pr inc ipe qui avait 
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Fig. 285. Antoine-Laurent de Jussieu. 

Lorsque les familles furent consti tuées, An to ine -Lauren t de 
Jussieu les g roupa en 15 classes, comme on le "voit dans le 
tableau suivant : 

é c h a p p é à A d a n s o n : ce lu i de la subordination des caractères, qui, d a n s la 
m é t h o d e de J u s s i e u , sont , su ivant sa propre expres s ion , p e s é s et n o n 
c o m p t é s . » 
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EXEMPLES : 

A c o t y l é d o n e s c l a s s e 1™ (Lichen, F o u g è r e ) . 

— 2 B (Blé, Avo ine) . 

— 3" (Lis, Iris) . 

— 4" (Orchis) . 

— S" (Aristoloche) . 

— 0" (Parel le) . 

— 7" (Plantain) . 

— 8 e (Mouron, Sauge) . 

— 9" ( C a m p a n u l e ) . 

é p i g y n e s 

é t a m i n e s é p y g i n e s . . . 

( — per igynes . 

D ic l ines i rrégu l i ères 0 

10° (Bleuet , Laitue) . 

il" (Sureau, S c a b i e u s e ) . 

12° (Angél ique) . 

) 3 e (Ancol ie , Pavot). 

( 4 E (Rosier, Pois) . 

L ï e (Euphorbe , Courge) . 

La première classe c o m p r e n d les familles des Champignons, 
des Algues, des Hépatiques, des Mousses, des Fougères, c 'est-à-
dire les Cryptogames. 

La seconde classe comprend les familles des Aroïdes, des 
Massettes, des Souchets, des Graminées. 

La troisième celles des Palmiers, des Asperges, des Joncs, des 
Bromélies, des Asphodèles, des Narcisses et des Iris. 

La qua t r i ème celles des Baananiers, des Balisiers, des Or
chidées, des Ilydrocharidées. 

P a r m i les dicotylédones apétales, les Aristoloches r en t r en t 
dans la c inquième classe. Les Chalefs, les Thymélées, les Protéa-
cées, les Lauriers, les Polygonées, les Arraches, sont les six 
familles de la sixième classe. 

Dans la septième se r angen t les Amarantes, Plantains, les 
Nyctaqes, les Dentclaires. 

P a r m i les monopéta les , les Lysimaques, les Pédiculaires, 
les Acanthes, les Jasmins, les Gattiliers, les Labiées, les Scrofu
laires, les Solanées, les Boj'raginécs,les Liserons, les Polémoines, 
les Bignones, les Gentianes, les Apocynées, les Sapotilliers, se 
p lacent dans la hu i t i ème classe. 

A la neuv ième appa r t i ennen t les Plaqueminiers, les Rosages, 
les Bruyères, les Campanulacées. 

A la dixième appa r t i ennen t les Chicoracécs, les Cynarocé-
phales, les Corymbifères. 
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A la onzième les Dipsacées, les Rubiacées, les Chèvrefeuilles. 

P a r m i les dicotylédones polypétales, les Azalées, les Ombel-

lifères, en t r en t dans la douzième classe. 
Les Renonculacées, les Papavéracées, les Crucifères, les Câ

priers, les Savonniers, les Erables, les Malpighies, les Milleper
tuis, les Guttiers, les Orangers, les Azédarachs, les Géraniums, 
les Vignes, les Malvacées, les Magnoliers, les Anones, les Méni-
spermes, les Vinettiers, les Tiliacées, les Cistes, les Rutacées, 
les Caryophyliées, sont les v ing t -deux familles de la t re iz ième 
•classe. 

Les Joubarbes, les Saxifrages, les Cactées, les Portulacées, 
les Ficoïdes, les Onagres, les Myrtes, les Mélastomes, les -SWi-
<:aires, les Rosacées, les Légumineuses, les Térébinthacées, les 
Nerpruns, sont les treize familles de la qua to rz ième classe. 

Enfin à la qu inz ième classe, ou à celle des d icotylédones 
dicl ines , appa r t i ennen t les Euphorbes, les Cucurbitacées, les 
Urticées, les Amentacées, les Conifères. 

Voilà c o m m e n t An to ine -Lauren t de Juss ieu p u t d i s t r ibue r 
20,000 plantes en 100 ordres ou familles, et subdiviser ces 100 
•ordres en 1,754 gen re s . 

Vers 1830, d 'autres botanistes ont tenté des essais divers de 
classification na tu re l l e . Si l 'on é n u m è r e l e s p lus i m p o r t a n t s de 
ces t ravaux, on verra qu ' i ls s 'é loignent peu du Gênera de 1789. 
D a n s les classifications d 'Auguste de Candolle, d 'End l i che r , 
•de Lindley, d 'Ad. Brongn ia r t , la d is t r ibut ion des p lan tes en 
famil les est fondée, c o m m e celle d ' A n t o i n e - L a u r e n t d e Juss ieu, 
su r la considérat ion des cotylédons, de la corolle polypéta le , 
monopé la le ou m a n q u a n t complè temen t , enfin sur le mode 
d ' inser t ion des é tamines . Les n o m s ont changé , mais les choses 
«ont restées les m ê m e s . Si , dans ses détails la série des familles 
offre certaines différences avec celle qui est p ropre à la clas
sification de Juss ieu , c'est q u ' u n e série l inéai re est i n c o m 
patible avec l a m é t h o d e na tu re l l e , e t q u e l e s rappor t s des groupes 
ent re eux peuven t être exprimés de diverses man iè r e s , sans 
-que cela por te atteinte aux pr inc ipes généraux de la m é t h o d e 
na tu re l l e . 

v. La format ion des ordres na ture l s par de J u s s i e u , dit Ad. Bron
gniart , est e n c o r e aujourd'hui u n m o d è l e qui dir ige l e s bo tan i s t e s d a n s 
l 'étude du r è g n e végéta l au point de v u e des affinités qui l i ent se s d iverses 
f o r m e s . Sans doute , b e a u c o u p de ces ordres on t subi des modi f i ca t ions 

HISTOIRE DES PLANTES. 17 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i m p o r t a n t e s d a n s l eur é t e n d u e et dans l e u r s l i m i t e s , l e n o m b r e en a été 
p l u s q u e d o u b l é , m a i s l e n o m b r e des e s p è c e s d u r è g n e végé ta l que n o u s 
c o n n a i s s o n s est p lus que sextuplé d e p u i s la pub l i ca t ion du Gênera plan-
tarum. B e a u c o u p d e po in t s de l 'organi sa t ion des v é g é t a u x à p e i n e ef
fleurés o u tout à fait i g n o r é s , ont é té pr i s , d e p u i s l o r s , e n cons idéra t ion , et 
sont v e n u s , n o n pas détruire , m a i s p e r f e c t i o n n e r l 'œuvre des Juss i eu . 
On est m ô m e é t o n n é q u e l e s d é c o u v e r t e s si n o m b r e u s e s e n a n a l o m i e et 
e n o r g a n o g r a p h i e v é g é t a l e s , faites d e p u i s le c o m m e n c e m e n t de notre 
s ièc le , n 'a ient pas apporté plus de modi f i ca t ions d a n s la cons t i tu t ion des 
g r o u p e s nature l s a d m i s par l 'auteur d u Gênera. C'est là qu'on reconnaî t 
la sagaci té d u savant qui l e s avait établis et la bonté des pr inc ipes qui 
l e g u i d a i e n t . . . . Quant à la f o r m a t i o n des fami l l e s n a t u r e l l e s , l e s prin
c ipes qui dir igent l e s bo tan i s t e s m o d e r n e s sont l e s m ê m e s qui d ir igeaient 
Anto ine -Laurent de J u s s i e u , quand i l préparait s o n admirab le ouvrage 1 . » 

La classification na tu re l l e des plantes, la d is t r ibut ion des 
végétaux en familles b i en l imi tées et fondées su r des rappor t s 
rée ls , a été, de nos j o u r s , perfectionnée et assise su r des bases 
de plus en p lus posit ives. On s'est a t taché à démêle r dans chaque 
famille les caractères qu i doivent domine r et ceux qu i doivent 
être subordonnés . Un g rand n o m b r e de botanis tes , se r é 
p a n d a n t su r le globe ent ier , explorant les régions les p lus 
lo in ta ines , i n t e r rogean t les soli tudes des forêts, des p la ines et 
des montagnes que n u l Eu ropéen n 'avai t encore visitées, ont 
é tudié à fond les espèces exotiques. Les comparan t aux espèces 
d 'Europe , ils nous ont donné le moyen de b ien préciser le 
gen re , les t r ibus et les espèces de chaque famille na tu r e l l e . 
Des monograph ie s d ' un g rand n o m b r e de familles ont été t r a 
cées avec pat ience et profondeur , pa r les botanistes français, 
anglais , a l l emands , espagnols , suédois, suisses, etc. L 'é tude de 
l 'évolution et de la formation des organes , la découverte du 
vér i table mode de reproduc t ion des Cryptogames , i n c o n n u au 
temps de Juss ieu , l 'é tude des inflorescences, des ovules, des 
embryons et des fruits, ont fourni d 'aut res é léments p o u r b ien 
t racer la dél imitat ion des familles et perfect ionner la classi
fication na tu re l l e . 

A u g u s t e - P y r a m u s de Candolle est un des botanistes du dix-
neuvième siècle qui ont le p lus cont r ibué à l 'adopt ion généra le 
des familles na tu r e l l e s . Son ouvrage cé lèbre , Essai sur les pro
priétés des plantes, a conf i rmé, pa r la connaissance comparée de 
l 'action physiologique et méd ic ina le des végé taux , les rappor ts 

- Dictionnaire d'Histoire naturelle de d Orbigny. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 286. Auguste-Pyramus de Candolle. 

Robert Drown, célèbre botaniste angla is , a beaucoup con
t r i bué , de son côté, au per fec t ionnement de la mé thode de 
classification na tu re l l e des p lan tes . Son g rand ouvrage sur la 
Flore d'Australie a é tendu avec un r a re b o n h e u r le cercle de nos 
études pour la comparaison des caractères qui sont le fonde
m e n t des genres et des t r ibus des végétaux. 

d 'organisat ion physique qui encha înen t n a t u r e l l e m e n t cer taines 
plantes dans un m ê m e g roupe . On lui doit le ca ta logue , im
mense p a r son é tendue et la préc is ion de ses détai ls , de toutes 
les p lantes connues , c 'est-à-dire l ' a d m i r a b l e , Prodromus sys-
tematis naturalis regni vegetabilis, con t inué de nos jou r s pa r 
ses élèves, en par t icu l ie r pa r son fils, M . A l p b . de Candol le . 
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Le n o m b r e des familles admises au jourd 'hu i pa r suite de 

l ' ensemble des travaux des h o m m e s éminen t s dont nous venons 

de rappe le r les noms , s'élève à environ trois cents. 

Nous donne rons m a i n t e n a n t le tableau généra l de la d is t r i 
b u t i o n des végétaux en groupes na tu re l s , tel qu ' i l résul te de 
l 'é tat présent de la science et de l 'accord à peu près général 
des botanis tes . 

Tous les végétaux se divisent en deux g randes classes : les 
CRYPTOGAMES et les PHANÉROGAMES. 

Les Cryptogames (de γάμος, noce, κρυπτο'ς, caché) sont dépourvus 
de pistils et d ' é t amines ; ils se r ep rodu i sen t au moyen d 'organes 
divers qui n 'ont d 'aut re analogie que leurs fonctions, avec les 
pétales et les é tamines , les organes fécondateurs et r e p r o d u c 
teurs du reste des végé taux . Ils ne p r é sen t en t pas de cotylédons; 
aussi les cryptogames peuvent - i l s être désignés sous le nom 
d'Acotylédones. 

Les Phanérogames (de γάμος, noce, φανερός, visible) ont des or
ganes r ep roduc teurs évidents , formés d 'é tamines et d 'ovules, n u s 
ou renfermés dans un pistil. 

Selon que les P h a n é r o g a m e s ont u n embryon m u n i d 'un 
seul cotylédon ou de deux cotylédons, on les divise en deux grands 
groupes na tu re l s : les Monocotylcdones ou les Dicotylédones. 

Désirant me t t r e sous les yeux du lecteur le tableau à peu 
près complet des familles na tu re l l e s , nous devons faire u n 
choix p a r m i les classifications qui ont été données pa r les 
botanistes m o d e r n e s . Nous donnerons la préférence à la clas-

'sification publ iée pa r Adr ien de Juss ieu, comme la p lus géné
r a l e m e n t admise en F r a n c e . 

Adr ien de Jussieu divise les Cryptogames en deux classes, les 
Cryptogames cellulaires, c 'est-à-dire composés u n i q u e m e n t d ' un 
tissu végétal non p a r c o u r u p a r des vaisseaux, et les Cryptoga
mes vasculaires, c 'est-à-dire pourvus de vaisseaux. 

En ce qui concerne les Phanérogames, Adr ien de Juss ieu 
forme une seule classe, sans subdivision géné ra le , des Phanéro
games monocolylédones. 

Quant aux Phanérogames dicotylédones, il les d is t r ibue en 
deux classes les Gymnospermées, c 'est-à-dire plantes à graines 
nues de (γυμνός, nu , et σπε'ρμχ, graine) , et les Angiospermées, c'est-
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Fig. 287. Robert Brown. 

plusieurs groupes secondaires , dont les caractères distinctifs se 
t irent de différentes par t icular i tés des organes r ep roduc teu r s du 
végétal . 

Cette courte explication p ré l imina i re pe rmet t ra de comprendre 
le tableau détaillé des familles nature l les établi p a r Adr ien de 

à-dire plantes à graines renfermées dans le fruit (de âyyEÏov. ca
psu le , et oirEpfjia, g ra ine) . 

Les dicotylédones gymnospermes ne forment que cinq fa
mi l les , qui c o m p r e n n e n t ce que l 'on n o m m e c o m m u n é m e n t 
les a rbres v e r t s ; les dicotylédones angiospermes se divisent en 
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2 6 2 C L A S S I F I C A T I O N D E S P L A N T E S . 

Jussieu, que nous pouvons me t t r e m a i n t e n a n t sous les yeux 
du lec teur , et qui est celui que nous adoptons dans cet ouvrage . 

CLASSIFICATION D'ADRIEN DE JDSSIEU. 

PLANTES CRYPTOGAMES, OU ACOTYLËDONES. 

CELLULAIRES. 

A l g u e s — (Varech) . L i c h e n s — (Pelt igère) . 
Characées — (Chara). Hépat iques — ( J u n g e r m a n n i e ) . 
C h a m p i g n o n s — (Agaric) . ' Mousses — (Polytric). 

VASCUL AIRES. 

Lycopod iacées — (Lycopode) . F o u g è r e s —· (Po lypode) . ' 
Équisé tacées — (Prêle) . Rh izocarpées — (Pilulaire) . 

PLANTES PHANÉROGAMES MONOCOTYLÉDONES. 

Naïadées — (Naïade) . 
P o t a m é e s — (Potamot) . 
Zos téracées — (Zostère) . 
J o n c a g i n é e s — (Trig lochin) . 
A l i s m a c é e s — (Al i sma) . 
B u t o m é e s — (Butome) . 
Hydrochar idées — (Hydrocharis) . 

L e m n a c é e s — (Lent icule) . 
P i s t i acées — (Pist ia) . 
A r a c é e s — (Arum) . 
Oront iacées — (Oront ium) . 
T y pha cées — (Typha). 
P a n d a n é e s — ( P a n d a n u s ) . 
Cyc lan lhées — (Cyclanthe) . 
Pa lmiers (Dattier). 

Graminées — (Avoine) . 
Cypéracées — (Carex). 

Centrolépidées — (Centrolepis) . 
Res t iacées — (Restio). 
Er iocaulées — (Eriocaulon) . 
Xyridées — (Xyvis). 

C o m m e l i n é e s — (Éphémère ) . 

J o n c a c é e s — (Jonc). 
P o n t é d é r a c é e s — (Pontédér ie ) . 
Gi l lés iées — (Gilliesia). 
L i l iacées — (Lis). 
S m i l a c i n é e s — (Smilax) . 
Mé lanthacées — (Colchique) . 

D i o s c o r é e s —• (Dioscore) . 
T a c c a c é e s — (Tacca). 
Ir idées — (Iris). 
A m a r j l l i d é e s — (Amaryll is) . 
Hypoxydées — (Hypoxys). 
H é m o d o r a c é e s — (Anisosanthe) . 
B r o m é l i a c é e s — (Ananas ) . 
M u s a c é e s — (Bananier) . 
C a n n é e s — (Balis ier) . 
Z ing ihéracées — (Gingembre) . 

B u r m a n n i a c i é e s — (Burmannia ) . 
Apos tas i ée s — (Apostasia) . 
Orchidées — (Orchis). 
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PHANÉROGAMES DICOTYLÉDONES. 

GYMNOSPEHMÉES (à g r a i n e s n u e s ) . 

Cycadées — (Zamia). 
Ab ié t inées — (Pin) . 
Cupress inées — (Cyprès). 

Tax inées — (If). 

G n é t a c é e s — (Ephedra) . 

ANGIOSPEBMÉES (gra ines e n f e r m é e s d a n s le fruit). 

Diclines (fleurs soit m o n o ï q u e s , soit d io ïques , so i t p o l y g a m e s ) . 

Casuar inées — (Casuarina) . 
Myricées — (Myrica). 
B é t u l ï n é e s — (Bouleau) . 
Cupulifères — (Chêne) . 
J u g l a n d é e s — (Noyer) . 
S a l i c i n é e s — (Saule) . 
Ba l samif luées — (Liquidambar) . 
P la tanées — (P la tane ) . 
Artocarpées — (Artocarpe) . 
Morées — (MûricT). 
Ce l l idées — (Celtis). 
Urt icées — (Ortie). · 
C a n n a b i n é e s — (Chanvre) . 
Cératophyl lées — (Cornifle). 
C h l o r a n t h a c é e s — (Chloranthe) . 
P ipéracées — (Poivrier) . 
S a u r u r é e s — ( S a u r u r e ) . 
A n t i d e s m é e s — (Ant idesma. ) 
S c è p a c é e s — (Scepta) . 

P é r a c é e s — (Pera). 
E u p h o r b i a c é e s — (Euphorbe) . 
E m p ê t r é e s — (Camarine) . 

L a c i s t é m é e s — (I .ac is tema) . 
P o d o s t é m é e s — ( P o d o s t e m o n ) . 
Dat i scées — (Dat isca) . 
B é g o n i a c é e s —• (Begon ia ) . 
Cucurbi tacées — (Cucurbita). 
P a p a y a c é e s — (Papayer) . 
P a n g i a c é e s — (Hydnocarpe) . 
N'épenthées — (Népenthès ) . 

B a l a n o p h o r é e s — (Balanophore) 
A p o d a n t h é e s —• (Apodanthe) . 
Cyt inées — (Cytinelle). 
RafQésiacées — (Rafflesia). 
Hydnoracées — (Hydnore . ) 

Apétales ( sans corol le ) . 

Ar i s to loch iées — (Aris to loche) . 

S a n t a l a c é e s — (Santal) . 
Olac inées — (Olax). 
Loranthacées — (Gui). 
P r o t é a c é e s — (Protée) . 
É l é a g n é e s — iChalef) . 
T h y m é l é e s — (Daphne) . 
Aqui lar inées — (Aquilaire). 
P é n é a c é e s — (Penaea). 
M o n i m i é e s — (Monimia). 

A t h é r o s p e r m é e s — (Athérosperme) 
L a u r i n é e s — (Laurier) . 
Gyrocarpées — (Gyrocarpe). 

P o l y g o n é e s — ( R e n o u é e ) . 
P h y t o l a c é e s — (Phytolacca) . 
Nyc tag inées — (Nyctage) . 
A m a r a n t a c é e s — (Amarante) . 
Atripl icées — (Chénopode) . 
Base l l ée s — (Basel le) . 
Té tragon iée s — (Tétragonie . ) 

Polypétales. 

Cyclospermées (embryon en cercle, xûx>a;, tmipyji, graine). 

P o r t u l a c é e s — (Pourpier) . 
P a r o n y c h i é e s — (Paronyque) . 

Caryophyl lées — (OEillet). 

É la t inées — (Ëla l ine i . 
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Hypogynes (étamines insérées sur le réceptacle sous l'ovaire, yuvri). 

F r a n k e n i a c é e s — (Frankenie) . 
R é a u m u r i a c é e s — (Reaumuria ) . 
Tamar i sch i ée s — (Tamarin) . 
S a u v a g é s i é e s — (Sauvages ia ) . 
V io lar i ées — (Violette) . 
Cist inées — (Ciste). 
B ix inées — (Bixa). 
R ô s é d a c é e s — ( R é s é d a ) . 
Capparidées — (Capparis). 
Crucifères — (Giroflée). 
F u m a r i a c é e s — ( F u m e t e r r e ) . 
P a p a v é r a c é e s — (Pavot). 
S a r r a c é n i é e s — (Sarracenia) . 
D r o s é r a c é e s — (Drosera). 
N y m p h é a c é e s — (Nenúfar) . 
N é l o m b o n é e s — (Nélombo) . 
Hydropel t idées — (Cabomba) . 
R e n o n c u l a c é e s — ( R e n o n c u l e ) . 
D i l l én iacées — (Dil lenia) . 
Magno l iacées — (Magnolia) . 
A n o n a c é e s — ( A n o n a ) . 
Myrist icacées —• (Myristica). 
S c h i z a n d r é e s — (Schizandre) . 
Berbér idées — (Berberís ) . 
Lardizabalées — (Lardizabala). 
M é n i s p e r m é e s — (Cissampelos ) . 
Coriariées — (Coriaires). 
O c h n a c é e s — (Ochna) . 
SLmaroubées — (Quassia) . 
Z a n t h o x y l é e s — (Zanthoxylon) . 
D i o s m é e s — (Diosma) . 
R u t a c é e s — (Rue). 
Zygophyl lées —• (Fagabe l le ) . 

Oxal idées — (Oxalis) . 
V iv ianées — (Viviania). 
L inées — (Lin). 
L i m n a n t h é e s — (Limnanthes ) • 
Tropacolées — (Capucine) . 
B a l s a m i n é e s — ( B a l s a m i n e ) . 
Géraniacées — (Géran ium) . 
Malvacées — (Mauve). 
B o m b a c é e s — (Bombax) . 
S t ercu l iacées — (Stercul ier) . 
Byt tnér iacées — (Byttneria). 
T i l iacées — (Til leul) . 
H u m i r i a c é e s — (Humir ium) . 
C h l é n a c é e s — (Sa ico lœna) . 
T e r n s t r œ m i a c é e s — (Camélia) . 
Diptérocarpées — (Diptérocarpe) . 
Rhizobo lées — (Caryocar). 
G-ulliFères — (Clusia) . 
Marcgraviacées — (Marcgravia). 
Hypéric inées — (Millepertuis) . 
Vochys iées — (Vochysia) . 
T r é m a n d r é e s — (Trémandra) . 
Po lyga l ée s — (Polygala) . 
Sap indacées — (Savonnier ) . 
Hippocas tanées — (Marronni 

d'Inde). 
A c é r i n é e s — (Érable) . 
Malpighiacées — (Malpighia) 
Érythroxylées — (Erythroxyloii) . 
Mél iacées — (Mélia). 
Côdrélées — (Cedrela) . 
Hespér i ées — (Citronnier) . 
Burséracées — (Bursera) . 

Périgynes (étamines insérées au-dessus de la base du pistil) (-rapi, YU>Vj), 

C o n n a r a c é e s — (Connarus) . 
S p o n d i a c é e s — (Spondias ) . 
A n a c a r d i a c é e s — (Acajou) . 
P a p i l i o n a c é e s — (Pois) . 
Césalpiniéea — (Cesalpinie . ) 
Mimosées — (Acacia . ) 
Ghrysobalanées — (Chrysobalane) . 
A m y g d a l é e s — (Amandier) . 
Spiréacées — (Spirée) . 
Dryadées — (Fraisier) . 
N e u r a d é e s — (Neurada) . 
R o s a c é e s — (Rosier) . 

P o m m a c é e s — (Poirier). 
C a l y c a n t h é e s — (Calycanthe) , 
Granatées — (Grenadier ) . 
Myrtacées — (Myrte). 
Lécyfh idées — (Lecythis) . 
Lythrariécs — (Sal icaire) . 
Me las tomacées — (Mélastome). 
M é m é c y l é e s —• (Mémécyle ) . 
N a p o l é o n é e s — (Napoleone) . 
Rh izophorées — (Manglier). 
Combrétacées — ( C o m b r e l u m ) . 
Ha loragées — (Macre). 
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O n a g r a r i é e s — (OEnothère). 
L o a s é e s — (Loasa ) . 

H o m a l i n é e s — (Homal ium) . 
T u r n é r a c é e s —• (Turnera). 
S a m y d é e s — (Samyda) . 
M o r i ng ées — (Moringa). 
Malesherb iées — (Malesherbes) . 
Pass i f lorées — (Passiflore). 
R i b é s i a c é e s — (Groseillier). 
Cactées — (Cactus). 
M é s a m b r y a n t h é m é e s — (Ficoïde) 

Crassu lacées — (Crassule) . 
Céphalotées — (Cephalotus) . 
F r a n c o a c é e s — (Francoa) . 
Saxi fragées — (Saxifrage). 
H y d r a n g é a c é e s (Hortensia). 
C u n o n i a c é e s — (Cunonia) . 
Esca l lon i ée s — (Escal lonia) . 
PhiladelpTiées — (Seringat) . 
H a m a m é l i d é e s — ( H a m a m e l i s ) . 
A l a n g i é e s — (Alang ium) . 
C o r n é e s — (Cornouil ler) . 
Garryacées — (Garrya). 
G u n n é r a c é e s — (Gunnera) . 
Ara lae i ée s —• (Lierre) . 
Ombel l i fères — (Angél ique) . 
B r u n i a c é e s — (Brunia) . 

Péri-hypogynes (insertion soit périgyne, soit hypogyne, souvent ambiguë). 

S t a c k h o u s i é e s — (Stackhousia) . 
Chai l lét iacées — (Chailletia). 
R h a m n é e s — (Nerprun). 
A m p é l i d é e s — (Vigne) . 
Hippocratéacées — (Hippocratea 1 . 

Cé las tr inées — (Celastre). 
S t a p h y l é a c é e s — (Staphyl ier) . 
I c a c i n é e s —• (Icacina) . 
P i t tosporées — (Pittospore). 

Monopétales. 

Semi-monopétalées (pétales libres dans quelques-unes). 

É r i c a c é e s — (Bruyères) . 
Vacc in i ée s —- (Airelle) . 
R h o d o r a c é e s — (Rhododendron) 
Ëpacr idées — (Epacris) . 
P y r o l a c é c s —• (Pyrole) . 
Monotropées — (Monotrope). 
S tyracées — (Styrax) . 
J a s m i n é e s — (Jasmin) . 
O lé inées — (Olivier). v 

I l i c inées — (Houx). 
É b é n a c é e s — (Diospyros) . 
Sapotées — (Sapotil l ier) . 
^Egicérées — (^Egiceras). 
Myrsinées — (Myrsine). 
P r i m u l a c é e s — (Primevère) . 
P l o m b a g i n é e s — (Dentelaire) 
P l a n t a g i n é e s — (Plantain) . 

Eu-monopétalées (corolle toujours monopétale e t staminifere). 

HYTOGYISES. 

Utriculariécs — (Lltriculaire). 
Globulariées — (Globulaire). 
Sé lag inées — (Selago) . 
Myoporinées — (Myopore). 
St i lb inées — (Sti lbej . 
Verbénacées — (Verveine) . 
Lahiées — (Lavande) . 
A c a n t h a c é e s — (Acanthe) . 

P é d a l i n é e s — (Pedal ium) . 
B i g n o n i a c é e s — (Bignonia) . 
Crescent i ée s — (Calebassier) . 
Cyrtandracées — (Gyrtandra). 
Gesnér iacées — (Gesnère) . 
O r o b a n c h é e s — tOrobanche) . 
Ant i rrh inées — (Muflier). 
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PÉRIGYNES. 

R u b i a c é e s — (Garance). Lobé l iacées — (Lobélie) . 
Caprifol iacées — (Chèvrefeuil le) . G o o d c n i a c é e s — (Goodenia) . 

S p h é n o c l ë a c é e s — (Sphénoc l ea ) . C o m p o s é e s — (Chardon) . 
C a m p a n u l a c é e s — (Campanule) . 

Ne pouvan t songer à passer en revue le n o m b r e i m m e n s e de 
familles végétales dont on vient de lire Le tableau, nous ferons 
u n choix des familles les plus impor tan tes pa r l eu r rôle dans 
la n a t u r e , pa r leurs usages économiques , indus t r ie ls et m é d i 
c inaux . Ce sera l 'objet de la t rois ième par t ie de cet ouvrage . 

Columel l iacées — (Columell ia) . 
Valér ianées — (Valér iane) . 
D ipsacées — (Cardère). 

B r u n o n i a c é e s — ( B r u n o n i a ) . 
Sty l id iées — (Stylidier) . 
Ca lycérées — (Calycera). 
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TROISIÈME PARTIE 

FAMILLES NATURELLES 
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FAMILLES NATURELLES 

D'après la classification d 'Adr ien de Jussieu, que nous sui 
vons dans cet ouvrage , ainsi qu ' i l est dit plus hau t , les p lantes 
sont divisées en deux grands e m b r a n c h e m e n t s : les plantes cry
ptogames, ou à organes r ep roduc teu r s cachés, et les p lantes pha
nérogames, ou à organes r ep roduc teurs appa ren t s . Conformé
m e n t à la classification d 'Adrien de Juss ieu, et pour a l ler d u 
s imple au composé, nous commence rons la descript ion des fa
milles nature l les pa r celles qui composent l ' e m b r a n c h e m e n t des 
cryptogames. 

EMBRANCHEMENT DES CRYPTOGAMES 

On appelé Cryptogames les p lan tes dont les organes r ep ro 
duc teurs sont, non pas invisibles, comme on l'a admis long
temps , mais peu apparen t s , et qui exigent, pour être discernés , 
la connaissance exacte de l 'organisat ion de ces êtres. Nous 
soumet t rons à u n e é tude at tentive ce g roupe impor t an t de v é 
gétaux, parce que l 'exposé de l 'organisat ion, de la s t ruc tu re , d u 
déve loppement des Cryptogames n 'a pas encore été tenté dans 
u n ouvrage é lémenta i re . La p lupa r t des par t icular i tés que nous 
au rons à s ignaler ici sont des observations de date r écen te . 
L ' in térê t des faits que nous au rons à passer en revue nous fera 
pa rdonne r ces détai ls . 

Si quelques personnes s 'é tonnaient de l ' impor t ance d o n n é e , 
dans cet ouvrage , à des êtres aussi infér ieurs que les p lan tes 
cryptogamiques , nous ferions r e m a r q u e r que nous avons été 
séduit par la richesse de l eu r organisat ion et pa r les p a r t i c u 
lar i tés , v ra iment prodigieuses , de l eu r vie i n t i m e . N'est-il pas 
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d 'a i l leurs utile de faire conna î t re a u t r e m e n t que par leur nom 
des p lan tes dont que lques-unes ont été ou sont encore de 
véri tables fléaux pour nos cul tures? 

Le g r a n d e m b r a n c h e m e n t des Cryptogames renferme les 
végétaux qui sont dépourvus d ' é t amines , de pistils, et dont 
l ' embryon est s imple , h o m o g è n e et sans organes distincts. Un 
g r a n d n o m b r e sont délicats et de d imens ions microscopiques . 
Leu r s organes r ep roduc teu r s ne peuvent être dist ingués qu 'à 
l 'aide de la loupe ou du microscope. Cependan t ces êtres si 
pet i ts , si h u m b l e s , et en apparence oubliés dans la créat ion, 
rempl i ssen t u n rôle fondamenta l dans les vues de la na tu re . 
Ils cons t i tuent l 'or igine p r e m i è r e et c o m m e la source de toute 
végéta t ion. E n désagrégeant les rochers , les Cryptogames pro
duisent la te r re végéta le , qu ' i ls engraissent des produi ts de 
l eu r des t ruc t ion . Ce sol n o u r r i t b ien tô t d 'autres Cryptogames 
p lus complexes , et ces êtres infér ieurs sont remplacés , peu à 
peu , p a r des espèces végétales d ' une organisation plus élevée. 
Tout sol p r imi t ivement stéri le , toute te r re r é c e m m e n t émergée 
du sein des eaux, sert d 'abord d'asile à des Lichens . P lu s tard, 
des Mousses, des Fougè re s s'y déve loppent ; et l 'on voit enfin 
appara î t re des végétaux supér ieurs , c 'est-à-dire des P h a n é r o 
games . Tou t porte à croire que telle a été aussi la série s u c 
cessive des créat ions végétales sur notre g lobe , quand il s'est 
refroidi assez pour d o n n e r accès à la vie o rganique , ou quand 
les îles et les cont inents se sont élevés au-dessus de l 'océan 
universe l de l ' ancien m o n d e . 

Ainsi les végétaux les p lus perfect ionnés n 'on t appa ru et n ' a p 
paraissent que sur les débris des végétaux les p lus infimes. 

Mais, d 'un autre côté, et pa r u n de ces frappants contrastes 
dont la na tu re nous offre p lus d 'un exemple , les végétaux d 'un 
ordre supé r i eu r , quand ils sont frappés de mor t , quelquefois 
m ê m e p e n d a n t l eu r existence, sont souvent la proie de Cry
ptogames, qui s 'a t tachent , c o m m e à l ' e n v i , à ces pr inces de l ' o r -
ganisat ion végétale , et les dévorent j u s q u ' a u bou t . L 'act ion 
destructive des Cryptogames s'exerce par tou t ; elle ne respecte 
pas plus les ouvrages des h o m m e s que ceux de la n a t u r e . 

P rodu i re et dé t ru i re la vie, telle est donc la double et provi
dentiel le mission dévolue aux Cryptogames. Toutefois, cette 
œuvre mul t ip le de créat ion et de m o r t ne l eu r est dépar t ie qu ' à 
deux condit ions. La première condit ion, c'est de vivre le^plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E M B R A N C H E M E N T D E S C R Y P T O G A M E S . 2 7 1 

p r o m p t e m e n t possible ; la seconde, c'est de mu l t i p l i e r à l ' infini 
et avec u n e rapidi té p rod ig ieuse . Il est des Champignons qui 
p rodu i sen t soixante millions d'utricules par minute! Les cap
sules de cer ta ines Moisissures r en fe rmen t des semences dont il 
faudrai t p lus ieurs mi l l ie rs pour a t te indre la grosseur d ' une 
tête d ' ép ing le . Ces semences flottent, l ibres et invisibles, d a n s 
l 'a i r , qu i en est en que lque sorte sa turé . 

Chez les Cryptogames, les organes de la reproduc t ion diffè
r en t d ' une man iè r e fondamenta le de ces m ê m e s organes consi
dérés dans les végétaux p h a n é r o g a m e s . Ici , p lus de pistil , d 'é ta-
m i n e ni d 'ovaire ; aucune fleur, dans le sens qu 'on a t tache à ce 
mot . Les organes r ep roduc teu r s , que l 'on désigne sous le nom 
de spores, sont disséminés de la m a n i è r e la plus var iable , t a n 
tôt dans toute l ' é t endue , tantôt en cer ta ines part ies du végétal . 
Ces spores sont quelquefois renfe rmées dans des réceptacles 
par t icu l ie r s , n o m m é s sporanges on sacs; d 'aut res fois elles sont 
dépourvues de toute enveloppe . Du reste, la reproduc t ion des 
Cryptogames s 'opère souvent p a r des dispositions organiques 
toutes par t icu l iè res , qui ne saura ien t être résumées d ' une 
man iè r e généra le et que l 'on ne peut exposer que pour chaque 
cas par t icu l ie r . 

E tud ie r toutes les familles qui composent l ' e m b r a n c h e m e n t 
des Cryptogames, serait superflu. Nous nous b o r n e r o n s à 
considérer avec que lque a t tent ion que lques types des familles 
des Algues , des Champignons , des L ichens , des Mousses et des 
Fougères . 

LES ALGUES -

De tous les végétaux connus , les Algues p résen ten t l 'organi
sation la p lus s imple . I l en est qui se réduisen t à une s imple 
cel lule. On pour ra i t dire que les Algues sont aux végétaux ce 
que les Zoophytes sont aux a n i m a u x . 

Les Algues sont des p lantes aqua t iques . Elles croissent dans 
les mara i s , les lacs, les ru isseaux, les fleuves, les sources t he r 
males et les m e r s . Elles n ' on t n i feuilles n i axe bien déter
minés . Les unes ne sont que des filaments d 'égale d imens ion , 
dans toute l eu r é t e n d u e ; les au t res , p lus ou moins élargies et 
p lus ou moins découpées à la pa r t i e supé r i eu re , se resser ren t 
en une sorte de tige à l e u r par t ie in fé r ieure , et s e l e r m i n e n t , 
à la base, en u n e espèce de griffe, à l 'a ide de laquel le elle se 
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fixent et se c r a m p o n n e n t sur des corps solides, ce qui les e m 

pêche d 'être à la merc i des flots. 
Les Algues sont rouges , j a u n e s , b r u n e s ou ver tes , selon l e s 

espèces . 
Une cer ta ine re la t ion para î t exister en t re la g r a n d e u r des 

Algues et l ' é tendue des mers qu 'el les hab i ten t . Dans les m e r s 
de peu d 'é tendue vivent de petites A l g u e s ; dans les Océans, 
des Algues gigantesques , et d ' au tan t p lus gigantesques que les 
Océans sont eux -mêmes plus considérables . Dans la Médi te r 
r anée , pa r exemple , hab i t en t des Ulva, des Ceramium, des Cau-
lerpa; dans l 'océan At lan t ique , des Sargassum, des Cystoceyra ; 
dans l 'océan Arc t ique , des Fucus immenses , des Laminaria. 
Enfin, l 'océan Anta rc t ique renfe rme des Algues de si g randes 
d imens ions , qu 'on les a comparées à des a rbres m a r i n s : tel est 
le Durvillea [Laminaria buccinaris), qui entravai t la m a r c h e des 
navires de l ' ami ra l D u m o n t d 'Urvi l le . 

Tout le m o n d e a vu , sur les cartes géographiques , la mer des 
Sargasses, qui occupe les parties]centrales de l 'océan A t l a n t i q u e . 
Le g r a n d b a n c des Sargasses de l 'At lant ique se t rouvedu 19 e au 
34" degré de la t i tude nord entre les Açores, les Canar ies et les 
î les du Cap-Vert . Son é tendue est à peu près six fois celle de la 
F r a n c e . Les Sargassum (Fucus natans) se p résen ten t , su r p lu 
sieurs points de l 'océan At lan t ique , comme d ' immenses pra i r ies 
flottantes a r rachées aux profondeurs du bassin de la m e r . 

P o u r d o n n e r u n e idée des d imensions de que lques espèces 
d 'Algues arborescentes qui forment ces forêts sous-mar ines , 
nous ci terons \e Macrocystis pirifera, qui peut a t te indre l ' éno rme 
l o n g u e u r de 500 mè t r e s . 

La s t ruc tu re in té r i eure des Algues est ce l lu leuse . Dans ces 
plantes il n 'existe aucune trace de vaisseaux, et pa r suite a u c u n e 
c i rcu la t ion . L e u r mode de reproduc t ion est ex t r êmemen t var ié . 
Ce n'est que depuis 1850 environ que , grâce à des moyens d ' in
vestigation préc is , on est ar r ivé à des rense ignements exacts 
su r ce sujet. 

En t re r dans des considérat ions généra les sur la végétat ion et 
la reproduc t ion des Algues serait inut i le dans un ouvrage 
c o m m e celui-ci . Au l ieu de p résen te r des généra l i t és su r ces 
faits, nous choisirons u n certain n o m b r e de types c o n n u s . 
L'histoire de ces que lques êtres, pris c o m m e exemples , éc la i rera 
d 'un j o u r suffisant la famille tout en t i è re . 
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l'jg._288. nostoc verruqueuï. 

Fig. 289. 
Chapelets contenus 

dans le Nostoc. 

Le Nostoc. — Vers la fin de l ' a n n é e , en a u t o m n e , dans les 
j o u r s h u m i d e s , ou après une ondée de p lu ie , on r encon t re fré
q u e m m e n t , su r le bord des chemins ou dans les allées des ja r 
dins , de petites masses gélat ineuses , verdàtres , p l u s ou moins 
g lobuleuses et plissées : ce sont diverses espèces de Nostoc. 
Nous allons faire connaî t re l 'o rganisa t ion de ces curieuses 
p l an te s , d 'après l 'é tude que Gustave Thure t , célèbre botanis te 
français , mor t en 1875, a fait du Nostoc verruqueux. 

Le Nostoc verruqucux croît dans les ruisseaux des environs 
d e Par i s , a t taché aux pierres submergées , su r lesquel les p lu 
sieurs individus agglomérés fo rment c o m m e des tapis d 'un 
vert presque no i r . 

Chaque Nostoc est u n e sorte de vessie i r r égu l i è re (fig. 288) 
pl issée, a r rondie , fe rme, r e m 
plie d 'une gelée verdâ t re , dont 
l 'aspect et la consistance r ap 
pe l len t par fa i tement la pu lpe 
d ' u n gra in de ra is in . Au sein 
d ' une mat iè re gélat ineuse très 
abondan te se t rouvent des fila
ments nombreux , composés de 
globules s p h é r i q u e s , . placés 
bou t à bout comme les gra ins d ' un chapele t , et formés d 'une 
ma t i è r e g ranu leuse d 'un vert b l euâ t re . 

La f igure289représente les sortes de chapelets 
q u i occupent l ' i n té r ieur du Nostoc et accom
p a g n e n t la ma t i è re muc i l ag ineuse . Lorsque la 
p lante est pa rvenue à tout son déve loppement , 
la pel l icule in t e rne , formée par le muci lage 
épaissi , se crève et laisse échapper u n e gelée 
ver te , formée de muc i lage et de chapele ts . 
Ceux-ci se r é p a n d e n t dans l 'eau avec d 'au tan t 
plus de facilité, qu ' i ls sont doués à cette épo
que d 'un m o u v e m e n t spontané très sensible . 

« P o u r b ien observer ce p h é n o m è n e , dit Gustave 
Thuret , l e m o y e n le p lus s i m p l e est de d é p o s e r de beaux 
échant i l l ons f r a î c h e m e n t recue i l l i s dans u n e ass iet te 
p l e i n e d'eau. A u bout de deux o u t r o i s j o u r s , la pe l l i cu le 
ex terne se rompt , l e s chape le t s s e répandent dans l ' e a u . . . 
Si alors o n a r ecours a u m i c r o s c o p e , o n verra que ce s 
c h a p e l e t s , o r i g i n a i r e m e n t très l o n g s et c o n t o u r n é s de mi l l e m a n i è r e s , s e 
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sont d iv isés e n n o m b r e u x f r a g m e n t s de l o n g u e u r i n é g a l e , p r e s q u e tous 
droits ou à p e i n e f lexueux, qui se m e u v e n t dans le s e n s de l eur l o n 
g u e u r e t s e m b l e n t ramper s u r l e s l a m e s de verre du porte -obje t . L e u r 
m a r c h e est l en te , m a i s b ien s e n s i b l e Si l 'on c o n t i n u e l e s observa
t ions p e n d a n t que lques j o u r s , on verra l e s c h a p e l e t s , d e v e n u s i m m o b i l e s , 
a u g m e n t e r de g r o s s e u r , en m u n i e t e m p s qu'il se d é v e l o p p e u n m u c i 
l a g e , dont i ls sont e n t o u r é s , c o m m e d'une ga ine transparente . Bientôt l e s 
g r a i n s , c o n s i d é r a b l e m e n t é larg i s , se d iv i sent pour en f o r m e r d e u x 
autre s , m a i s l a t é r a l e m e n t . Cette format ion se répète p lus i eurs fois , et i l 
s e m b l e r a i t na ture l d'y c h e r c h e r l 'or ig ine de n o u v e a u x chape l e t s . Mal
h e u r e u s e m e n t , l ' augmenta t ion d u n o m b r e d e s g r a i n s , e n d i m i n u a n t la 
t r a n s p a r e n c e , n e p e r m e t p lus d'en su ivre l ' a c c r o i s s e m e n t avec la m ê m e 
faci l i té . » 

On voit que ces p lantes sont d ' une organisat ion tout à fait 
r u d i m e n t a i r e , et que l eu r mode de r ep roduc t ion , qui consiste 
dans la segmentation, dans la division de l ' individu en indiv idus 
nouveaux, semble les r a p p r o c h e r des a n i m a u x infér ieurs p lu
tôt que des végétaux. 

Le Nostoc, sans doute en raison de l ' ex t rême p rompt i tude 
de sa végétat ion, avait beaucoup at t iré l 'a t tent ion des alchi
mistes , qui m e n t i o n n e n t souvent cette p lante , et la font en t r e r 
dans p lus ieurs de l eurs recettes pour la p r é t endue t r ansmuta 
tion des mé taux . 

Le Vaucheria. — Les touffes du Vaucheria sont formées 
d ' un réseau de fi laments cy l indr iques , r a m e u x , con t inus , qu i 
r en fe rmen t des g r anu l e s verts et u n muc i lage incolore . Cette 
petite p l an te , c o m m u n e dans les mara i s , est t rès r e m a r q u a b l e 
p a r ses divers modes de r e p r o d u c t i o n . El le a été l 'objet 
des é tudes les plus intéressantes de la par t de MM. T h u r e t 
et Pr ingshe i rn . Ses spores reproduct r ices sont, comme on 
va le voir , douées , à une cer ta ine époque de l eu r existence, 
d 'un vér i table m o u v e m e n t . 

Ce fait bien r e m a r q u a b l e m o n t r e combien il est souvent diffi
cile d 'é tabl i r des différences précises entre les a n i m a u x et les 
p lantes , et de poser des l imites absolues à ce que l 'on n o m m a i t 
autrefois les règnes de la n a t u r e . 

Voici de quel le m a n i è r e é t range se fait la r ep roduc t ion du 
Vaucheria. 

L'ex t rémi té des filaments de cette Algue se renfle en forme 
de massue , et la mat iè re verte s'y condense , au point de pren
dre une teinte no i râ t re . 
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La figure 290 représente les a l téra t ions successives que p r é -

0L 
111 

Fig. 290. Vaucheria. 

sente l ' ext rémité du Vaucheria au m o m e n t où s 'opère le t ravai l 
qui p répa re la r ep roduc t ion . Nous avons 
ind iqué pa r les le t t res a, b, c, d, e, ces 
divers états de modification progressive. On 
voit, selon Gustave T h u r e t , les g ranu les 
s 'écarter peu à peu les uns des aut res vers 
la base du renf lement , en laissant u n es
pace vide. Puis les g ranu les se r a p p r o c h e n t 
et se re joignent de nouveau . Mais alors u n 
g rand c h a n g e m e n t a eu l ieu, car celte opé
rat ion s ingul ière dé t e rmine la sépara t ion 
de la p lante mère et du corps reproducteur, 
owspore. Désormais , la spore, revêtue d ' une 
m e m b r a n e p rop re , possède u n e organ isa 
t ion dist incte. C'est alors que le m o m e n t 
de la crise approche . L 'ex t rémi té s u p é 
r ieure de cette spore fait tout à coup he rn i e 
(fig. 291). En même temps , elle commence 
à tou rne r sur son g rand a x e ; si b ien que 
l 'on voit tous les g ranu le s qu 'e l le cont ien t , 
passer r ap idemen t de droite à gauche et de gauche à d ro i t e , 

Fig. 291. Spore 
de Vaucheria s'échap-

pant au dehors. 
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Fig. 292. Spore 
de Vaucheria. 

Fig. 2ÍM. 
Jeune Vaucheria. 

comme s'ils se mouvaient a l ' in tér ieur d 'un cyl indre t ranspa
rent . L'étroite ouver ture pa r où la spore cher
che à sortir dé t e rmine un é t r ang lemen t très 
m a r q u é . En peu d ' ins tants , elle réussit à se 
dégager , et s 'élance rap idement dans l ' eau . 

Une fois détachée de l ' individu m è r e , la 
spore (fig. 292) ne cesse pas de tourner sur el le-
m ê m e ; mais sa m a r c h e est assez i r r égu l i è re , 
plus vive et p lus lente dans u n e direct ion ou 

d a n s u n e au t re . En généra l , elle gagne immédia t emen t les bords 
de la lame de verre sur laquel le l 'observa
tion se fait, comme si elle chercha i t à s 'é
c h a p p e r ; quelquefois elle s 'arrête , puis u n 
ins tant après elle r ep rend sa course . 

Tou te la surface de cet tcspore est couverte 
de cils vibrátiles (fig. 293)qui sont invisibles, 
à cause de la rapidi té de leurs m o u v e m e n t s . 
P o u r les b ien voir, il faut les a r rê t e r au 
moyen de que lque réactif, tel que l ' op ium 

Fig. 293. ou l ' i ode . Les effets de ces deux réactifs sont 
Spore de Vaucheria, avec ^ r ès r e m a r q u a b l e s . L 'op ium d iminue assez 

ses cils vibrátiles. • i i i rr 7 

les mouvement s de la spore d u Vaucheria 
pour que le j eu des organes soit ne t t emen t percept ib le . L' iode les 

ar rê te b r u s q u e m e n t , et les rend visibles pa r 
ce b rusque a r r ê t . L 'eau iodée dont s'est servi 
Gustave T h u r e t ne contenait que ~ ^ d ' iode . 

Cet observa teur a p u suivre les m o u v e 
ments d ' une spore de Vaucheria dans l 'eau 
p e n d a n t plus de deux heures . 

Enfin, les cils cessent de se mouvoi r , la 
spore reste immobi l e , et elle ne ta rde pas à 
g e r m e r (fig. 294), pour d o n n e r naissance à 
u n e Algue , à u n nouveau Vaucheria. 

Voilà u n b ien é tonnan t p h é n o m è n e . Ces 
j e u n e s êtres sont-ils v r a imen t des p l an te s? 
Les botanis tes a l l emands les appe l len t des 

zoospores. Ils les identifient avec les an imaux , faisant r e m a r 
quer que les a n i m a u x seuls ont des organes de m o u v e m e n t , 
et que les cils vibrátiles dont est pourvue la spore du Vaucheria, 
sont de vér i tables organes de m o u v e m e n t . 
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Fig. 295. La cornicule 
et le sporange du Vaucheria un peu 

avant la fécondation. 

Ains i , d 'après certains natural is tes a l l emands , dès le début de 
l eu r vie, les Algues seraient de véri tables an imaux , qui devien
dra ien t des plantes en se fixant et commençan t à ge rmer . Les 
botanistes français sont p lus t imides dans leurs v u e s ; ils n ' a d 
met tent pas l ' an imal i té de ces êtres . Nous devons nous b o r n e r 
à exposer ici les deux opinions . 

Quand la spore est devenue immob i l e , elle se développe r égu
l i è rement . 11 est facile de suivre sous le microscope les progrès 
de cette ge rmina t ion . L ' a l l ongemen t des filaments s 'opère p o u r 
ainsi d i re , à vue d'œil . Gustave T h u r e t , assure avoir mesuré p lus 
d ' une fois u n accroissement de ~ de mi l l imèt re en une h e u r e . 

Out re cette mul t ip l ica t ion non sexuelle pa r des zoospores, on a 
découvert dans cette m ê m e p lan te , depuis les recherches de Gus
tave T h u r e t que nous venons de r é sumer , une vér i table r e p r o 
duct ion sexuelle, opérée à l 'aide de deux organes dist incts , nés à 
peu de distance l 'un de l ' aut re sur les f i laments. L 'un (fig. 295, A) 
est une sorte de r a m e a u cour t , re- R 
courbé sur l u i -même en colima
çon, et. qu 'on n o m m e cornicule; 
l ' au t re (B) est une sorte d ' ampou le 
l égè remen t aminc ie en façon de 
bec , et qu 'on n o m m e sporangc.Ccs 
deux organes sont séparés l ' un de 
l ' aut re sur le tube qui les por te , par 
une cloison t ransversa le . Dans l ' in
t é r i eu r du sporange ,e t vers sa base, 
on t rouve des gra ins ver ls , tandis 
que vers son bec se présente une mat ière incolore , très finement 
g r anu l euse . Dans l apo r t ion extrême de la cornicule , qui est l i m i 
tée par une mince cloison, on t rouve u n g r a n d n o m b r e de peti ts 
bâ tonnets , p lus ou moins enveloppés d 'un muci lage incolore . 

Tel est l 'é tat des choses lorsque la fécondation va s 'opére r . 
A ce m o m e n t la m e m b r a n e du spo
range se rompt à son bec , et la ma t i è re 
contenue dans cette espèce de sac, sort 
par l 'ouver ture (fig. 296 ) . I m m é d i a t e 
m e n t après que le sporange s'est ouver t , 
la cornicule , pa r u n e coïncidence m e r - A n t h é r o JQt de Vaucheria. 

veil leuse, s 'ouvre aussi à son ext rémité 
et verse son contenu à l ' ex tér ieur . D ' i nnombrab le s co rpus -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 298. Formation des spores 
dans le sporange. 

Fig. 300. 

Fig. 299. Spores de Vaucheria en germination. Très jeune Vaucheria. 

peu elle s 'allonge en u n j e u n e tube de Vaucheria qui deviendra 
parfa i tement semblable à la p lan te m è r e (lig. 299 et 300). 

cules , en forme de bâtonnets , c 'es t -à-dire des anthérozoïdes, 
sortent donc par l'orifice de la corn icu le . Ils pénè t r en t dans 
l 'ouver ture adjacente du sporange (fig. 297) et la rempl i s sen t 

p resque en t i è remen t . Arr ivés à la surface 
*yji, de la couche muqueuse et g r a n u l e u s e , qui 

les e m p ê c h e , à cause de sa consis tance, 
de péné t r e r p lus avant , ils s 'avancent , r e 
v iennen t en a r r iè re et con t inuen t ce m o u -

Fig.297. Anthérozoïde vement de va-et-vient pendan t p lus d ' u n e 
de Vaucheria d e m i - h e u r e , offrant à l ' observa teur le 

pénétrant dans le spectacle le plus s ingul ier . Bientôt il se 
Bporange. F r o 

forme, en avant de la couche m u q u e u s e , u n e 
cloison, qui empêche l 'action u l t é r i eu re des corpuscules loco
moteurs de s 'exercer davantage sur e l le . Leurs m o u v e m e n t s 
du ren t encore p e n d a n t u n e h e u r e ; mais ils dev iennent de p lus 
en p lus lents , p o u r cesser enfin tou t à fait, et ils disparaissent 
complè tement au bou t de que lques h e u r e s . 

C 'es t après l ' in t roduct ion des anthé
rozoïdes dans le sporange q u ' u n e grosse 
ce l lu le , ou spore, se forme dans l ' i n 
té r ieur du sporange qu 'e l le r empl i t 
complè t emen t . D ' abo rd ve r te , cette 
cel lu le pâlit peu à peu , et présente 
dans son in té r i eu r p lus ieurs corps plus 
gros et d 'un b r u n sombre (fig. 298) . 
Bientôt elle s'isole du tube , parce que 
la m e m b r a n e du sporange commence 

à se décomposer . Au bout d 'un temps assez long (trois mois 
envi ron) , cette spore commence à redeveni r ver te , et peu à 
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Tel est le double et s ingul ier mode de fécondation dans le 
Vaucheria. Il avait été jadis en t revu par Vauche r dont cette 
a lgue a conservé le nom, parce que ce botaniste r e c o n n u t 
le p r e m i e r et soupçonna l ' impor tance des corn icu les . Mais 
nous devons la relat ion complète et c i rconstanciée que nous 
venons de présenter ici, à P r i n g s h e i m , habi le ana tomis te 
a l l emand . 

Le Sphseroplea. — Le Sphseroplea annulina est u n e Algue 
d'eau douce , qui se compose de longs f i laments, formés de 
cellules plus ou moins a l longées , et associées bou t à hou t . 
Ces cellules c o n t i e n n e n t , à l 'état a d u l t e , de la chloro -
phyl le , u n l iquide aqueux et des g ranu les de fécule, le tout 
répar t i de telle façon que l ' é lément l iquide forme de gros 
u t r icules ou vacuoles , a l ignés comme les per les d 'un coll ier 
(fig. 3 0 1 , A). 

Au mois d 'avr i l , le con tenu de certaines cel lules se modifie, 
de man iè r e à p r e n d r e u n aspect s p u m e u x par la mul t ip l ica t ion 
des vacuoles (fig. 3 0 1 , B) ; puis , p a r la condensat ion de la 
ma t i è re verte et des gra ins d ' amidon , la forme de la figure C, a, 
et pa r la dispari t ion de la p lupa r t des vacuoles celle de la 
par t ie b de la m ê m e figure, où de g randes vacuoles apla t ies 
représentent des logettes superposées . Bientôt ces mêmes cellules 
con t i ennen t un g r a n d n o m b r e de masses glohuleuses et l ibres 
(fig. 3 0 1 , D). Ces masses sont de j eunes spores mol les , élast i
ques et dépourvues de m e m b r a n e . 

Longtemps avant que le con tenu des cel lules ait subi les 
t ransformat ions que nous venons d ' ind iquer , la m e m b r a n e pro
pre des cellules offre, en cer ta ins points , de petites ouver tures 
dont le d iamèt re varie de ^ à de l igne (fig. 3 0 1 , D et E, o). 

Mais toutes les cel lules du m ê m e filament de Sphseroplea ne 
présentent pas les modifications qui v iennen t d 'être décr i tes , et 
don t le résu l ta t final est de les conver t i r en sporanges , rempl i s 
d ' une mul t i t ude de spores. 11 se passe, en m ê m e t emps , des 
phénomènes très différents. Les a n n e a u x interposés aux va
cuoles incolores dev iennen t rougeâ t res , et les g ranu les d 'ami
don qu' i ls contenaient disparaissent (fig. '301, E , a). Bientôt la 
matière orangée s 'organise en une infinité de corpuscules courts 
et confondus dans un inextr icable agencemen t . Les a n n e a u x 
se décomposent . On voit, soudain u n des corpuscules plongés 
dans l eu r substance se dégager et se mouvoir dans la cavité 
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Fig. 301. Reproduction du Spliœroplca. 

en peu de minu tes toute la subs tance de l ' a n n e a u que l 'on con
sidère se résout en une i n n o m b r a b l e mu l t i t ude de co rpuscu les . 
Pu i s , u n second et u n t rois ième a n n e a u de La m ê m e cel lule 
subissant le sort du p r e m i e r , celle-ci se t rouve en définitive 
toute remplie de corpuscules al longés qui s 'agitent et fou rmi l 
lent en tout sens (fig. 3 0 1 . E, b). 

cel lu la i re ; puis d 'autres corpuscules semblab les , de plus en 
p lus nombreux , donnen t l ' exemple du m ê m e p h é n o m è n e . L e 
mouvemen t qui les an ime devient i nce s sammen t p lus vif; e t 
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On voit avec un plus fort grossissement ces corpuscules mo
biles sur la m ê m e figure 3 0 1 , F . 

« C'est u n spectac le v r a i m e n t surprenant , dit M. F . C o h n , professeur d e 
b o t a n i q u e à l 'université d e Bres lau , auque l o n doit c e s i n t é r e s s a n t e s 
observa t ions , que celui de tous c e s m o u v e m e n t s d 'une incroyable v ivac i té 
au se in de la ce l lu le m è r e . . . . La m e m b r a n e des c e l l u l e s s'est percée à u n 
m o m e n t d o n n é d'une ou p lus i eurs ouver tures , s e m b l a b l e s pour la forme 
e t l e s d i m e n s i o n s à ce l l e s que n o u s avons v u e s chez les c e l l u l e s s p o r a n g e s . 
Un p r e m i e r c o r p u s c u l e s 'échappe de l eur cavité par u n e de c e s perfora
t i o n s ; d'autres le su ivent et b ientôt ce sont d e s m u l t i t u d e s de c e s c o r p u s 
c u l e s qui sor tent à la fois . Leur m o u v e m e n t dans l 'eau es t d'abord t rès 
l e n t ; souvent l ' issue que l e s corpuscules baculiformes v o u d r a i e n t forcer es t 
obs truée par u n e v a c u o l e qui y apl ique s o n e n v e l o p p e m u c i l a g i n e u s e ; l e s 
c o r p u s c u l e s s 'épuisent e n va in contre cet obs tac le . Je l e s ai vus après d o u z e 
h e u r e s d'efforts s'agiter e n c o r e t u m u l t u e u s e m e n t dans l eur p r i s o n , puis-
rentrer enfin dans le repos et s e transformer e n v é s i c u l e s j a u n â t r e s . . . . Les 
c o r p u s c u l e s ag i les , dont il v ient d'être ques t ion , m e s u r e n t env iron v ' „ d e 
l i g n e e n l o n g u e u r ; l eur forme est c y l i n d r o ï d e - a l l o n g é e et rappel le ce l l e de 
certa ins petits co léoptères c u r c u l i o n i d e s . Leur ex trémi té pos tér i eure est u n 
p e u renf lée , parfois aplatie et é larg ie à la fois ; e l le e s t t e in tée de j a u n â t r e 
et la i s se f r é q u e m m e n t d i s t inguer d a n s s o n intér ieur q u e l q u e s g r a n u l e s ; 
l 'extrémité antér i eure s 'a l longe au contra ire e n u n e sorte de rostre é tro i t 
et hya l in qui porte à son s o m m e t deux l o n g s c i l s . Ceux-c i sont surtout 

b i e n v i s ib les d a n s u n e so lut ion i o d é e qui é te in t la v ie d e s c o r p u s c u l e s 
Ce m o u v e m e n t des c o r p u s c u l e s ci l i fères dont n o u s p a r l o n s es t carac tér i s 
t i q u e ; s o n t - i l s d o u é s de p e u d'énergie v i ta le , i ls n e font qu'osc i l ler de l e u r 
rostre, c o m m e e n tâ tonnant ; s'ils se m e u v e n t p lus r a p i d e m e n t , i l s t our 
n e n t autour de leur axe t ransversa l m é d i a n , c o m m e le ferait u n b â t o n n e t 
qui , é tant s o l i d e m e n t t e n u par s o n m i l i e u , recevrait u n m o u v e m e n t de 
r o t a t i o n ; . . . on e n voit auss i qui se m e u v e n t e n rond sur e u x - m ê m e s s a n s 
c h a n g e r de p lace , à la m a n i è r e du chat qui court après sa q u e u e ; m a i s , la 
plupart du t e m p s , i l s décr ivent u n e cyc lo ïde par u n m o u v e m e n t de pro
g r e s s i o n saccadé et c o m m e par s a u t s ; p l u s r a r e m e n t s 'avancent- i l s e n 
droite l i g n e . Leur t e n d a n c e nature l le vers la l u m i è r e est ind iquée par c e 
Jait que , d a n s la gout te d 'eau o ù j e l e s observa i s , i ls s 'amassa ient v o l o n 
t iers v e r s l e bord qui regardai t la fenêtre de m a c h a m b r e . 

La r e s s e m b l a n c e extér ieure de c e s c o r p u s c u l e s avec l e s a n t h é r o z o ï d e * 
du Vaucher ia m'autorisait déjà à l eur attr ibuer des fonc t ions a n a l o g u e s , 
l or sque j ' eus la sat is fact ion de cons ta ter l eur faculté f écondatr i ce a v e c 
toute l ' év idence qu'il est poss ib le de dés i rer d a n s l 'observat ion d e s p h é n o 
m è n e s de la n a t u r e . . . . Quand c e s a n t h é r o z o ï d e s , d e v e n u s l ibres , se s o n t 
r é p a n d u s d a n s l ' eau , i ls s e r é u n i s s e n t au bout de p e u de t e m p s a u t o u r 
des c e l l u l e s dont l e c o n t e n u s'est o r g a n i s é e n spore . Ils s 'agitent t u m u l 
t u e u s e m e n t près de c h a c u n e de ce s c e l l u l e s ; i ls s 'a t tachent à s e s paro i s , 
la quit tent u n instant , puis r e v i e n n e n t auss i tô t . Enf in u n d e s corpuscules -
s 'approche de l 'une des pet i tes ouver tures que n o u s s a v o n s exis ter dans l a 
m e m b r a n e des s p o r a n g e s ; i l s'y t i ent fixe et y in trodui t s o n rostre d é l i é . 
Quelquefois la partie pos tér i eure de s o n corps es t trop large pour p a s s e r 
i m p u n é m e n t ; a lors o n le voit se p o u s s e r a v e c effort e n s 'aidant sans-
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r e l â c h e de s o n rostre et se faire p lus peti t en s e contrac tant s u r l u i - m ê m e ; 
enf in il force l e p a s s a g e et pénè tre dans la cavité du s p o r a n g e . En m ô m e 
t e m p s , d'autres anthérozo ïdes p é n è t r e n t par la m ê m e vo ie ou pur d'autres 
pertuis . Trois ou quatre sont s o u v e n t e n g a g é s à la fois dans la m ê m e 
o u v e r t u r e ; l e s p lus petits p a s s e n t s a n s obs tac l e au p r e m i e r é l a n , et 
l eur m o u v e m e n t de trans lat ion d u l iqu ide o ù i ls n a g e n t d a n s le se in 
du s p o r a n g e décrit de grands c e r c l e s et cons t i tue u n p h é n o m è n e e x t r ê m e 
m e n t cur ieux à observer . Au bout de q u e l q u e s i n s t a n t s , il y a d a n s le 
s p o r a n g e p lus de v ing t anthérozo ïdes qui s 'agitent autour d e s j e u n e s 
s p o r e s . Cel les-c i sont , c o m m e j e l'ai dit p lus h a u t , de pet i tes s p h è r e s 
l i s s e s , plus ou m o i n s c o m p l è t e m e n t rempl i e s de ch lorophyl l e , et enve lop 
p é e s d'une c o u c h e m u q u e u s e qui n'a po int l e s carac tères d 'une m e m b r a n e 
de ce l lu lose . Les spermatozo ïdes se j e t t ent d'une spore sur u n e autre , 
c o m m e si u n e force é lectr ique l e s attirait et l e s repoussa i t a l ternat ive
m e n t , et ce la si r a p i d e m e n t q u e l 'œi l a pe ine à l e s s u i v r e . S o u v e n t ils s e 
portent avec la m ê m e agi l i té d'un bout du s p o r a n g e à l 'autre , e n m ê m e 
t e m p s l 'agitation de l e u r s ci ls vibráti les i m p r i m e aux spores u n m o u v e m e n t 
l ent de ro ta t ion . . . J'ai vu l e s anthérozo ïdes s 'agiter c o n f u s é m e n t d a n s la 

cavité des s p o r a n g e s p e n d a n t p l u s de deux h e u r e s . 
Leur m o u v e m e n t s e ralent i t e n s u i t e peu à p e u et i l s 
finissent par s 'appliquer à la surface des j e u n e s spores . 
On e n voit u n ou deux se fixer par l e s c i ls et le rostre 
sur c h a c u n de ce s corps et y d e m e u r e r c o m m e i m 
p lantés ; i ls y o s c i l l e n t e n c o r e l o n g t e m p s , puis enf in 
ils d e v i e n n e n t tout à fait i m m o b i l e s et s 'appl iquent 

Spore de Sphœraplea de toute l e u r l o n g u e u r sur la spore , l eur corps perd 
sa f o r m e , il n'est b ientôt p lus qu 'une gout te le t te 

m u q u e u s e dont u n e partie s e m b l e être absorbée par la s p o r e . . . La s p o r e 
pr imordia le f écondée se r e c o u v r e b ientôt d 'une véritable m e m b r a n e c e l l u 
laire (fi g. 302) . » 

Quand ces spores se disposent à g e r m e r , l eu r con tenu subit 
p lus ieurs modifications. Il devient g r e n u , p r e n d une teinte 
assombrie de b r u n - r o u g e , et u n cercle p lus t r anspa ren t se 
m o n t r e dans son cen t re . F r é q u e m m e n t la mat iè re rouge se 
teint en vert avant la g e r m i n a t i o n ; ce changemen t de couleur 
se produi t peu à peu de l ' ex té r ieur de la spore vers le centre 
de sa cavité. Tout le contenu plast ique de ce corps finit par se 

Fig. 303. Spores de Sphaeroplea en germination. 

diviser d 'abord en deux, puis en qua t r e , puis en un p lus g rand 
n o m b r e de par t ies (fig. 303, «, b, c), qui rompen t leur double 
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Fig. 304. Germination du Sphajroplea. 

enveloppe , pour se r é p a n d r e l i b r e m e n t dans l ' eau , c o m m e au
tant de zoospores. 

La forme de ces zoospores est incons tan te , c o m m e l eu r vo lume 
et l eu r couleur . P e n d a n t p lus d ' u n e h e u r e , ces corpuscules , 
m u n i s de deux cils à l eu r ros t re , s 'agitent d ' un m o u v e m e n t lent 
et saccadé. Ce mouvemen t s ' i n t e r rompt de temps en t e m p s , 
pa r de longues pauses , et parfois l 'on croira i t les corpuscules 
rent rés p o u r toujours dans 
le repos , lorsque, après plu
sieurs heures d ' immobi l i té , 
ils se p rennen t tout à coup 
à p i rouet ter de nouveau . 

Lorsque ces zoospores se 
met ten t à ge rmer , ils s 'al
longent de plus en plus en 
façon de fuseau (fig. 304, a, 
b, c, d, e, /, g), et b ientôt la 
petite p lan te , j u sque - l à for
mée d ' une seule cel lu le , se 
par tage en deux compar t i 
ments égaux, puis successi
vemen t en u n plus g rand 
n o m b r e de cellules a u fur 
et à mesure qu 'e l le grossit, 
et elle finit pa r devenir un 
nouveau Sph&roplea. 

Telle est l 'histoire du 
Sphœroplea annulina. Nous 
n 'avons r e t r a n c h é que très 
peu de chose au récit de 
M. Cohn . Ces détails é t ranges font naî t re chez le na tura l i s te et 
le penseur une admira t ion profonde. Voilà des indiv idus placés 
au plus bas de l 'échel le végétale , et qui se reproduisent en émet
tant des germes , lesquels sont doués d 'un m o u v e m e n t p ropre , et 
semblent; guidés dans leurs évolutions par u n vér i table inst inct . 
A la vue de ces mouvement s volonta i res et p resque réfléchis 
chez les j eunes généra t ions d ' un végétal infér ieur , on est e n 
t ra îné à les considérer , avec les A l l e m a n d s , c o m m e des a n i 
m a u x , lesquels, en se t enan t immobi les et se fixant su r un 
objet que lconque , deviendra ient des végétaux. Mais combien 
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ces faits bouleversent les notions géné ra l emen t reçues sur les 
dist inctions des an imaux et des p l an t e s ! P o u r savoir en quoi 
la vie consiste, il ne suffit pas de la con templer chez les ê tres su 
pér ieurs , il faut la suivre dans toute la série de la créat ion, 
depuis l ' h o m m e ju squ ' à l ' h u m b l e Sphœroplea! 

Le Fucus vésiculeux. — L 'Algue la p lus vu lga i re , la p lus con
n u e , est le Fucus vésiculeux ou Varech (fig. 305), qui croît abon -

m a m e l o n n é s recouvren t l 'extrémité de ces bifurcations de la 
f ronde. 

Si l 'on ret i re de l 'eau certains échant i l lons de ce Fucus, à l 'é
poque où ces tubercules sont b ien développés comme on le voit 
sur la figure 305 , on s 'aperçoit h i en tô tque leur orifice est obs t rué 
par u n e goutte d 'une l i q u e u r rougeà t re . D 'aut res échant i l lons 
de ce m ê m e Fucus offrent, dans les mêmes circonstances, u n e 
sorte de sécrét ion, non p lus rougeà t re , mais ol ivâtre . 

Cette différence d'aspect semble , au p remie r abord , i nd i -

Fig. 305. Fucus vésiculeux (Algue commune, Varech) 

d a m m e n t sur les r o 
chers , au bord de l 'O
céan et de la Méditer
r a n é e . Elle sert , dans 
le Nord , à couvr i r 
les toits rus t iques . 
On la coupe deux 
fois l 'an, p o u r la b rû 
ler , et re t i re r de ses 
cendres de la soude, 
ou bien pour fumer 
les te r res . La par t ie 
p lane de sa fronde 
bifurquée est pa r se 
m é e d e v é s i c u l e s 
globuleuses , p le ines 
d 'air , qui sont p ro
b a b l e m e n t dest inées 
à soutenir la p lante 
dans l ' eau, et r e m 
plissent la m ê m e 
fonction que la vessie 
na ta to i re des pois
sons. Des tubercu les 
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Fig. 306. Conceptacle mâle de Fucus vésiculeux coupé transversalement. 

On trouve dans les conceptacles mâles (fig. 303) des sacs 
ovoïdes, con tenan t une masse b l a n c h â t r e , pa r semée de g r anu l e s 
rouges . Ces sacs, désignés sous le nom d'anthéridies, sont por tés 
sur des poils r a m e u x , ar t iculés , qui rempl i ssen t p resque tout le 
conceptacle . Us r en fe rmen t de n o m b r e u x corpuscules t r an s 
paren ts , d ' u n e g r ande ténu i té , pourvus d 'un g r a n u l e orangé ou 
r o u g e â t r e . Ces derniers corpuscules por ten t le n o m d'anthéro
zoïdes;'^ s'agitent avec une ex t rême vivaci té ,dès qu ' i ls s o n t m i s 
en l iber té . Leurs organes locomoteurs consistent en deux cils 
prodig ieusement ténus , dont l ' un , p lus court , para î t inséré vers 
l 'extrémité la p lus étroite du corps ^ laque l le est toujours en 
avant pendant la progression. Le deux ième cil t r a îne de r r i è re 
le corpuscule . 

quer une différence de consti tut ion et de rôle physiologique 
dans les tubercu les portés sur des frondes différentes. E n effet, 
chacun de ces tubercules n'est au t re chose q u ' u n e cavité, ou 
conceptacle , r en fe rman t soit un appare i l fécondateur , soit u n 
appare i l de fructification, et ces apparei ls sont por tés su r 
des individus différents. Le Fucus vésiculeitx peu t donc 
être considéré comme dioïque. 

MM. T h u r e t et Decaisne ont fait sur la s t ruc ture des concep-
tacles mâles et femelles de cette Algue et su r son mode de fé
condat ion des observations très cur ieuses . 

Eludions la s t ructure des conceptacles mâle et femel le . 
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Fig. 307. Coupe tranversale d'un conceptacle femelle de Fucus vésiculeux 
renfermant les spores. 

m e m b r a n e u x qui les re t i en t p r i sonniè res , et finalement el les 
d e v i e n n e n t l ib res . Elles sont alors par fa i tement rondes , d ' un 
j a u n e ol ivâtre , et abso lumen t dépourvues de t é g u m e n t s . 

Gustave T h u r e t , à qui l 'on doit de très bonnes observations sur 
la s t ruc tu re admi rab l e de ces végétaux infér ieurs , a é tabl i , pa r 
ses expér iences , ce que dev iennen t les spores dégagées de l e u r s 
enveloppes, su ivant qu 'e l les sont mises en contact avec les an^ 
thérozoïdes, ou soustraites à l eu r act ion : 

« Lorsque l e s f rondes m â l e s , faci les à r e c o n n a î t r e par la cou leur jau
nâtre de l e u r s r é c e p t a c l e s , dit- i l , son t p l a c é e s q u e l q u e t e m p s dans une 
a t m o s p h è r e h u m i d e , il se produit un effet a n a l o g u e à ce lui que j 'a i décrit 
d a n s l e s p lantes f e m e l l e s . Les an thér id i e s , e x p u l s é e s en i m m e n s e quant i té 

On trouve dans les conceptaeles femelles (fig. 307) des sacs 
m e m b r a n e u x plus ou moins sphér iques ou oblongs, r e n f e r m a n t 
une masse a r rond ie , opaque , d 'un b r u n gr isâ t re , divisée en hui t 
par t ies . Ces sacs, ou sporanges , sont portés su r u n court pédicule 
et envi ronnés de filaments ar t ic 

Lorsque le sporange s 'ouvre, c o m m e le fait l ' an thér id ie à 
u n m o m e n t d o n n é , la masse qu ' i l cont ient est mise en l iber té , 
en conservant sa forme p r e m i è r e , grâce à u n e m e m b r a n e qui 
re t ient les é léments ou spores qu i la cons t i tuent for tement 
serrés entre eux. Mais les choses ne res tent pas longtemps en 
cet é t a t ; les spores s'isolent de p lus en p lus dans le r evê tement 
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h o r s des c o n c e p t a c l e s , •viennent former à la surface de la fronde , à l ' en
trée de c h a q u e os t io le , de petits m a m e l o n s v i s q u e u x , de c o u l e u r o r a n g é e . 
Que l 'on dé tache u n p e u de cette mat i ère v i s q u e u s e avec u n e a igui l l e , e t 
qu'on l ' examine au m i c r o s c o p e dans u n e gout te d'eau de m e r , o n verra 
qu'el le est e n t i è r e m e n t c o m p o s é e d'anlhéridies qui , p r e s q u e auss i tôt , s e 
v ident des anthérozo ïdes qu'e l les r e n f e r m e n t . Ceux-c i s 'agitent avec la 
p lus g r a n d e vivacité , et l e u r s m o u v e m e n t s se p r o l o n g e n t que lque fo i s j u s 
qu'au l e n d e m a i n , m a i s e n d i m i n u a n t p e u à p e u d ' intens i té . Le t r o i s i è m e 
j o u r au p lus tard ils se d é c o m p o s e n t . 

a Pour féconder l e s spores et l e s m e t t r e e n état de g e r m e r , i l suffil de 
m é l a n g e r à l 'eau qui l e s b a i g n e que lques anthér id ie s . Si l ' expér ience est 
faite sur u n e l a m e de verre et que l e s anthérozo ïdes so ient e n quant i té 
assez co ns i dérab le , o n sera t é m o i n d'un des p lus cur ieux spec tac l e s q u e 
l ' é tude des A lgues p u i s s e d o n n e r l 'occas ion d'observer. Les an thérozo ïdes , 
s 'attachant en grand n o m b r e aux s p o r e s , l e u r c o m m u n i q u e n t , au m o y e n 
de l eurs ci ls v ibrát i les , u n m o u v e m e n t de rotat ion que lquefo i s très rapide . 
B ientôt tout l e c h a m p du m i c r o s c o p e est couvert de c e s g r o s s e s sphères 
brunâtres , h é r i s s é e s d'anthérozoïdes qui r o u l e n t d a n s t o u s l e s s e n s , au 
m i l i e u du f o u r m i l l e m e n t de c e s c o r p u s c u l e s . 

« Après s'être p r o l o n g é e env iron u n e d e m i - h e u r e , r a r e m e n t plus l o n g 
t emps , la rotat ion des spores c e s s e : l e s a n t h é r o z o ï d e s c o n t i n u e n t à s'agiter 
que lque t e m p s , m a i s a v e c m o i n s de v ivac i té , j u s q u ' à ce qu'enfin tout 
m o u v e m e n t s'arrête. D è s l e l e n d e m a i n d u j o u r o ù l e s spores ont été 
m i s e s e n contac t avec l e s an thérozo ïdes , e l l e s s o n t déjà revê tues d 'une 
m e m b r a n e . » 

• Gustave T h u r e t fait, du reste, r e m a r q u e r que la rotat ion des 
spores est un p h é n o m è n e qu i , si cur ieux qu ' i l soit, ne mér i te 
peu t -ê t re pas une g rande considéra t ion . 11 ne le croit nu l l e 
m e n t nécessaire à la fécondation des spores, et n ' a d m e t p a s q u e 
ce m o u v e m e n t ait l ieu dans la n a t u r e . 

Le Fucus vesiculosus ainsi q u ' u n e au t re espèce voisine, le 
Fucus serratus, sert dans l ' indus t r ie ch imique à la p r é p a r a 
tion des composés d'iode et de b r o m e . E n Bre tagne et sur 
que lques côtes de la N o r m a n d i e , on recuei l le ces Algues , con
nues dans ces pays sous le nom de Goémon ou de Varechs, et 
on les inc inè re . Le produi t de cette inc iné ra t ion , r i che en 
carbonate de soude, est connu depuis l o n g t e m p s sous le n o m 
de soude de Varechs. 11 servait autrefois à fournir au commerce 
du carbonate de soude ; mais cette mat iè re é tant extraite aujour
d 'hu i avec beaucoup plus d 'avantage du sel m a r i n , la soude de 
Varechs n 'es t p lus consacrée qu 'à fournir l ' iode et le b r o m e . 

11 y a dans l ' eau de la mer de très m i n i m e s traces de b r o 
mures et d ' iodures , si m i n i m e s que l 'analyse ch imique peut 
à peine déceler la présence de ces deux sels dans l 'eau de la 
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mer . Mais, fait r e m a r q u a b l e , les p lantes qui vivent au fond des 
eaux de la m e r ou sur ses bords , pa r t i cu l i è r emen t les Algues 
condensent , a c c u m u l e n t dans l eu r substance les iodures et les 
b r o m u r e s . Si bien que les cendres p rovenan t de la combust ion 
de ces plantes sont r iches en b r o m u r e s et en iodures . 

La fabrication des soudes de Va rechs , qui se fait sur les 
plages de la Bre tagne , occupe a u j o u r d ' h u i près de 4 ,000 ou
vr iers . Elle a pris de g rands déve loppements depuis que l ' iode 
et le b r o m e ont été appl iqués aux opéra t ions de la photo
g r a p h i e . 

On recueil le les Algues au bo rd de la m e r . Le pêcheur de 
varechs s 'avance dans les plages peu profondes , à u n e cer ta ine 
distance du r ivage, et avec un long râ teau , il rassemble les fila
ments de Varechs que la vague appor te et qu 'e l le r empor t e ra i t 
en se re t i ran t . Un âne ou u n cheval sont chargés de b u t i n . 
Comme les Varechs flotttent souvent sur l 'eau, on peut en 
faire des radeaux , abso lumen t comme on le fait pour les bois 
flottés. Ces r adeaux sont poussés le long du r ivage , dans le l ieu 
où l 'on doit p r o c é d e r a l e u r inc inéra t ion . 

On vaéga l emen t a r r a c h e r les Varechs aux rochers sur lesquels 
ces plantes croissent en abondance . 

P o u r b r û l e r les Varechs , on fait de g rands tas , auxquels on 
me t le feu. La combus t ion t e rminée , on ramasse les cendres 
q u i , lessivées, fournissent une dissolution fortement a lca l ine . 
Cette dissolution é tant évaporée , à- siccité, est la soude de 
Varechs. Cette ma t i è re est vendue aux fabricants de produi t s 
ch imiques , qui en extra ient les b r o m u r e s et les iodures , sels 
d ' un g rand emploi dans la médec ine et dans la pho tog raph i e . 

Une autre espèce d 'Algues a été r écemmen t préconisée comme 
source abondan te et économique de composés de b r o m e et 
d ' iode. 

Nous avons dit p lus h a u t qu ' i l existe dans u n e par t ie de 
l 'océan At lan t ique peu distante du cont inent amér i ca in , u n e 
mer herbeuse, la merdes Sargasses,immense pra i r ie m a r i n e qui 
s 'étend sur u n espace à peu près équivalent à la. surface de la 
F r a n c e . El le est formée, comme nous l 'avons dit , pa r le Fucus 
natans, dont les touffes, sans at taches au sol, sans rac ines , s'ali
gnen t dans la direct ion du vent et du couran t . Des sondages faits 
dans cette m e r en 1851 et 1852, ont donné des profondeurs 
var ian t de 2,000 à 7,000 mè t res . 
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LES CHAMPIGNONS. 

Les Champignons n 'on t j a m a i s ni feuilles, ni tiges, n i r ac ines . 
Privés de part ies vertes , ils respi rent en p rodu i san t de l 'acide 
ca rbon ique . 

Les organes de la végétat ion et ceux de la reproduc t ion sont 
distincts chez les Champignons . Les p remie r s sont représentés 
pa r une sorte de feutre , composé de Glaments ent re-croisés , t rès 
t énus , que l 'on n o m m e mycélium. Ce mycélium est sou te r ra in , 
peu appa ren t , et souvent il se dé t ru i t de b o n n e h e u r e . C'est sur 
cette par t ie du c h a m p i g n o n que se développent les apparei ls de 
la reproduc t ion , lesquels sont toujours très considérables r e l a 
t ivement aux organes de la végéta t ion, et quelquefois mul t ip les 
pour u n e seule et m ê m e espèce de Champignons . Cette mul t ip l i 
cité d 'organes r ep roduc teurs a été r econnue p o u r cer ta ines 
espèces dont il sera par lé p lus loin : les Erisyphés, qui causent 
la maladie de la Vigne et le blanc des hor t i cu l teurs . On a si
gnalé dans YErisyphé j u squ ' à trois sortes d 'apparei ls r ep roduc
teurs , qui se développent successivement . 

Les Champignons vivent dans les condi t ions- les p lus oppo
sées et dans les l ieux les plus divers. Certains appara issent à 
la surface de la terre : tels sont le Champignon de couche, le 

HISTOIRE DES PLANTES. 1 9 

Un capi ta ine de vaisseau, M. Leps , qui a pa r t i cu l i è remen t 
é tudié ces parages , pense que ce varech pour ra i t ê t re uti l isé 
pour l ' industr ie et l ' ag r i cu l tu re , p lus faci lement enco re que 
celui des côtes de Bre tagne . Des bâ t iments p r e n d r a i e n t a i sé
m e n t un cha rgemen t de la p lante compr imée en ba l lo ts . Les 
navires pour ra i en t m ê m e être mun i s des ustensi les nécessaires 
pour b r û l e r les varechs sur place, et se cha rge r s e u l e m e n t des 
cendres de ces végétaux. 

Ce serai t là une assez bonne spéculat ion ; car l ' iode qui ne 
s 'extrait jusqu ' i c i que des va rechs je tés pa r la m e r sur les 
côtes de la Bre tagne et de la N o r m a n d i e , est d ' un pr ix assez 
élevé, et tend encore à enché r i r pa r suite de l ' emploi récen t de 
ce produi t dans la fabr icat ion d ' une mat iè re t inctor ia le ver te . 

11 y aura i t donc u n e tentat ive Indus t r ie l le impor t an t e à faire 
dans l 'exploitat ion des varechs de la m e r des Sargasses. 
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Bolet comestible, la Morille, la Vesse-Loup, etc. D 'aut res c ro i s 
sent sur le t ronc des a rb res , sur les r a m e a u x ou les feuil les. 
Que lques -uns , comme la Truffe, vivent enfouis à -une certaine-
profondeur . Des mi l l ie rs de petites espèces vivent en parasi tes 
sur d 'au t res végétaux, pa r exemple su r la Vigne, l a Pomme 
de terre, et occasionnent parfois des maladies désastreuses, 
D 'au t res s 'a t taquent aux a n i m a u x . P e r s o n n e n ' ignore que la 
maladie qu i a dé t ru i t tant de vers à soie dans les magnaneries-
du mid i de la F r a n c e , est p rodui te pa r u n Champignon qui s& 
développe à l ' i n t é r i eu r du corps de la larve vivante du ver a 
soie. Enfin, ces êtres microscopiques et envahisseurs peuvent 
s 'a t tacher m ê m e à la peau et aux m e m b r a n e s muqueuses d e 
l ' h o m m e et des a n i m a u x . 

Nous ne saur ions en t r e r dans de p lus longues considéra t ions 
généra les sur les C h a m p i g n o n s , mais nous espérons d o n n e r 
au lec teur u n e idée claire et suffisante de ces végétaux, en lu i 
p ré sen tan t successivement que lques types choisis p a r m i ceux 
qui sont au jou rd 'hu i le m i e u x connus sous le r appor t scient i
fique, et en en t r an t dans que lques détails p ra t iques à p r o p o s 
des c h a m p i g n o n s qu i nous in téressent au point de vue de l ' a l i 
menta t ion publ ique et de ceux qui sont la cause directe de-
véri tables désastres p o u r nos cu l tu re s . 

\JAgaric comestible on Champignon de couche (Agaricus cam-
pestris). — Ce champignon (fig. 308), dont on fait le p lus g r a n d 
usage cu l ina i re , sur tout à Pa r i s , présente u n pied, ou stipe, 
h a u t de 3 à 5 cent imèt res , p le in i n t é r i e u r e m e n t et s u r m o n t é 
d ' un chapeau, d 'abord a r rond i en boule , ensui te élargi 
et b o m b é , b l anc ou d 'un j aune pâle , lisse et g l a b r e . Ce chapeau 
por te , en dessous, des feuillets, d ' une couleur rosée, qui b r u 
nissent à mesu re que la p lante se développe. Une m e m b r a n e 
b l anche , semblab le à u n e espèce de voile, recouvre en t i è r e 
m e n t ces feuillets dans l eu r j eunesse , e t . forme ensui te , en se 
déch i r an t , u n coll ier , p lus ou moins complet , au tou r du st ipe. 

L'Agaric comestible croît n a t u r e l l e m e n t sur les pelouses expo
sées au soleil, dans les p rés , etc . On l 'obt ient éga lement pa r 
la cu l tu re , dans les l ieux peu éclairés , c o m m e les caves et les 
carr ières . 11 faut se ga rder de le confondre avec u n e aut re es
pèce connue sous le n o m à'Amanite vénéneuse, qui lui r e s 
semble pour le por t , mais s'en dis t ingue par u n pied bu lbeux 
à la base , et enveloppé comme d 'une bourse (valva), enfin pa r 
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Fig. 308. Agaric comestible. 

Si l 'on p r a t i q u e , dans la très faible épaisseur de ces l ames , 
des coupes t ransversa les , ou perpendicu la i res à leur surface, 
on peu t s 'assurer que chacune de ces lames (fig. 308, 3) p r é 
sente trois couches b ien distinctes : une couche m o y e n n e , se 
cont inuant avec la subs tance du chapeau , sorte de t r ame s u r 
laquel le reposent les é léments perpendicu la i res des deux au t res 
couches, qu i sont p lacées de c h a m p sur la p r e m i è r e . 

Ces éléments sont des cel lules de trois sortes (fig. 308 , 4) . 
Les unes sont p lus courtes que les aut res et ne por ten t r ien à 
l eu r extrémité l ibre : celles-ci sont u n peu plus longues et t e r 
minées par quat re pointes , lesquelles por tent chacune un peti t 

la couleur de ses l ames , qui ne sont pas rosées, mais b l a n c h e s . 
Pour avoir une idée exacte de la s t ruc ture des Champignons 

en généra l , nous é tudierons cet Agaric comestible. 
Détachons u n e des lames qui occupent la face infér ieure d u 

chapeau; nous reconna î t rons a isément , en la r ega rdan t à la 
loupe , que les deux surfaces de cette l ame sont veloutées ; mais 
ce n 'est qu ' au microscope que nous pour rons apprécier l e u r 
vér i table organisat ion. 
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sac sphér ique à l e u r sommet (fig. 308 , 5). Celles-là, beaucoup 
plus g randes encore , ne por ten t n i pointes ni sacs à l eu r 
ext rémi té . 

On s'est assuré pa r expér ience que les petits sacs disposés 
quatre pa r qua t re au sommet des cellules de moyenne g r a n 
deur , sont les organes r e p r o d u c t e u r s , qui peuven t g e r m e r et 
r eprodui re la p lante m è r e . On l eu r donne le n o m de spores. 
Les cellules qui les suppor ten t se n o m m e n t basides. 

Le résul ta t de la ge rmina t ion de ces spores est ce mycélium 
dont nous avons déjà par lé c o m m e é tant l ' appare i l r ep roduc 
teur des Champignons , et que l 'on voit, sous forme de fila
men t s , à la base de Y Agaric, dans la figure 308, 1. 

Des fragments de ce mycélium peuvent mul t ip l i e r la p lante 
comme pourra i t le faire u n f ragment de rh izome que lconque 
d 'un végétal p h a n é r o g a m e . C'est p o u r cela que les cul t iva teurs 
achè ten t et s èmen t le mycélium, qu ' i l s n o m m e n t blanc de Cham
pignon, et qui peu t se conserver p lus ieurs années sans pe rd re 
de ses propr ié tés germina t ives . 

P o u r ob ten i r des C h a m p i g n o n s , on é tend le mycé l i um sur 
des couches épaisses de près d 'un mè t re , formées d 'un mé lange 
de te r reau , de fumier avancé et de crot in de cheval , que Ton 
recouvre d 'une couche de t e r reau . Si l 'on arrose de t emps en 
temps cette couche artificielle, afin d'y en t re ten i r la cha l eu r 
et l ' humid i t é , on voit, a u bou t de peu de t emps , appara î t re de 
petits t ube rcu le s , qui seront p lus tard d é j e u n e s C h a m p i g n o n s . 

E n 1861, le doc teur Labourde t te , à qui l 'on doit des t ravaux 
pra t iques in téressants sur l 'ar t d ' in t rodui re dans le lait des 
an imaux les subs tances médicamenteuses , à ob tenu des C h a m 
pignons de couche d ' u n volume é n o r m e , pa r u n système n o u 
veau. 

Voici c o m m e n t opère l e docteur Labourde t t e . 
I l c o m m e n c e p a r faire na î t re des Champignons en p laçan t 

des spores de ces c ryp togames sur u n e p laque de verre qui ne 
contient au t re chose que du sable humec té d 'eau. P a r m i les 
Champignons ainsi développés, il choisit les plus v igoureux, et 
c'est avec le mycélium de ceux-ci qu ' i l obtient ses magnif iques 
produi ts . 

Le te r ra in dans lequel on répand le mycélium de ces Cham
pignons est composé d 'une couche de 0 m , 2 5 d 'épaisseur de sable 
et de gravier de r iv iè re , et d 'une couche de p lâ t ras de démo-
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lition de 0™,15 d 'épaisseur . On sème le m y c é l i u m dans le sable 
et on l 'arrose avec de l 'eau con tenan t de l 'azotate de potasse 
(ni t re , ou salpêtre) de man iè r e à d is t r ibuer 2 g r a m m e s de ce 
sel pa r mè t r e car ré de surface du sol. 

Grâce à la puissante influence qu 'exerce sur la végétat ion 
l 'azote du salpêtre, six jours suffisent pour le déve loppement de 
ces Champignons . L'action du salpêtre cont inue de se faire 
sentir p e n d a n t six ans . 

M. Labourdet te a n o m m é Agaric géant cette var ié té d 'Agaric 
comest ible . 

Quelques mara îche r s ob t iennent , a u moyen de couches 
d 'une composition spéciale, des Champignons aussi vo lumi 
neux que ceux que récolte M. Labourde t t e , mais cet expéri
men ta t eu r a eu le mér i te de formuler et de préciser la cause de 
ces cu l tures except ionnel les , qu i , grâce à l u i , pou r ron t deveni r 
hab i tue l l e s , et fournir à nos tables u n e abondan te provision de 
c h a m p i g n o n s mons t res . Le salpêtre ajouté aux couches de 
C h a m p i g n o n s suffira à nous doter de ce nouveau p rodu i t gas
t r o n o m i q u e . 

Champignons vénéneux. — A p r è s cette é tude rapide de 
Y Agaric comestible, il sera na tu re l de p lacer des considérat ions 
généra les sur les Champignons vénéneux, le genre Agar ic r en
fe rmant tout à la fois des espèces comestibles p o u r l ' h o m m e et 
des espèces vénéneuses . Nous g rouperons donc ici tout ce qui 
concerne les Champignons vénéneux. 

11 n'existe pas, en effet, de l igne de démarca t ion t r anchée 
en t re les Champignons comestibles et les Champignons véné
neux , d 'après les caractères bo tan iques . Les indicat ions t irées de 
la couleur et de l 'odeur , des l ieux de la récol te , de la consis
tance , e tc . , n ' on t r i en de cer ta in , et la r éun ion de toutes ces cir
constances n ' a pas plus de va leur , quoi qu 'on en ait dit . Ce qu ' i l 
y a de p lus sûr c'est de s'en rappor te r , p o u r cette dist inct ion, aux 
botanistes qu i ont fait u n e é tude spéciale de la mycologie. 11 
n 'est pas aussi sûr qu ' on le croit à s'en fier aux personnes du 
pays qui font profession de ramasser des Champignons et de les 
vendre . Toulouse est une des villes de F r a n c e où l 'on m a n g e 
le plus de C h a m p i g n o n s . Au mois de s ep tembre le marché en 
est inondé , et les Cèpes font alors les délices de la ville en t iè re . 
Cependant des accidents se produisent quelquefois à Toulouse,, 
p a r l ' ingest ion de Champignons toxiques. I l y avait à Monlpe l -
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l ier , en 1830, u n h o m m e et une femme qu i , depuis v ingt -c inq 
ans , ramassa ient des Champignons dans les bois , pour les 
vendre au m a r c h é . Un jou r , l ' h o m m e et la femme furent e m 
poisonnés pa r l eurs C h a m p i g n o n s ! 

C'est q u e , nous le répétons , il n 'existe point de caractères gé
n é r a u x pour différencier, pa rmi les Champignons , les espèces 
comestibles des espèces vénéneuses , pas p lus qu ' i l n 'existe de 
caractères généraux pour d i s t inguer , dans la famil le des Sola-
nées , pa r exemple , les espèces a l imenta i res des espèces v é n é 
neuses p o u r l ' h o m m e ; pas plus qu ' i l n 'existe , en zoologie, 
des caractères servant à d is t inguer les espèces nuis ibles à 
l ' h o m m e des espèces ut i les . Il faut donc r enonce r à différen
cier p a r des caractères scientifiques la qual i té vénéneuse et 
la qual i té comestible dans le g roupe des Champignons , 
il faut s 'abstenir de d e m a n d e r à l 'histoire na tu re l l e ce qu 'e l le 
ne peu t nous fournir , c 'est-à-dire des caractères d 'organisa t ion 
végétale c o m m e critérium d 'une act ion physiologique exercée 
su r l ' h o m m e . 

Les Champignons vénéneux appa r t i ennen t à trois genres do 
cette famille : les genres Agaric, Amanite et Bolet. 

Les pr inc ipaux Agarics vénéneux que l 'on t rouve en F rance 
sont : Y Agaric annulaire, Y Agaric amer, Y Agaric brûlant, 
Y Agaric meurtrier, Y Agaric caustique, Y Agaric stgp tique, 
Y Agaric de Volivier. 

Les Amanitesvénëneuses de la F r ance sont : Y Amanite bulbeuse, 
qui comprend plus ieurs variétés , et la Fausse Oronge, u n des 
plus beaux champignons de F r a n c e , ma i s u n des p lus m e u r 
t r ie rs . 

Les Bolets vénéneux de F r a n c e sont : le Bolet pernicieux, le 
Bolet cuivré, le Bolet indigotier, le Bolet chicotin. 

Les symptômes de l ' empoisonnement par les Champigrmns 
sont des nausées , des anxiétés, des défai l lances, suivies de vo
missements et d 'une tension douloureuse du ven t re . Le t ube 
digestif est enf lammé au point de deveni r le siège d 'u lcéra t ions 
gangreneuses , qui a m è n e n t la mor t dans u n interval le de deux 
à trois j ou r s . 

On a conseillé, pour ôter aux Champignons leurs p r o 
priétés vénéneuses , différents moyens , qui ont tous échoué , 
sauf un seul , qui est resté h e u r e u s e m e n t acquis à la science, 
et que nous al lons faire conna î t re avec quelques détai ls , 
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parce qu ' i l s'agit ici d 'une vér i table quest ion d ' h u m a n i t é . 
I l existe u n moyen d'ôter abso lumen t aux C h a m p i g n o n s , 

•quelle que soit l eu r espèce, l eu r action toxique. C'est de les 
tenir que lque temps en ébull i t ion dans du v ina igre de t ab le , 
o u dans de l ' eau chargée de sel m a r i n . 

Le principe toxique des Champignons étant soluble dans l'eau, 
la macération, ou F ébullition dans l'eau vinaigrée ou dans l'eau 
chargée de sel marin, suffit pour enlever aux Champignons véné
neux leur principe toxique; voilà, en que lques mots , le r é s u m é 
d e tout ce que nous al lons avoir à d i re . 

L a connaissance de ce fait r emon te à une époque déjà a n 
c i e n n e , puisque dès l ' année 1793, l ' au t eu r d ' un g r a n d Traité 
des Champignons, Pau l e t , écrivait : « II résulte des expériences 
faites sur les animaux avec des espèces éminemment nuisibles, 
•que, si on les laisse tremper, coupés par morceaux, dans Veau 
chargée de sel marin ou dans le vinaigre, ou dans des liqueurs 
spiritueuses, on leur enlève leur principe délétère, on les rend 
même incapables de nuire est donc possible de convertir en 
aliment le poison même. » (T . I I , p . 25.) P a u l e t ajoute q u e , 
c o m m e le l iquide dans lequel on a fait m a c é r e r les C h a m p i 
g n o n s cont ient tout le poison, on doit re je ter ce l iquide dans 
les prépara t ions cul inaires ; tandis que le p a r e n c h y m e du 
•Champignon l u i - m ê m e n ' en conserve pas la m o i n d r e t r ace , et 
p e u t être, sans inconvénient , servi sur la t ab le . 

Dans son Traité de toxicologie, l e docteur Galtier dit , d 'après 
MM. Pouche t et Chansere l , que l 'on prive les C h a m p i g n o n s de 
l eu r s propr ié tés vénéneuses en les faisant boui l l i r dans l ' eau 
pendan t u n quar t d ' h e u r e ; que la macé ra t ion dans le v ina ig re , 
l 'a lcool , l ' eau salée ou a lca l ine , enlève c o m p l è t e m e n t le p r in 
c ipe toxique ; enfin q u e , dans les pays d u Nord , où l 'on c o n 
serve les Champignons dans l ' eau salée , on fait usage indiffé
r e m m e n t de toutes les espèces de ces Cryptogames . 

MM. Cord ie re t Vardot , ainsi que Ch. F l a n d i n , dans son Traité 
des poisons (t. I II) , ont insisté sur ces m ê m e s observat ions . 

Le docteur Base (de Blaye) a fait connaî t re u n procédé en 
usage dans le pays qu ' i l hab i t e , pour conserver et faire voyager 
p e n d a n t long temps le Champignon spongieux des bois , vulgai
r emen t connu sous la dénomina t ion de Cèpe. Ce procédé con
firme en t i è remen t les données qui précèdent ; voici en quoi il 
consiste. 
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On plonge le Champignon dans de l 'eau presque boui l lante , 
on l 'égoutte , on le presse avec u n l inge absorbant , puis on le 
sale pa r couches rangées dans une t e r r i ne . Quand on veut 
l ' apprê te r pour la t ab le , on lui fait sub i r une macéra t ion dessa
l an t e , qui lu i r end son état primitif . D 'au t res dessèchent s im
p lemen t le Champignon au four, après l 'avoir t r empé dans 
l 'eau c h a u d e . 

J ama i s , après l ' emplo i de ces moyens , on n 'a eu d 'exemples 
de symptômes toxiques , dit le docteur Base. L ' au t eu r ajoute 
q u ' u n chat , ayant bu de l ' eau dépura t ive de la p remière opéra 
t ion, m o u r u t empoisonné pa r ce l iquide sa turé du pr incipe 
toxique des C h a m p i g n o n s . 

Mais personne , de nos j o u r s , n ' a p lus fait pour démon t r e r 
pé rempto i r emen t l 'ut i l i té de la précieuse méthode emprun tée 
aux peuples du Nord q u ' u n na tura l i s te at taché au J a r d i n des 
Plantes de Par is , F rédé r i c Gérard , mort en 18o5. 

F rédé r i c Gérard , p o u r é tabl i r la cer t i tude de ce procédé 
préventif, en t repr i t u n e longue série d ' épreuves , qu i a l lè ren t 
presque jusqu ' à dépasser le bu t , et que l 'on serait tenté de taxer 
de témér i té . Il se soumit au régime a l imenta i re des C h a m p i 
gnons toxiques, avec une confiance progressive dont on ne peu t 
donner l ' idée qu ' en le la i ssant pa r l e r l u i - m ê m e . 

Frédér ic Gérard rappor te comme il suit les expériences qu' i l 
fit en se servant p o u r son a l imenta t ion de toutes sortes de 
Champignons vénéneux , dont voici les p r inc ipa les espèces : 
1° la Fausse Oronge ; 2° l'Agaric bulbeux ; 3° VA garic vénéneux ; 
4° V Agaric émétique ; 5° Y Agaric sanguin; 6° Y Agaric pernicieux ; 
7° le Bolet chrysenthère; 8° le Lycoperdon gigantesque. 

« Dans l 'espace d'un m o i s , dit ce c o u r a g e u x expér imenta teur , p lus de 7b' 
k i l o g r a m m e s de C h a m p i g n o n s v é n é n e u x sont entrés chez m o i ; ce sont les 
e s p è c e s l e s p lus d a n g e r e u s e s . P e n d a n t hu i t j o u r s , j e m'as tre ignis à m a n g e r 
deux fois par jour de 250 à 300 g r a m m e s de C h a m p i g n o n s cu i t s . N'en ayant 
ressent i a u c u n e i n c o m m o d i t é , j e n e m ' e n tins pas là , et c r a i g n a n t que m e s 
n o m b r e u s e s expér i ences n ' e u s s e n t é m o u s s é m a sens ib i l i té , j ' a d m i s à par
tager m o n expér ience tous l e s m e m b r e s d e m a fami l le , qui s e c o m p o s e de 
donze p e r s o n n e s . Je n e procéda i s qu'avec l en teur , et après avoir e s s a y é 
sur u n , j ' en prenais u n d e u x i è m e . Je cont inuai jusqu'à, c e que j e fusse c o n 
va incu que , malgré la différence des â g e s , des sexes et des t e m p é r a m e n t s , 
p e r s o n n e n'était i n c o m m o d é . 

« Pour c h a q u e 5 0 0 g r a m m e s de C h a m p i g n o n s c o u p é s de m é d i o c r e g r a n 
deur , il faut un litre d'eau a c i d u l é e par deux ou trois cu i l l e rée s de v ina igre , 
ou deux cu i l l erées de se l gris , si l 'on n'a pas autre chose . D a n s le cas où. 
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l 'on n'aurait q u e de l 'eau à sa d ispos i t ion , i l faut la r e n o u v e l e r deux o u 
tro is fois . On l a i s s e l e s C h a m p i g n o n s macérer pendant deux heures entières. 
Puis o n les l ave à grande e a u . Ils sont a lors m i s d a n s l 'eau froide, qu'on 
porte à l ' é b u l l i t i o n , et après u n e d e m i - h e u r e on l e s ret ire , o n l e s lave e n 
c o r e , o n l e s e s s u i e et on l e s apprête c o m m e m e t s spéc ia l . Inut i l e de dire 
q u e t o u t e s l e s e a u x qui ont servi à laver l e s C h a m p i g n o n s doivent être 
j e t é e s . » 

Après ces expériences qui au ra ien t pa ru t éméra i r e s à tout 
le m o n d e , excepté à l u i -même , F r é d é r i c Gérard vou lu t faire 
profiter le publ ic de la connaissance d ' un fait qu i l ' in téressai t 
d 'une m a n i è r e si directe . Il rédigea u n m é m o i r e , qu ' i l a c c o m 
pagna de p lanches représen tan t les espèces 'de Champignons 
pern ic ieux ayant servi à ses essais, et il adressa ce mémoi r e au 
Conseil d 'hygiène et de sa lubr i té de la ville de Par i s . I l espé
rai t que la g rande publ ic i té que reçoivent les actes et les 
indicat ions d u Conseil de sa lubr i té , r é p a n d r a i t p r o m p t e m e n t 
dans le vu lga i re la connaissance d ' u n e vér i té é m i n e m m e n t 
u t i le . Mais cet espoir devait être t rompé pa r de m a l e n c o n 
t reux sc rupu les . 

Dans le mémoi r e qu ' i l avait adressé a u Conseil de sa lubr i té de 
Par i s , F r édé r i c Gérard annonça i t qu ' i l mangea i t chaque j o u r , 
lui et sa fami l le , composée de douze personnes , toute espèce de 
Champignons vénéneux. Le Conseil n o m m a u n e commission pour 
s 'assurer de la véri té de cette assert ion : Cadet Gassicourt et 
Ch. F l a n d i n en faisaient par t i e . La Fausse Oronge (Amanita mus-
caria, de Persoon) , et l 'Agaric b u l b e u x (Amanita venenosa, de 
Persoon) , c 'es t -à-dire les espèces les plus meur t r i è r e s du gen re 
A m a n i t e , furent présentées aux m e m b r e s de la commission, 
qu i les v i ren t passer à p lus ieurs eaux v inaigrées , accommoder 
à la man iè r e o rd ina i re , et servir à F rédé r i c Géra rd , lequel en 
m a n g e a au moins 250 g r a m m e s , et l ' un de ses enfants 50 
g r a m m e s env i ron . 

Ce n 'é ta i t pas sans émot ion que les m e m b r e s de la commis 
sion du Conseil d 'hygiène voyaient s 'accomplir u n tel essai; mais 
la confiance de l ' expé r imen ta teu r opéra si b ien sur eux, qu ' im i 
t an t son exemple , ils m a n g è r e n t eux -mêmes une cer ta ine quan
tité de cet a l i m e n t ; ils en p r i r en t assez pour se r e n d r e malades 
si les C h a m p i g n o n s eussent conservé l eu r s propr ié tés toxiques. 

La m ê m e expér ience fut répé tée p lus ieurs fois. Ni F rédé r i c 
Géra rd , ni ses enfants , n i les personnes qui s 'associèrent à ces 
épreuves , n ' en ressent i rent le moindre ma l . Cependant l 'expéri-
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menta t eu r ne se ménagea i t pas , et sa famille suivait son 
exemple . 

Les deux rappor t s faits au Conseil de sa lubr i t é , sur les expé
riences qui nous occupent , por ten t les dates des 9 et 26 n o 
vembre 1851 ; ils sont de Cadet Gassicourt . Après avoir m e n 
t ionné les tentatives faites à toutes les époques p o u r co r r ige r les 
propr ié tés vénéneuses des Champignons , et r appe lé un cur ieux 
passage de P l ine , dans leque l l 'act ion du v ina igre est assez 
c la i rement indiquée (Debellat eos acetum, et acetinatura con
traria iis — le vinaigre combattes Champignons ; la nature du 
vinaigre leur est contraire), le r appo r t eu r fait conna î t re les 
essais faits pa r F rédé r i c Géra rd . 11 rappe l le que ce courageux 
expé r imen ta t eu r s'est adonné long temps au r é g i m e a l i m e n 
taire de Champignons vénéneux , et raconte ensui te les expé 
r iences qui furent faites devant la commiss ion . 

« Les C h a m p i g n o n s recue i l l i s par M. Gérard, dit Cadet Gass icourt , appar
t ena ien t à u n e e s p è c e très c o n n u e , Y Agaric fausse oronge (Amanita muscaria 
de P e r s o o n ) , la p lus d a n g e r e u s e des e s p è c e s peut-être après l 'Agaric bu l 
beux , et si r emarquab le par la b e a u t é de s o n c h a p e a u écar la te , m o u c h e t é 
d e taches b l a n c h e s , sortes de verrues f o r m é e s par l e s débris des va lves . 

« Deux j o u r s s'étant é c o u l é s d e p u i s la réco l te de c e s C h a m p i g n o n s , i l s 
ava ient été rédui t s , par la d e s s i c c a t i o n , au t iers de l eur p o i d s , et n e p e s a i e n t 
p lus e x a c t e m e n t que 500 g r a m m e s au m o m e n t d ' e x p é r i m e n t e r . 

ce Net toyées et c o u p é e s e n gros m o r c e a u x (tout c o m p r i s , c h a p e a u x , feui l 
le ts et p é d i c u l e s ) , l e s Fausses Oronges o n t été d'abord l a v é e s , p u i s m i s e s , à 
trois h e u r e s de l 'après-midi , d a n s u n l itre d e n o u v e l l e eau froide, a v e c 
addi t ion de deux cu i l l erées de v i n a i g r e , pour m a c é r e r e n cet état p e n d a n t 
deux h e u r e s . A u bout de ce t e m p s , o n l e s a ret irées de l 'eau de m a c é r a t i o n , 
l a v é e s à g r a n d e e a u , m i s e s à boui l l ir d a n s u n e n o u v e l l e e a u p e n d a n t u n e 
b o n n e d e m i - h e u r e . Après cette coc t ion , e l l es ont été l a v é e s u n e dern ière 
fois d a n s de l 'eau froide et e s s u y é e s . 

« Ces opérat ions t e r m i n é e s , l es Fausses Oronges on t été a c c o m m o d é e s à. 
la m a n i è r e ordinaire . Le m e t s avait assez b o n n e a p p a r e n c e . A six h e u r e s 
d u s o i r u n e ass iet te p l e ine fut serv ie , et M. Gérard c o m m e n ç a à e n m a n g e r . 
Sur l'offre qu'il fît à l 'un de n o u s (M. F l a n d i n ) , c e l u i - c i en prit u n e cu i l 
l e r é e ; pu i s les deux autres m e m b r e s du c o n s e i l p r é s e n t s (MM. Cadet Gass i 
court et Beaude) e n v o u l u r e n t auss i g o û t e r . M. Gérard et l 'un de s e s e n 
fant s a c h e v è r e n t ce que c o n t e n a i t l 'ass ie t te . 

« Le l e n d e m a i n de l ' expér ience , M. Gérard n o u s écrivait : « A l ' except ion 
« d'un petit e m b a r r a s gas tr ique , qui a duré jusqu 'à 8 h e u r e s 30 m i n u t e s d u 
soir , et qui venait .de l'état actuel d é m o n e s t o m a c , j e n'ai éprouvé n o n p lus 
« que m o n fils, a u c u n acc ident par su i te de l ' inges t ion de Y Amanite fausse 
« oronge. J'étais s a n s i n q u i é t u d e sous ce rapport, et j e ferai d e s e x p é r i e n c e s 
« sur Y Amanita venenosa dès que j ' en aurai à m a d i spos i t i on . » 

« Avec M. Gérard, l e s faits s u i v e n t de près l e s p r o m e s s e s . Après avo ir 
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d o n n é la j o u r n é e de d i m a n c h e à des r e c h e r c h e s act ives d a n s l e s bo i s des 
e n v i r o n s de Paris , il n o u s présenta i t l u n d i , trois des p lus p e r n i c i e u x Cryp
t o g a m e s . L'état avancé de l 'un d'eux, ainsi que la s a i s o n froide et p lu 
v i e u s e , n o u s prescr iva i t de hâter l ' expér ience . E n c o n s é q u e n c e , l e s m e m 
b r e s de la c o m m i s s i o n , notre c o l l è g u e M. Beatfde et M. l e doc teur Cordier, 
qui suivaient avec intérêt les e x p é r i e n c e s de M. Gérard, on t été c o n v o q u é s 
pour l e l e n d e m a i n mat in à dix h e u r e s très p r é c i s e s . 

« L'espèce de C h a m p i g n o n à l ' inges t ion de laque l l e allait s e s o u m e t t r e 
M. Gérard a été parfa i tement vérifiée. C'était l 'Agaric bu lbeux de Bull iard 
{Amanita venenosa de Persoon) . Malgré s a r e s s e m b l a n c e avec notre C h a m 
p i g n o n de c o u c h e , cette e s p è c e s e d i s l ingue a i s é m e n t à la b l a n c h e u r d e s e s 
feui l lets , ceux du C h a m p i g n o n de c o u c h e étant de c o u l e u r r o s e o u v io le t te . 

« U n de ces C h a m p i g n o n s , c o m m e n o u s l 'avons dit, était a l téré , le p a 
r e n c h y m e de son chapeau par t i cu l i è rement était flasque et c o m m e g lut i -
n e u x . Nous aur ions été d'avis qu 'on le rejetât , d'autant p l u s q u e l e s deux 
autres C h a m p i g n o n s r é u n i s offraient u n e dose redoutab le et qui eût l a r 
g e m e n t suffi pour u n e expér ience c o n v a i n c a n t e . Mais M. Gérard jo ign i t aux 
autres ce C h a m p i g n o n détérioré. 

K Les trois C h a m p i g n o n s pesa ient e n s e m b l e 70 g r a m m e s , u n t iers e n 
m o i n s v r a i s e m b l a b l e m e n t qu'ils n ' e u s s e n t p e s é deux j o u r s p lus tôt quand 
ils é ta ient f ia i s . 

k Après l e s avoir préparés de la m a n i è r e i n d i q u é e , o n l e s servit à 
M. Gérard, qui , e n les m a n g e a n t , se b o r n a à faire l a r e m a r q u e que le m e t s 
avait u n p e u de m a u v a i s goût , provenant du Champignon gdté. 

« Le l e n d e m a i n , l ' expér imentateur allait d o n n e r aux m e m b r e s de l a 
c o m m i s s i o n l e s n o u v e l l e s l e s p lus sa t i s fa i sante s de s a santé . » 

Le rappor t de Cadet Gassicourt se t e rmine par cette conclu
sion formelle qu ' i l est possible de r e n d r e inoffensifs les C h a m 
pignons les p lus dange reux . 

Des expér iences si décisives, un r appor t si conc luan t , devaient 
en t r a îne r l ' op in ion du Conseil de sa lubr i t é . Ce rappor t et ses 
conlusions furent , en effet, adoptés pa r le Conseil . 11 semble 
dès lors que , conformément aux vues de F rédér i c Gérard , l ' im
por tan te observation mise p a r lu i en l u m i è r e , avec tan t d ' a b 
négat ion et de courage , devait recevoir u n e la rge publ ic i té : le 
b ien qu 'aura i t p rodui t la diffusion de cette véri té était la seule 
récompense qu ' i l r éc l amât . On est surpr is d ' a p p r e n d r e qu ' i l en 
fut tout a u t r e m e n t et que le Conseil d 'hygiène , après s 'être b i en 
convaincu de l 'existence de cette u t i le véri té , décréta que la di te ' 
vérité serait mise sous le bo isseau . 

On se d e m a n d e quelles considérat ions graves , quels invincibles 
motifs firent j e t e r Vembargo sur une des p lus précieuses conquê
tes de l 'hygiène pub l ique . Ces considérat ions sont si légères, ces 
motifs sont si peu sérieux que nous avons besoin, pour les faire 
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conna î t re , de citer les paroles mêmes de l 'un des m e m b r e s du Con
seil d 'hygiène . Dans son Traité des poisons, Ch. F l and in , qui fai
sait par t ie d e l à commission dont nous avons cité le rappor t , r a 
conte en ces termes la conclusion ina t t endue de l'affaire des 
Champignons vénéneux devant le Conseil de salubri té de Par is : 

« Pour la c o m m i s s i o n et pour le Consei l de sa lubri té , l e s e x p é r i e n c e s de 
M. Gérard furent c o n c l u a n t e s . Mais, e n ra i son des s o i n s que l 'on prend , à 
Par i s , pour qu'il n'arrive sur l e s m a r c h é s q u e des C h a m p i g n o n s de c o u c h e , 
on se d e m a n d a s'il était opportun ou d'un grand intérêt de d o n n e r de la 
publ ic i té aux résul tats o b t e n u s . On p e n s a qu'il ne sera i t peut -ê tre pas s a n s 
d a n g e r de dire à tous qu'avec cer ta ines précaut ions o n pouvai t m a n g e r 
toute s l e s e s p è c e s de C h a m p i g n o n s . Ces précaut ions sera ient -e l l e s tou jours 
r i g o u r e u s e m e n t p r i s e s ? Su ivra i t -on partout et à la le t tre , l e s prescr ip t ions 
t r a n s m i s e s par d e s in s t ruc t ions é m a n é e s d 'une admin i s t ra t ion? Ne s'en 
écartera i t -on p a s , e t par t émér i té m ê m e ? P u i s , c o n s i d é r a t i o n s d'un autre 
ordre , n e sera i t -ce pas in trodu ire au foyer d o m e s t i q u e u n n o u v e a u p o i s o n , 
et d'autant p lus d a n g e r e u x qu'il est u n a l i m e n t , qu'il est s a n s saveur , ou 
plutôt qu'il a u n e saveur agréable , r e c h e r c h é e m ê m e ? 

« L'adminis trat ion et le Consei l d 'hyg iène publ ique et de salubrité v irent 
l e m a l à côté du b ien , et , tout e n adres sant des é l o g e s à M. Gérard, i ls n e 
crurent pas devo ir d o n n e r u n e publ ic i té officielle à des faits qui, s a n s d o u t e , 
se propageront d'eux m ê m e s . » 

Puisque l ' adminis t ra t ion et le Conseil d 'hygiène v i ren t ici le 
m a l à côté du b ien , il faut croire qu ' i l y avait , en effet, d u m a l 
dans la quest ion. Mais le m a l était s ingu l iè rement grossi, et l 'on 
perda i t t rop de Vue l ' immens i té du b ien . Savoir , de science 
cer ta ine , qu 'avec certaines précaut ions on peu t m a n g e r de tous 
les Champignons v é n é n e u x , et décider que ce fait res tera 
ignoré de tous ; avoir dans les mains cette impor t an t e dé
couverte et tenir sa ma in fermée ; posséder le r e m è d e et la is
ser le m a l subsister , c'est une condui te i l logique, c'est ten i r 
t rop en tutel le u n publ ic depuis longtemps é m a n c i p é . Le Con
seil d 'hygiène espérai t que ces faits « se p ropagera ien t d ' eux -
mêmes », c 'est-à-dire qu ' i l a r r ivera i t le cont ra i re de ce qu' i l 
avait j u g é p r u d e n t de décider . Singul ière m a n i è r e de r a i s o n 
ner , comme on le voit. Mais n o n ! ces faits ne se sont pas p r o 
pagés d ' e u x - m ê m e s ; ils sont b ien et d û m e n t restés sous le bo i s 
seau où les avaient cachés les sc rupules m a l en tendus du Conseil 
d 'hygiène et de l ' adminis t ra t ion . Une publ ic i té officielle des 
résul ta ts obtenus par F rédé r i c Gérard , la connaissance de ces 
faits l a rgement r é p a n d u e dans le pub l i c , pa r une, Instruction po
pulaire, au ra ien t , nous en sommes convaincu, fait éviter b ien 
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des empoisonnements , qui se sont produi t depuis l ' année 1851, 
date du r a p p o r t d o n t nous pa r lons . La véri té est, en toutes c h o 
ses, la me i l l eu re règle de condui te , la l iber té le p lus sû r a p p u i , 
et l 'on n ' a r ien à gagner à met t re son propre j u g e m e n t , ses p r o 
pres vues , à la place du j u g e m e n t et des vues de tout le m o n d e . 

Dans une intéressante discussion qui eut l ieu , en 1861 , à l 'Aca
démie de médec ine de Par i s , sur la quest ion des Champignons 
vénéneux , à propos d 'une Instruction populaire qui avait été 
d e m a n d é e par le Ministre de la gue r r e , à cette Académie , 
à la suite de la mor t de plus ieurs officiers français, a r r ivée en 
Corse, en 1859, par l'effet des Champignons , Poggia le dit que 
l ' eau vinaigrée et l ' ébul l i t ion pro longée des Champignons l e u r 
enlèvent , il est vrai , la ma t i è re vénéneuse , mais <t ne la issent 
q u ' u n e mat ière coriace et sans g o û t » . La chose est possible, 
b ien que dans les expériences de F rédé r i c Gérard on ne la t rouve 
point men t ionnée avec au t an t d ' assurance . Nous r é p o n d r o n s , 
dans tous les cas, à cette objection, qu ' i l vaut mieux m a n g e r 
des Champignons peu savoureux que d ' ingurg i te r u n poison. 
Nous ferons r e m a r q u e r , d 'a i l leurs , que l 'action de l ' eau v ina i 
grée est r e c o m m a n d é e ici plutôt comme un moyen d ' expé r imen
tat ion que c o m m e u n procédé cu l ina i re . Nu l ne serait j a loux , 
sans doute , de m a r c h e r sur les traces de F rédé r i c Gérard , en 
faisant servir sur sa table toute espèce de Champignons , mais tout 
le m o n d e serait h e u r e u x d'avoir sous la m a i n le moyen de sou
met t re à u n e épreuve r igoureuse des Champignons suspects . 

E n r é s u m é , il est impossible de d is t inguer pa r des caractères 
généraux u n Champignon vénéneux d 'un Champignon co
mes t ib le ; il faut nécessa i rement , pour faire cette dist inct ion, 
recour i r à u n botanis te qui dé te rmine l 'espèce à laquel le appar 
t ient le Cryptogame examiné . E n présence d 'une tel le impossi
bi l i té , ce qu ' i l y a de mieux c'est d 'enseigner â tout le m o n d e 
la man iè r e de r end re inoffensifs tous les Champignons , et c'est 
ce que nous venons de faire en en t r an t dans les détails qu 'on 
vient de l i re sur le procédé s imple et p ra t ique r e c o m m a n d é et 
expér imenté , il y a t rente ans , pa r Frédér ic Gérard l . 

1. Le mémoire original do Frédéric Gérard fut publié en 1850 et 1851, dans la 
Revue scientifique de Quesneville, recueil aujourd'hui interrompu et difficile à trou
ver. Ce mémoire, pièce historique vraiment digne d'intérêt, a été réimprimé dans 
le Moniteur scientifique du docteur Quesneville, en 1861. Enfin nous l'avons repro
duit en entier, dans notre Année scientifique (G' année). Ce qui précède est une ana
lyse du mémoire de Frédéric Gérard. 
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Fig. 309. Structure de la Truffe (*). 

(*) A. Truffe entière. — B . Truffe coupée verticalement, pour montrer les canaux 
aériens intérieurs. — C. Coupe verticale vue au microscope à un fort grossisse
ment, pour montrer le tissu de la truffe et les sacs à spores. — D. Sacs à spores. 
— E. Spores. 

elles sont parcourues pa r u n double système de veines, les 
unes b l anches , les autres colorées (fig. 309, B). L e s veines colo
rées sont cont inues au tissu extér ieur qui compose l 'enveloppe. 

La Truffe. — L a Truffe est u n Champignon qui \ i t souter -
r a i n e m e n t . Ce végétal se pla î t dans les sols t raversés pa r des 
racines d ' a rb res , pa r t i cu l i è r emen t de Chênes . 

La s t ruc tu re de la Truffe (fig. 309) est beaucoup plus com
pl iquée qu 'on ne l 'avait c ru j u s q u ' à nos j o u r s . C'est aux beaux 
t ravaux des frères Tu la sne que n o u s devons la connaissance 
exacte de l 'organisat ion de ce s ingul ie r végéta l . 

Les j eunes Truffes p r é s e n t e n t des cavités s inueuses , t rès 
i r régu l iè res , c o m m u n i q u a n t en par t ie ent re elles, et qu i 
v iennen t about i r , tantôt à u n e ouver tu re u n i q u e cor respondant 
à u n e dépression ex té r ieure , t an tô t à p lus ieurs points de la 
surface (fig. 309, C). Lorsqu 'e l l es sont p lus avancées en âge, 
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Dans leur par t ie moyenne , elles sont formées p a r u n lacis de 
fi laments dir igés dans le sens de ces cloisons, d 'où naissent 
des filaments p lus courts , pe rpend icu la i res , dont les extrémités 
renflées dev iennen t des sporanges. Les veines blanches para is 
sent formées pa r les p ro longements des filaments s tér i les , 
en t remêlés avec les sporanges , au mi l ieu desquels se trouve 
de l 'a i r in te rposé . Elles v i ennen t about i r à la surface externe 
en u n ou p lus ieurs points . 

Les spores (fig. 309, E) , dont les formes sont t rès diverses, 
mais constantes pour une m ê m e espèce, sont en n o m b r e 
l imi té , qui s'élève de 4 à 8. L e u r m e m b r a n e externe est l isse, 
hér issée, ou d iversement ré t iculée . Us para issent con tenus dans 
des enveloppes que les mic rographes ont appelés Sacs à Spores 
(fig. 309, D). 

Le Tuber brumale, les Tubermelanosporum, sestioumei mesen-
lericurn, sont les seules espèces de Truffes r echerchées en F r a n c e . 
E n Algér ie , c'est le Terfex [Terfesia leonis) qui r emplace à lui 
seul toutes les Truffes comest ibles de l 'Eu rope occ identa le . 

La mul t ip l i ca t ion artificielle de la Truffe est u n e des p l u s 
in té ressantes conquêtes de la science et de l ' ag r icu l tu re m o 
de rnes . I n a u g u r é e vers 1868, cette exploitation agricole para î t 
devoir assurer à la F r a n c e des revenus sér ieux, pa r cette c o n 
dit ion toute spéciale que les t e r ra ins calcaires et les sols les moins 
p ropres à la végéta t ion, sont ceux qui conviennent à la cu l tu re 
et à la mul t ip l ica t ion artificielle de la Truffe. 

Un de nos savants natura l i s tes , M. Ad. Chat in , de l ' Ins t i tu t , 
professeur à l 'Ecole de pha rmac ie de Pa r i s , a pub l i é , en 1870, u n 
ouvrage cour t , mais substant ie l , sur la cu l ture de la Truffe. 
Les faits rassemblés pa r M. Chatin nous pe rme t t ron t de d o n n e r 
u n e idée de l ' impor tance d e l à cu l tu re artificielle de ce c ryp to 
game dans l ' ag r icu l tu re française. 

La ge rmina t ion de la Truffe n 'a j amais pu être r i gou reuse 
m e n t suivie dans toutes ses phases , et l 'on n'a p u que b i en 
difficilement r e n d r e évidents pour tous les yeux les spores 
r ep roduc teu r s de ce végétal . On comprend dès lors la diversité 
des opinions qui ont été émises , tant pa rmi les savants que chez 
le vu lga i re , sur la vér i table n a t u r e de ce produi t o rgan ique . 
Sans en t re r dans la longue liste des explications contradic toi res 
qui ont divisé à ce sujet s inon les savants , du moins les a g r i 
cu l t eu r s , nous dirons que l 'on a d 'abord soutenu que les Truffes 
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sont des tube rcu les des racines du Chêne sous lesquel les on les 
découvre . Mais, s'il est vrai que les Truffes a d h è r e n t que lque 
fois aux racines du Chêne , il faut a jouter que cette adhé rence 
n 'est qu ' excep t ionne l l e , et qu ' i l n 'y a j a m a i s cont inui té de 
tissu en t re les radicel les d u Chêne et les p r é t e n d u s tube rcu les 
qui se t rouvent engagés dans l eu r réseau. 

Une opinion qui a fait beaucoup de b ru i t , et qu i est encore 
soutenue pa r que lques agr icu l teurs a r r i é rés , c'est que la Truffe 
es t le produi t de la p iqû re des racines du Chêne pa r u n e cer ta ine 
m o u c h e . De m ê m e que la noix de galle appara î t sur l 'écorce 
extér ieure du Chêne à la suite de la p iqûre d 'un insecte, de m ê m e 
la mouche truffière p rodu i ra i t , en p iquan t les racines du C h ê n e , 
l 'excroissance végétale qui consti tue la Truffe. Mais l ' adhérence 
de la Truffe aux rac ines du Chêne , que l 'on a d m e t dans cette 
t héo r i e , n 'es t q u ' u n accident , et u n accident assez r a r e . E n 
out re , les par t i sans de cette m ê m e théor ie ne sont n u l l e m e n t 
d 'accord en t re eux sur la couleur et la forme de la p r é t e n d u e 
mouche truffière. Ajoutons que l 'on n ' a j a m a i s pu découvr i r la 
galerie de l ' insecte dont on admet l 'exis tence. 

On sait pa r fa i t ement a u j o u r d ' h u i , que la Truffe est u n C h a m 
p ignon , qui vit sou t e r r a inemen t , comme certains de ses congé
nères . Ce cryptogame ne se plaî t que dans les sols t raversés 
pa r les rac ines d ' a rb res , pa r t i cu l i è remen t du Chêne. On l'a 
t rouvé éga lement sous le C h a r m e , le Noisetier, le Châta ignier , 
le Hê t re , le Bouleau , le Peup l i e r , le P la t ane , etc . 

Il faut donc b ien se ga rder d 'é tabl i r le m o i n d r e l ien de 
parenté en t re les rac ines d ' a rbre au mi l ieu desquel les la Truffe 
croît de préférence et ce c ryptogame. P o u r se développer , les 
Truffes ont besoin d 'un sol ombragé et r e n d u fertile pa r la 
décomposi t ion des feuilles et des fruits qui t o m b e n t annue l l e 
men t des a rb re s , en m ê m e temps qu ' i l est divisé pa r le réseau 
souter ra in des rac ines . Les Chênes sont les arbres les p lus favo
rables à l e u r n o u r r i t u r e et à l eu r déve loppement . Voilà p o u r 
quoi la Truffe se r encon t r e si souvent au pied des Chênes . 

11 est au jou rd ' hu i établi avec toute l 'évidence possible que 
la Truffe se développe, pa r des spores , c o m m e les au t res Cham
pignons . Ces organes , qui appara issent à la ma tu r i t é , sont 
d 'une s ingul ière petitesse, car l eu r d imension ne dépasse pas 
u n dixième de mi l l imè t re de d iamèt re . Lorsque la Truffe, après 
l 'époque de sa ma tu r i t é , pour r i t et se décompose dans le sol, 
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ses spores , mis à découvert , p roduisen t du mycélium, c 'est-à-
dire des filaments h lancs , analogues au mycélium de l 'Agar ic ; 
c'est ce mycélium qui , en se développant sou te r ra inement , 
p rodui t la Trufïe . 

Si l 'on examine , dans k courant du mois de sep tembre , 
le sol d 'une truffière, on voit qu ' i l est traversé pa r de nom
b reux filets b lancs , cyl indr iques , b ien p lus ténus q u ' u n fil à 
coudre , et qui sont pour t an t composés de filaments microsco
piques de 3 à 5 mi l l ièmes de mi l l imè t re de d iamèt re . Ces fi
lets b lancs , cloisonnés su r l eu r trajet , se con t inuen t avec un 
mycélium floconneux, de m ê m e na tu re , qui en toure les j e u n e s 
Truffes, et forme au tou r de ces Champignons comme u n e sorte 
de feutre b lanc , de quelques mi l l imèt res d 'épaisseur . Mais 
b ientôt le réseau enveloppant se détrui t peu à peu, d 'abord 
par t ie l lement , puis en t i è rement , et la Truffe para î t alors com
plè tement isolée dans le sol. 

Les terres favorables au déve loppement de la Truffe sont les 
sols calcaires et secs. Si, pa r t an t de Poi t iers , on se r e n d à 
Pér igueux , en passant pa r L imoges , on peut s 'assurer , dit 
M. Chat in , que des truffières existent de Poitiers aux environs 
de Montmori l lon , où se m o n t r e n t sans in te r rup t ion des roches 
calcaires. Après Montmor i l lon commencen t les te r ra ins g r a 
ni t iques, qui s 'é tendent j u s q u ' à Limoges , et de Limoges aux 
approches de Th iv ie r s . Or , les truffières, qui ont d i sparu dès 
que s'est m o n t r é le gran i t , apparaissent de nouveau ent re 
Thiv iers et P é r i g u e u x , d'où elles s ' i r radient sur les te r ra ins 
calcaires et volcaniques de l 'Auvergne , du Vivarais et de la 
Vendée . 

E n F r a n c e , la Trui îe ne se m o n t r e , en généra l , qu ' au delà de 
la Lo i re . C'est une opinion popu la i re dans le Pér igord que la 
bonne Truffe ne vit que dans les régions propres à la cu l tu re de 
la v igne . Un cl imat t rop chaud lui est con t r a i r e ; un froid con
s idérable la t u e . Les froids de l 'h iver 1867-1868 dé t ru i s i ren t 
plus des trois quar t s des Truffes du Pé r igo rd . 

L'existence des Truffes dans le sol est s ignalée pa r cer ta ins 
caractères. L 'absence de la végéta t ion herbacée ou son a p p a u 
vrissement , est u n des signes ex té r ieurs les p lus apparen t s . Cer
taines mouches , qui volt igent a u - d e s s u s du sol, sont u n au t re 

. indice de la présence des Truffes. Ajoutons que les paysans de la 
Charente croient r econna î t re l e u r présence à u n e cou leur p a r -
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t icul ière de l 'écorce du Chêne ou à une cer ta ine excroissance 
v e n u e sur le corps de l ' a r b r e . 

C'est aux sens perfect ionnés de deux a n i m a u x domest iques 
que l 'on s'en rappor te pour découvr i r les g isements truffiers. 
Ces a n i m a u x sont le porc et le c h i e n . 

Le ch ien ne cherche la Truffe que pour p la i re et obéir à son 
ma î t r e . I l laisse à l ' h o m m e le soin de creuser la t e r r e , dans le 
point qu ' i l lu i a ind iqué , en gra t tant l égè remen t . Cependant , 
s i le sol est l abouré et moui l l é , le chien ne s 'arrête pas qu ' i l n 'a i t 
saisi la Truffe. E n Bourgogne , on emploie p o u r la r echerche 
des Truffes le chien de be rge r ; en I ta l ie , on se sert du ba rbe t . 

Le porc est p lus égoïste ; il a ime la Truffe et la r echerche pour 
l u i -même . Le porc dressé à cette r e c h e r c h e d e m e u r e immobi le , 
e nez su r sa t rouvai l le , a t t endan t qu 'on l ' en lève . Toutefois il 

n ' a t tend j a m a i s longtemps et dévore au moindre r e t a rd sa 
proie odoran te . 

Cult iver la Truffe, essayer de la r e p r o d u i r e ar t i f iciel lement , 
a pa ru longtemps impossible . La na tu re semblai t seule avoir 
le privilège de produi re ce c r ip togame souter ra in . Cependant 
le p rob lème a été résolu , et au jou rd ' hu i , dans p lus ieurs de nos 
dépar t ement s , cette indust r ie a pris beaucoup d ' impor tance . 
L 'ouvrage de M. Chatin nous renseigne avec exacti tude sur 
ce sujet. 

Nous ne dirons r ien des tentat ives, déjà anc iennes , mais 
restées infructueuses , pour r ep rodu i r e la Truffe, en semant 
dan^ le sol des f ragments de ce végéta l . Quelques résul ta ts heu
reux obtenus par cette mé thode ne peuvent en t re r en ba lance 
avec les échecs répétés qui , dans presque tous les pays, l 'ont 
fait a b a n d o n n e r . Le procédé qui réussit par tout consiste à semer 
des g lands dans u n sol appropr ié , pour y récol ter , au bou t 
de quelques années , des Truffes. 

Ce système est en v igueur a u j o u r d ' h u i en Provence et dans 
le Poi tou. Seu lement , il ne faut pas p r e n d r e des g l ands au 
hasard ; il faut choisir , pour les semis, les g lands venus sur 
les Chênes au pied desquels on a t rouvé des Truffes. Après 
quelques essais p réa lab les pour la convenance du so l , la 
réussite de cette mé thode est infai l l ible . Les truffières arti
ficielles occupent au jou rd ' hu i dans le midi de la F r ance des 
centaines d 'hec tares . 
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Cette cu l tu re s ingu l iè re , qu i consiste à semer des g lands 
p o u r récol ter des Truffes, demande des soins par t icu l ie rs . 

Le c o m m e n c e m e n t du p r in t emps est la saison favorable aux 
semis . Un l abou r peu profond, de 25 cent imèt res à pe ine , est 
suffisant p o u r les semis. P e n d a n t les c inq ou six p remiè res 
années , on donne deux labours pa r an , l 'un au p r i n t e m p s , 
l ' au t re en a u t o m n e . Mais, dès que les p lanta t ions s ' annoncen t 
c o m m e product ives , c'est-à-dire vers la sixième année , on ne 
conserve que le labour du p r in t emps , l 'expérience ayant prouvé 
qu ' i l ne faut pas dé range r , après cette époque , la t e r r e des 
truffières, sous peine d ' a r rê te r la p roduc t ion . 

Les feuilles de Chêne et de Châta ignier sont excellentes pour 
servir de fumier à la t e r r e . Les i r r igat ions ne sont point défavo
rables à cette cu l tu re , pourvu qu 'on soit assuré de l ' écou lement 
assez rapide de l ' eau . 

Les Chênes qui croissent au-dessus du sol des truffières ne 
doivent être ni abat tus ni tail lés, car on verra i t alors d isparaî t re 
les truffières qui existaient a u pied de ces a rb res . On a constaté 
ce fait cur ieux , qu 'à mesu re que les Chênes g rand issen t , la 
truffière s'en éloigne en décr ivant c o m m e u n cercle qu i va 
s 'agrandissant au tou r du t ronc . 

Jusqu ' à quel âge les Chênes peuvent- i l s en t r e t en i r la p roduc
tion truffière? P o u r les hab i tan ts d u Poitou, pour ceux sur tout 
d u L o u d u n o i s . le Chêne cesserait de donne r des Truffes à vingt-
c inq ou t rente ans ; de là des rotat ions de cul tures établies dans 
ce pays, en vue de la p roduc t ion truffière. P o u r M. Loube l , 
prés ident du comice agricole de Carpen t ras , pour M. A. R o u s 
seau, pour M. Mart in Ravel , et on peut le d i re , pour presque 
tout le monde , en dehors des Poi tevins , la fertilité de l ' a rb re 
truffier est indéfinie ou du moins très longue . Elle n 'est l imi tée 
peut -ê t re que par une product ion insuffisante du chevelu des 
racines , alors que l ' a rb re est en décrép i tude . M. Chat in a vu en 
Provence et en Dauph iné de très vieux arbres encore bons 
truffiers. Un vieux Chêne vert , p lus de deux fois sécula i re , existe 
à Boigne, près de Sa in t -Sa tu rn in (Vaucluse) , où il couvre u n e 
vaste truffière, et l 'on cite, au Puy-Br ion ( c o m m u n e de P a r m e ) / 
une rangée de Chênes- rouvres âgés d 'un s iècle , qu i donne de 
nombreuses Truffes. 

Quant à l 'âge ini t ial de la product ion truffière, les p remie r s 
produi ts se récol tent , avec une b o n n e cu l tu re , au bout de cinq 
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A r d e c h c 250 000 francs . 
Avevron 400 000 — 
Charente 400 000 — 
Corrêze ISO 000 — 
D o r d o g n e 1 200 000 — 
D r ô m e d 200 000 — 
Héraul t 000 — 
Loi 3 000 000 — 
Lot-et Garonne 300 000 — 
B o u c h e s - d u - R h ô n e 200 000 — 
Var 200 000 — 
V a u c l u s e 3 800 000 — 
V i e n n e 250 000 -

à six ans . Le rappor t est notable vers hu i t ans , au m a x i m u m 
peut-être de qu inze à v ingt-c inq ans . Cependant dans les semis-
négligés et trop serrés du Poi tou , la récolte ne commence qu 'à 
dix ou douze ans , pour s 'arrê ter vers t ren te ans , sous la doub le 
influence de l ' ombre des fourrés et du recepage des p lan ta t ions . 

Les Truffes se récol lent p e n d a n t une pér iode assez longue d e 
l ' année , c 'est-à-dire du mois de novembre au mois de m a r s , 
car la ma tu ra t ion des indiv idus s 'échelonne dans tout cet i n t e r 
val le . Comme, d 'a i l leurs , le porc ou le ch ien , qu 'on emplo ie 
a la découverte ou à la récolte des Cryptogames, ne dé te r ren t 
que la Truffe m û r e , on n 'a pas m ê m e à redoute r de re t i re r du 
sol u n produi t imparfa i t . Circonstance r e m a r q u a b l e , en effet,, 
le porc ou le ch ien , guidés p a r l e u r odorat , ne dé te r ren t j a m a i s 
que les Truffes arr ivées à matur i t é : ils ne s ignalent pas celles-
auxquel les m a n q u e r a i e n t s eu l emen t que lques jou r s pour l eu r 
ma tu r i t é . Le fait s 'explique par le déve loppement de l ' a rô me , 
qui ne se fait chez ces Cryptogames qu 'à leur ent ière m a t u r i t é . 

Dans le Poi tou , les propr ié ta i res exploi tent pa r eux-mêmes 
leurs truffières, avec des porcs et des chiens loués pa r eux. 
Dans le Pér igord , le propr ié ta i re et le c h e r c h e u r se p a r t a g e n t 
la récolte. Un système nouveau et qui se r épand beaucoup , c'est 
l 'affermage de la truffière. Le prix du fermage est, en m o y e n n e , 
de 60 fr. l ' hec ta re . 

M. Chat in est pa rvenu à dresser u n e stat ist ique assez exacte 
de la p roduct ion truffière en F r a n c e . A t t r ibuan t aux Truffes u n e 
va leur moyenne de 10 francs le k i l o g r a m m e , qui est le p r ix 
de revient , il établit sur cette base la product ion truffière de 
treize de nos dépa r t emen t s , qui est r eprésen tée dans le t ab l eau 
suivant : 
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E n tout, la product ion truffière s 'élèverait , en F r a n c e , à 

13 ,880 .000 francs, r ep résen tan t 1,308,000 k i l og rammes de 

truffes. 
M. Chatin fait conna î t re , dans son ouvrage , un g r a n d n o m b r e 

d 'exemples de bénéfices donnés par la cu l tu re artificielle des 
Truffes. 

Ce genre de cu l tu re fournirai t les mei l l eurs résultats dans 
les garr igues stériles d u midi de la F r a n c e , qui pou r r a i en t de 
ven i r de r iches truffières par les semis de Chênes verts ou de 
•Chênes pubescents . Il donnera i t les m ê m e s résul tats dans les 
terres calcaires, si maigres et à sous-sol si p e r m é a b l e , de la 
Champagne , d 'une part ie de la Bourgogne , de la F r a n c h e -
Comté , du D a u p h i n é , etc. 

Qu 'on ne perde pas de vue que la Truffe ne d e m a n d e que les 
terres les p lus stériles de nos formations calcaires ; que le c l i 
mat p ropre à la Vigne est celui qui lui convient le p lus , 
-et que sa cu l tu re , peu coûteuse et m ê m e nul le à la r igueur , 
pu isqu 'on peut , j u s q u ' a u j o u r de la récol te , a b a n d o n n e r 
les p lanta t ions après les semis, compte ra longtemps p a r m i les 
p lus r émuné ra t r i c e s . Quel le que soit, en effet, l 'extension 
d o n n é e aux truffières, la F r ance sera pour la Truffe, au t an t que 
p o u r le v in , le g rand m a r c h é du m o n d e . 

Le commerce des Truffes, déjà impor tan t , t end à se déve
lopper de plus en p lus , et à sor t i r des l imites que lu i fixait le 
v ieux système qui a b a n d o n n e la product ion aux seules forces 
^le la n a t u r e . C'est aux propr ié ta i res des sols calcaires qu ' i l 
appar t ien t au jou rd 'hu i de lu i d o n n e r u n e extension nouvel le 
en faisant , suivant les ense ignements de l ' expé r i ence , des 
p lanta t ions de Chênes truffiers, qui a jouteront d 'au tan t p lus à 
l eu r s revenus qu ' i ls n 'y consacreront que leurs terres les plus 
ma ig res . 

D 'a i l l eurs , en créant des truffières, on opère le rebo isement , 
cette g rande œuvre de répara t ion à laquel le sont conviées, p a r 
leurs plus g rands in térê ts , les généra t ions de not re siècle. 

I l faut d 'au tan t plus encourage r la p roduct ion des Truffes, 
que ce préc ieux Champignon jou i t de propr ié tés r é e l l e m e n t 
a l imenta i res , et qu ' i l n 'es t pas s eu l emen t , comme on le répè te 
depuis long temps , un s imple cond imen t a romat ique à l 'usage 
des festins d 'appara t . La Truffe est u n a l iment azoté et t rès n o u r 
rissant, qui peut faire avan tageusement par t ie de l ' a l imen-
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t ion usuel le . C'est ce que prouve sa composit ion ch imique . 

L'analyse a signalé dans la Truffe, outre l 'azote, des mat ières 

grasses, de la m a n n i t e , du sucre et des acides végétaux. 
Mais les propr ié tés a l imenta i res de la Truffe sera ient -e l les 

contre-balancées pa r que lques défauts? La Truffe serait-el le 
d 'une digestion difficile? Si l 'on écarte ces g r a n d s d îners dans 
lesquels la Truffe n ' appara î t qu ' ap rès une charge énorme 
déjà imposée à l ' es tomac, si l 'on ne considère que son usage 
dans le régime a l imenta i re au l ieu et place d 'autres l égumes , 
on peut é tabl i r faci lement que la Truffe est fort d igest ible . 

Nous pour r ions citer beaucoup de témoi
gnages e m p r u n t é s aux hab i tan ts du Pér igord 
et du Poi tou, e t d é m o n t r e r ainsi le peu de fon
demen t du reproche que l 'on adresse c o m m u 
n é m e n t à la Truffe sous le rappor t de la d iges-
l ib i l i t é . Mais tous les témoignages doivent 
s'effacer devant celui d 'un roi gas t ronome , 
Louis XVII I , p o u r qui la saison des Truffes 
durai t toujours . 

« Que pensez-vous des Truffes? demanda i t 
u n j o u r Louis XVII I à son médec in , Por ta i . Je 
gage que vous les défendez à vos ma lades . 

— Sire , j e les crois u n peu indigestes . 
— Les Truffes, docteur , ne sont pas ce q u ' u n 

vain peuple pense , » rép l iqua le ro i , tout en 
dépêchant un gros plat de Truffes sautées au 
vin de Champagne . 

Le docteur Malouet dévorait u n e ou deux 
livres de Truffes à son repas , assurant qu'el les 
a idaient à sa digest ion. I l faut a jouter que 
Galion ne s'opposait pas à ce qu 'on les m a n 
geât c rues . 

Nous n 'oser ions par tager l 'opinion de Ga-
l ien, mais nous sommes tout à fait de l 'avis 
de Louis XVI I I . 

Champignon de la carie. — Le C h a m p i 
gnon qui occasionne la carie des Blés [Tilletia 

Fig. 310. . v 

Carie du Froment, caries) croît à l ' in té r ieur de l 'ovaire du F ro 
m e n t cultivé (fig. 310) et de que lques autres 

Graminées . A l 'époque de la ma tu r i t é du Champignon qui 
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Fig. 311. 
Grain de Froment carié. 

« Ayant s o u m i s , dit M. T u l a s n e , à l ' e x a m e n 
m i c r o s c o p i q u e la mat ière pu lvéru lente qui rempl i t 
l 'ovaire carié et s p é c i a l e m e n t l e s parties v o i s i n e s 
de la périphérie qui s e m b l e n t m û r i r p l u s tar
d i v e m e n t , n o u s avons r e c o n n u que l e s spores se 
rat tachent e n grand n o m b r e par d e s péd ice l l e s 
cour t s à c e s sortes de troncs ou de r a m e a u x c o m 
m u n s , t é n u s , i n c o l o r e s , d 'une nature fragile et qui 

son t résorbés ou d i spara i s sent au fur et à m e s u r e de la matur i té des spores 
qu'i ls e n g e n d r e n t : l e t i s su c o n s t i t u é par eux s'est accru avec l 'ovaire et 
n'a pas cessé de l e rempl ir , ni d'y mult ip l ier des spores j u s q u ' a u m o m e n t 
où celui-ci , p a r v e n u à s o n p lus grand d é v e l o p p e m e n t , s'est auss i trouvé 
e n t i è r e m e n t farci des s e m e n c e s d u végé ta l paras i te » 

« Quand cette s e m e n c e g e r m e , dit e n c o r e M. T u l a s n e , son t é g u m e n t r é t i -
cu lé s e br ise très d i s t inc tement en u n point q u e l c o n q u e et s a n s régu la 
rité (fig. 3 ) 2 ) , 2 , ) , et i l e n s o r t ' u n tube épais et 
f l exueux, qu i s 'a l longe parfois jusqu 'à at te indre 
près de quinze fois l e d iamètre de la s p o r e . . . . Les 
g e r m e s courts m a n q u e n t r a r e m e n t de se c o u r o n -

Fig. 312. 
Spore de la carie 

du lî lé. 

Fig. 313. 
Spore de la carie du Blé 

en germination. 

Fig. 314. 
Sporidie. 

n e r d'une gerbe et d'un fa i sceau de spores s e c o n d a i r e s , d é s i g n é e s s o u s l e 
n o m de sporidies (fig. 313 et 314) . Ce sont des corps l inéa ires , très g r ê l e s , 

l 'a envahi , le gra in carié du Blé (fig. 311) offre presque le 

vo lume et la forme du gra in sain . 11 en 

diffère sur tout pa r sa teinte b r u n â t r e , iné 

g a l e m e n t répar t i e . 

Le Champignon de la carie naît en quel 

que sorte avec la fleur du Blé, et il en t ra îne 

l ' a t rophie des s t igmates et des é tamines . 
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réun i s deux à deux dans l eurpart i e infér ieure par u n e b r i d e r ig ide et c o u r t e , 
ce qui d o n n e au couple la f o r m e d'un H. Après avoir m û r i ce b o u q u e t de 
sporidies , l es g e r m e s ne tardent pas à se détruire . Les c o u p l e s r e p r o d u c 
teurs s' isolent alors l e s u n s des autres et s e r é p a n d e n t s a n s s e d i s s o c i e r 
à la surface des corps s o u s - j a c e n t s . Q u e l q u e s - u n s g e r m e n t b ientôt et 
émet tent , surtout vers l e u r s o m m e t , des fils très t é n u s , qui se ramif ient 
p r o m p l e m e n t (fig. 31!> et 316 ) ; d'autres e n plus grand n o m b r e d o n n e n t 

n a i s s a n c e à des sporidies s e c o n d a i r e s , sortes d e corps épais , o b l o n g s o u 
arqués , qui para i s sen t être l e s agent s l e s p lus importants de la mul t i 
pl icat ion des C h a m p i g n o n s . Ce sera ient d e s spor id ies s e c o n d a i r e s qui 
g e r m e r a i e n t e n é m e t t a n t un o u p lus ieurs fils très t é n u s par des po int s 
q u e l c o n q u e s de l eur surface . » 

Le Charbon. — Le Charbon p rop remen t dit {Ustilago segetum) 
est un petit Champignon qui a t taque pa r t i cu l i è rement les 
Orges et les Avoines. Il se développe dans le pa r enchyme des 
enveloppes florales, de l 'axe des épillets et des pédicules de ces 
Graminées . Quand le vent a dissipé les spores du parasi te , il ne 
reste plus de ces part ies q u ' u n e sorte de squelette noirci et m é 
connaissable . La présence de ce Cryptogame en t ra îne toujours 
r avor te rnen l plus ou moins complet des organes de la fleur 
qu ' i l a a t taquée , la stéril i té des épis, et une al térat ion notable 
de leur s t ruc ture n o r m a l e . 

Une au t re espèce de Charbon, à spores noires , est éga lement 
très redoutée des cul t ivateurs à cause du tort qu 'e l le fait au 
Maïs. 

La figure 317 représen te un épi cha rbonné de Maïs à gra ins 
b lancs . La figure 318 mon t r e la coupe verticale d 'un ovaire 
entouré de bractées tuméfiées pa r la présence du C h a m p i g n o n . 
Les taches noires ind iquen t la formation, en ces points , de la 
poussière noire de Y Ustilago Maydis. Ce Champignon peu t 
également se développer dans la tige, et y donner l ieu à la 

Fig. 316. 
Bouquet de sporidies. 
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formation ^d'excroissances plus ou moins volumineuses et dif

formes. 

« En d i s séquant l e s excro i s sances ordina ires , lorsqu'e l l e s son t e n c o r e 
gorgées de s u c s , dit M. Tulasne , on les trouve f o r m é e s d'un p a r e n c h y m e à 
grandes ce l lu le s , f r é q u e m m e n t l a c u n e u x , et traversé par u n petit n o m b r e 
de fa i sceaux fibro-vasculaires ; c'est u n e s tructure a n a l o g u e qu'offrent 

toutes l e s b r a c t é e s e t 
l 'ovaire inves t i s par l ' e n -
tophyte , auss i b ien que 
les part ies , hypertrophiées 
pour la m ê m e c a u s e , des 
feui l les qui e n v e l o p p e n t 
la base de l'épi. Les l a c u 
n e s de ce p a r e n c h y m e , et 
f r é q u e m m e n t l ' intérieur 
m ê m e de s e s c e l l u l e s c o n 
st i tut ives , s o n t r e m p l i e s , à 
q u e l q u e ins tant qu'on l e s 
e x a m i n e , a v e c la pu lvéru-
l e n c e finale de YUstilago, 
par la mat i ère de ce C h a m 
p i g n o n . C'est u n e s u b 
s t a n c e m u q u e u s e , gé la
t ineuse , p a r f a i t e m e n t i n -

Fig- a 17. Charbon 
du Maïs 

[Ustilago Maydis). 

Fig. 318. Coupe d'un ovaire 
de Maïs 

attaqué par le Charbon. 

c o l o r e . . . , qui se partage p e u à p e u e n pet i tes m a s s e s po lyédr iques , ar 
r o n d i e s , . . . qui se revêtent b ientôt d'un s y s t è m e t é g u m e n t a i r e et devien-' 
nent des s p o r e s . » 

VErisyphé ou le Champignon de la Vigne. — Les Erisyphés 
«ont de petits Champignons crue chacun a in té rê t à conna î t re , 
à cause du g rand tort que p lus ieurs de ces petits végétaux 
causent aux p lantes cultivées et aux produi ts de l ' hor t i cu l 
ture . La malad ie que les Erisyphés dé t e rminen t est v u l 
ga i rement connue sous le nom de blanc. 

La s t ructure élégante et variée de ces petits Champignons 
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Fig. 319. Appareil reproducteur d'un Érisyphfi (conidies). 

aux bourgeons caducs que produisen t cer taines plantes cotylé-
donées. Ce p remie r système rep roduc teur por te le n o m de 
Conidies (fig. 319). 

Une autre sorte d 'appare i l r ep roduc teu r consiste en vési-

avait depuis longtemps fixé les regards des mycologues , lorsque 
M. T u l a s n e , par de nouvelles é tudes , pa rv in t à des résul tats 
i m p r é v u s . 

Ces plantes microscopiques possèdent , d 'après les obse rva
tions de M. Tulasne , j u squ ' à trois sortes d 'apparei ls r e p r o d u c 
teurs , qui appara issent successivement , et le C h a m p i g n o n , si 
redoutable pour la V i g n e , qu 'on avait pr is p o u r u n type p a r t i 
cul ier , n 'est au t re chose qu ' un Erisyphê qui p a r c o u r t seu le
m e n t les deux p remiè res phases de l 'évolution de ses organes 
r ep roduc t eu r s . 

Les organes de végétat ion des Erisyphés sont const i tués pa r 
un mycé l ium, formé de fils t rès t é n u s , pourvus de c r a m p o n s , 
dont la forme et les fonctions r appe l l en t , à p lus ieurs égards , 
les suçoirs de la Cuscute. 11 faut donc voir dans ces C h a m p i 
gnons des parasites qui vivent su r les par t ies vertes ou vivantes 
des végétaux, pa r t i cu l i è r emen t sur les feuilles. 

Des filaments du mycé l ium naissent des b r a n c h e s droites 
dont les ar t ic les , p lus ou moins n o m b r e u x , se renflent en u t r i -
cules ellipsoïdes, et const i tuent de petits appare i l s , souvent en 
forme de chapele ts , formés de cel lules reproduc t r ices ana logues 
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f i g . 320. Autre appareil reproducteur d'un Érisyphé 
(pycnides). 

Fig. 321. Troisième sorte d'appareil reproducteur 
d'un Érisyphé (conceptacles]. 

cules sphér iques ou ovoïdes, o rd ina i remen t pédicellées et r e m 
plies d ' i nnombrab le s 
petits corpuscules , 
ovales ouoblongs i Ce 
second système porte 
le n o m de pycnides 
(fig. 320). 

Tel les sont les deux, 
sortes d 'apparei ls re
p roduc teurs qui con
st i tuent le p ré t endu 
Oïdium Tuckeri, l 'en
nemi redoutab le de 
la Vigne. Ce n 'est pas 
aut re chose q u ' u n Erisyphé, dont la forme dern iè re et parfaite 
de reproduc t ion ne s'est pas développée. 

Cette forme impor tan te et tardive consiste en conceptacles 
g lobuleux , sessiles, d 'abord incolores, puis j a u n e s , b r u n s , et 
enfin d ' un noi r p lus ou moins foncé, qui naissent , c o m m e les 
deux p remiè res sortes d 'organes r ep roduc teu r s , des filaments 
du mycé l ium. Ils sont tous accompagnés , à la m a t u r i t é , d 'un 
p lus ou moins grand n o m b r e d 'appendices filiformes, don t la 
forme , les d i m e n -
sions et la posit ion 
var ien t avec les es
pèces que l 'on con
sidère (fig. 321). Ils 
sont s imples ou r a -
m e u x , et se t e r m i 
nen t souvent en 
b ras plusieurs fois 
d ichotomes . Au sein 
des conceptacles on 
trouve des sacs, ou 
thcques, en n o m b r e var iab le , o rd ina i r emen t ovoïdes, fixés pa r 
u n court onglet à la base du conceptacle . Le n o m b r e des 
spores, assez constant pour chaque espèce, var ie de deux à 
hui t . Les conceptacles s 'ouvrent i r r égu l i è r emen t p o u r laisser 
sortir les ihèques ou spores. 

Le Champignon désigné par les botanistes sous le nom 
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à'Erisyphé pa rvenu à une certaine pér iode de son déve lop
pement , est donc le paras i te que l 'on désigne c o m m u n é m e n t 
sous le nom d'Oïdium, et qui const i tue l ' un des p lus grands 
fléaux de nos vignobles . 

Ce fléau, cependant , a été conjuré . Quand il fut b ien re 
connu que la malad ie de la Vigne avait pour cause u n Cham
pignon paras i te se développant avec une prodigieuse rap id i té , 
mais vivant toujours à la surface de l ' a rbus te , on d e m e u r a c o n 
vaincu que dé t ru i re ce parasi te sur place devait a m e n e r la 
guérison des Vignes affectées. 

C'est en 1850 que l 'o ïd ium avait envahi les vignobles de la 
F r ance . En 1855 on avait t rouvé, dans le soufre employé en 
insufflations, le moyen assuré de le dé t ru i re sur place. 

En 1856 l 'emploi de soufre en poudre essayé dans les Vignes 
et serres du Nord , sur une petite échel le , se général isa dans les 
vignobles du midi de la F r a n c e , et ce moyen , se r é p a n d a n t peu 
à peu dans tous les pays, a fini pa r débarrasser la Vigne de 
l ' ennemi qui l 'avait l ong temps compromise . 

On se demande c o m m e n t le soufre peu t agir avec t an t de 
rapidi té et d'efficacité pour dé t ru i re l 'O ïd ium. Des expér iences 
faites en 1855 par M. H e n r i Mares, co r respondan t de l ' Ins t i tu t , 
font c o m p r e n d r e ce mode d 'act ion. 

P o u r appréc ie r pa r le seul secours des yeux l'effet que le 
soufre produi t sur l 'Oïd ium, il suffit d ' obse rve r , sous le 
microscope, la série de modifications qui se manifes tent su r 
les surfaces malades de la Vigne mises en contact avec du 
soufre divisé, ou fleur de soufre. La man iè r e la p lus com
mode de suivre la succession de ces p h é n o m è n e s , c'est d ' ob 
server un gra in de Raisin r é c e m m e n t envahi et couvert de 
cette légère efflorescence b l anche que produisen t les p r e m i è r e s 
atteintes de l 'O ïd ium. Sur les feuilles et les sa rments ver ts , 
on r e m a r q u e les m ê m e s effets, mais d 'une man iè re moins t r a n 
chée . 

Si on appl ique le soufre sur la Vigne ma lade , dans les 
mei l leures condi t ions , c 'est-à-dire pa r u n temps sec et c h a u d , 
et sur des surfaces b ien sèches, voici ce qu 'on observe. 

Le soufre, l ancé à l 'aide d u soufflet sur les grains du Raisin 
malade , paraî t d i s séminé à l e u r pé r iphé r i e et for tement r e t enu 
par la surface veloutée que forment les t igelles d o n t l e mycélium 
du Cryptogame se t rouve hér issé . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Après vingt-quatre heu re s , on aperçoit u n c o m m e n c e m e n t 
de désorganisat ion au contact du soufre; tout au tou r , b e a u 
coup de spores sont tombées , et le mycé l ium ne para î t p lus 
avoir la m ê m e v igueur . 

Après qua ran te -hu i t heures , le mycé l ium para î t se flétrir, 
et la p l u p a r t des spores ont d isparu . 

Du qua t r i ème au c inquième j o u r , on reconna î t que l 'ac
t ion est complète : le mycé l ium est r o m p u , flétri, désorganisé . 
On en voit çà et là les f ragments déjà b r u n i s ; son écorce, 
n 'existe p lus . 

L 'act ion d u soufre est alors év idente . La Vigne est b ien dé
barrassée de l 'act ion délé tère du paras i t e , et elle commence à 
végéter v igoureusement . On s 'en aperçoit hu i t à dix j ou r s 
environ après l ' appl ica t ion du soufre, à l ' énergie nouvel le que 
p r e n d la végétat ion de l ' a rbus te . 

Lorsque la t empé ra tu re est peu élevée, la désorganisat ion de 
l 'Oïdium ne s 'opère que le sept ième j o u r ; mais lorsque le soleil 
frappe de ses rayons b r û l a n t s les part ies malades couvertes de 
soufre, l 'action est beaucoup plus énerg ique et p lus r a p i d e ; le 
second jou r , elle est complè te . 

On t rouve dans u n mémoi re i m p r i m é en 1855 dans le Bulletin 
de la Société d'agriculture de Saint-Etienne, une expér ience 
qui p rouve , d 'une man iè r e f rappante , l 'efficacité, la spécificité 
vér i tab le du soufre et de ses composés pour la guérison de la 
malad ie du Raisin. M. Th i r au l t , p h a r m a c i e n à Sa in t -Et ienne , 
au t eu r de ce m é m o i r e , a fait l ' expér ience suivante , qui met en 
l umiè re la p rompt i tude avec laque l le les composés de soufre 
exercent l eu r action sur l 'O ïd ium. 

M. T h i r a u l t exposa à l 'action directe de l ' hydrogène su l 
furé gazeux u n e grappe de Raisin ma lade , en l a p laçant dans 
u n bocal à la rge ouver tu re qui renfe rmai t du sulfure de 
potasse et de l 'acide ch lo rhydr ique d i lué , m é l a n g e p ropre 
à dégager de l ' hydrogène sulfuré gazeux. Au bou t d 'un t e m p s 
fort cour t , on re t i ra la g rappe du flacon, et l 'on constata 
que les fi laments de l 'O ïd ium avaient en t i è remen t et ins tan
t a n é m e n t d i sparu , comme si on les eût enlevés par u n e 
action m é c a n i q u e , telle que le f rot tement exercé sur les 
g r a i n s 1 . 1 

1. Traitement de la maladie de la Vigne, par M. Thirault) Extrait du Bulletin de 
la Société agricole et industrielle de Saint-Etienne, 1855, page 29). 
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Mais les sulfures alcal ins, b i en que très actifs pour la g u é -
rison de l 'O ïd ium, sont d ' un emploi difficile à cause de la 
forme l iquide sous laquel le il faut les admin i s t r e r , et sont plus 
coûteux, en raison sur tout de l eu r non-volatilité. Le soufre, 
qui se rédui t en vapeur à u n e t empéra tu re modérée , est, en 
raison de cette c i rconstance, b ien préférable aux sulfures e m 
ployés en lo t ions . 

La volatil i té du soufre est le fait qui expl ique la supér ior i té 
que présente l 'emploi de ce corps sur celui des sulfures. 

« Le soufre , dit M. Mares, n e détruisant l 'Oïdium que lorsqu'i l entre en 
contact avec lui , la d i spers ion de s e s m o l é c u l e s et l e u r péné tra t ion dans 
l e s parties du feui l lage les p lus r e c u l é e s , m'ont paru méri ter u n e étude par
t i cu l i ère . 

« On sait qu'il suffit de répandre du soufre e n poudre sur l e s tuyaux 
du thermosiphon d'une serre c h a u d e , où la V i g n e est s o u m i s e à u n e 
cul ture forcée , pour la préserver de malad ie o u détruire cette dern ière , 
si e l le s'est déjà m a n i f e s t é e . D a n s ce cas part icul ier , le soufre n'agit que 
par ses vapeurs c o n d e n s é e s sur toutes l e s parties du feui l lage de la 
V i g n e . 

« R ien n'est p lus favorable que cette d iv is ion inf inie des m o l é c u l e s de 
l 'agent curatif ; e l le assure s o n ac t ion en lui permet tant de pénétrer p a r 
tout , et la répartissant avec u n e grande égal i té . L'observation d é m o n t r e 
que l e m ô m e p h é n o m è n e se m a n i f e s t e , en été , d a n s l e s V i g n e s s o u m i s e s 
au tra i tement par l e soufre e n poudre , m a i s avec m o i n s d' intens i té . Le 
sol agi t alors c o m m e u n i m m e n s e thermosiphon lorsqu'i l est échauffé par 
l e s rayons d'un sole i l vert ical qui reste treize h e u r e s a u - d e s s u s de l 'ho
rizon . 

« E n effet, si on procède au soufrage d'une V i g n e , aux h e u r e s de so le i l , par 
u n t e m p s sec et c h a u d , o n s e n t auss i tôt u n e odeur de soufre p é n é t r a n t e . 
El le peut se c o n s e r v e r p lus i eurs s e m a i n e s , surtout s'il n e p leut pas ; m a i s 
sa force d i m i n u e g r a d u e l l e m e n t . Elle se produit par le s e u l effet d'une t e m 
pérature de 40 d é g r é s c e n t i g r a d e s . Tout porte à cro ire , a priori, qu'il se 
volat i l ise u n e quantité notable du soufre r é p a n d u sur le sol et sur la 
Vigne . 

« J'ai m i s l e fait e n é v i d e n c e e n exposant au so le i l des b o c a u x dont l e fond 
était garni de soufre en poudre , bien p u r g é d 'hydrogène sul furé , et e n pla
çant , a q u e l q u e s c e n t i m è t r e s de la surface du soufre , des p laques d'argent 
bien d é c a p é e s . J'ai eu so in de préserver l 'appareil des p o u s s i è r e s e n le c o u 
vrant d'un e n t o n n o i r renversé , et de l e m u n i r , à l ' intér ieur , d'un t h e r m o 
m è t r e . Après c i n q j o u r s d 'expér ience , p e n d a n t l e s q u e l s la t e m p é r a t u r e a 
varié de 16 degrés à la nui t à ba d e g r é s au so le i l , l e s p laques d'argent sont 
d e v e n u e s b r u n e s . Si la t empérature n e s 'é lève qu'à 40 d e g r é s , l 'argent 
brunit b e a u c o u p m o i n s . 

D a n s u n e autre e x p é r i e n c e o ù la t e m p é r a t u r e de l 'apparei l , m a i n t e n u à 
l ' ombre , a varié de 16 degrés à c i n q h e u r e s du m a t i n , à 28 d e g r é s entre 
dix h e u r e s du mat in et trois h e u r e s après m i d i , l es p l a q u e s d'argent n 'ont 
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pris qu'une l é g è r e te inte b r u n e . L'odeur du soufre était e n c o r e s e n s i b l e , 
quo ique très fa ible . 

« La volat i sat ion du soufre e s t déjà s e n s i b l e à u n e t e m p é r a t u r e de 28 de
g r é s ; assez forte à u n e t empérature de 40 d e g r é s : très forte à u n e t e m p é 
rature de 55 degrés . » 

Ces t empéra tu res de -f- 40 à -f- 55 degrés , qui sont nécessaires 
pour provoquer la volatil isation du soufre, sont loin d 'être 
exceptionnel les dans les ferres du Midi. M. Mares a procédé 
à plus ieurs observations t he rmomét r iques , faites avec tous 
les soins nécessaires, et il a constaté des élévations de t e m p é r a 
tu re auxquel les on était loin de s ' a t tendre . 

Cet expér imenta teur a r econnu q u e , dans le mois de 
ju i l l e t 1854, la t empé ra tu re du sol, prise au soleil, s 'éleva 
ju squ ' à - j - 51 et -f- 55 degrés cen t ig rades ; — que la tem
péra tu re des feuilles et surfaces vertes s'éleva le 22 ju i l l e t 
1855, à - j - 42 et -f- 51 degrés ; — q u e , dans le mois de s e p 
t e m b r e , la t e m p é r a t u r e du sol était , au soleil , de + 45 d e 
grés , e tc . , e tc . 

Ces observations t h e r m o m é t r i q u e s , faites en ple ine c a m 
pagne , sur le sol et sur le feuil lage, expl iquent pourquoi le sou
frage des Vignes malades , p ra t iqué p a r u n temps sec et c h a u d , 
et plus pa r t i cu l i è rement sous l ' influence du soleil, donne les 
résultats les mei l l eurs et les p lus p rompt s . Le soufre n 'agissant 
su r l 'Oïd ium qu ' au contact , son action est d ' au tan t plus com
plète et p lus énerg ique , qu ' i l peut mieux se volati l iser et venir 
s 'appl iquer , en par t icules très t énues , su r les par t ies des feuil
les , des sa rments et des Raisins que n ' au ra i en t pas at teintes 
les poussières lancées par le soufflet. La grande quant i té de 
soufre qui t ombe p a r t e r r e , pendan t l 'opération du soufrage, 
n 'est donc pas en t i è rement p e r d u e , c o m m e on pourra i t le 
c ro i re . La hau te t empéra tu re que le sol acquier t , quand il est 
frappé p a r l e soleil, en volatil ise u n e quant i té no tab le , et p ro 
dui t , dans des l imites plus res t re in tes , mais encore suffi
santes, u n effet semblab le à celui d u thermosiphon des serres 
chaudes . 

Ainsi , les c l imats chauds dont les Vignes sont p lus par t icu l iè 
r emen t at taquées et ravagées par l 'O ïd ium, sont éga l emen t ceux 
où le soufre, employé à propos , agit avec le plus de succès. 

Au point de vue p ra t ique , il n 'es t pas d 'opérat ion p lus s imple 
que le soufrage des Vignes , m ê m e lorsqu 'e l les p ré sen t en t le 
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plus grand déve loppement de p a m p r e s et de ve rdure , c o m m e 
dans le midi de la F r a n c e . Dans la cu l tu re en échalas de la 
Bourgogne et de la Champagne , le soufrage exige beaucoup 
moins de m a i n - d ' œ u v r e et de mat i è re que dans le Midi. Enfin, 
si l 'on compare le résu l ta t ob tenu , eu égard à la dépense , nul le 
opération n ' e n donne de plus avantageux , car elle assure la 
conservat ion des ceps et préserve la récolte du fléau qui la , 
m e n a c e . 

L 'emploi du soufre en poudre est au jou rd 'hu i passé dans 
la pra t ique généra le de l ' ag r i cu l tu re . Dès que VOïdium appa 
raît sur le feuillage d 'une Vigne , on peut être assuré , avec 
que lques soufrages, de le faire d ispara î t re . 

Grâce au soufre, la Vigne a donc pu échapper au danger que 
lui faisait cour i r le parasi te végétal qui consti tue VOïdium. Mal
h e u r e u s e m e n t , vingt années après , u n aut re parasi te , u n a n i m a l 
cette fois, le ter r ib le Phyl loxéra , insecte doué d 'une prodigieuse 
puissance de mul t ip l ica t ion , devait lu i appor te r des coups i r r é 
parab les et la m e n a c e r d 'une ru ine certaine en tous pays. Nous 
t ra i terons cette de rn i è re quest ion avec que lques détai ls , en p a r 
lant de la vigne (familles des Ampébidées) . Revenons à l ' emploi 
du soufre, comme agent des t ruc teur de VOïdium. 

Un fait à no te r , c'est que ce n 'est pas seu lement contre la 
maladie de la Vigne q u e le soufre, employé en insufflations 
sèches, joui t d 'une efficacité puissante . L'action curat ive de 
ce corps s 'étend aussi à la maladie des a rbres frui t iers . 
Depuis que lque t e m p s , les a rbres fruitiers, tels que Cerisiers, 
Poi r iers , P o m m i e r s , P ê c h e r s , e tc . , sont envahis pa r une m a l a 
die de la m ê m e n a t u r e que celle qui a t taque la V igne . C'est à une 
Mucédinée du m ê m e gen re que VOïdium Tuckeri qu ' i l faut r ap 
por ter ces fâcheux effets. C'est du moins ce qu' i l est pe rmis 
d ' inférer d 'un rappor t qui fut c o m m u n i q u é pa r Montagne 
(de l ' Inst i tut) , à la Société centra le d ' agr icu l tu re , à propos 
d 'un opuscule sur les Mucédinées parasites de la vigne et du 
Houblon, adressé d 'Angle te r re pa r le révérend S. Berkeley. 
Des faits contenus dans cette no te , M. Berkeley conclut , 
comme l 'avait fait déjà, d 'a i l leurs , M. Tu la sne , en F r a n c e , 
que les Oïdiums en géné ra l ne sont que l 'un des états d 'au tan t 
d'espèces d'Érgsiphe'es. Les moisissures b l anchâ t r e squ i a t taquent 
u n si g rand n o m b r e d ' a rb res frui t iers , dévastant les r a m e a u x 
qu 'e l les dépoui l lent de leurs feuilles, et dét ruisant toute l eu r 
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récolte, sont donc de m ê m e na tu re et de m ê m e espèce de Y Oï
dium Tuckeri, qui occasionne la malad ie de la Vigne.Si l 'axiome 
médical : Nataram morborum ostendunt curationes peut s ' ap
p l iquer au m o n d e végétal comme à l ' économie an ima le , 
l 'action curat ive dont jou i t le soufre p o u r dé t ru i re et faire 
disparaî t re les effets de l 'Oïd ium des a rb res à fruit , est un 
nouvel a r g u m e n t e n faveur de l ' identi té des deux Cryptogames 
qui a t t aquen t la Vigne et les a rbres fruit iers p r o p r e m e n t 
dits. 

La r e m a r q u a b l e efficacité du soufre p o u r débar rasse r les 
a rbres fruitiers des Mucédinées qui les dévorent , est à nos 
yeux inconstes table . Nous avons été témoin de ses effets dans 
divers vergers des environs de Pa r i s . Nous avons vu , des Ce
r i s ie r s , P o m m i e r s , Pêche r s , e tc . , qu i étaient envahis p a r des 
efflorescences tout à fait semblables à celles qui const i tuent 
l 'Oïdium, et avaient pe rdu feuilles et fruits, au po in t de ne 
conserver que des r a m e a u x noirs et dénudés , r e p r e n d r e u n e 
végétation active i r r ép rochab le , après u n e seule insufflation 
de soufre, employé à sec. 

Les Moisissures. — L'organisa t ion des Moisissures a p a r u 
longtemps fort s imple , parce qu 'e l le avait été impar fa i t emen t 
observée. A u j o u r d ' h u i m ê m e encore , la connaissance de ces 
Champignons est peu avancée. On a pu s 'assurer pour t an t que 
que lques -uns sont doués d ' un appare i l r e p r o d u c t e u r m u l t i p l e . 

Les Mucors sont les plus c o m m u n e s des Moisissures. Ils for
men t , su r des substances organiques en d é 
composi t ion, de larges touffes cotonneuses : 
des vés icu les , pleines de spores ve rdà t r e s , 
s u r m o n t e n t des pédicules très a l longés 
(fig. 322). 

On a r econnu que deux genres , que l'on 
avait créés autrefois sous les noms à'Asper-
gillus et à'Eurotium, ne sont que deux modes 
différents et successifs de fructification : YAs-
pergillus appar t ien t à la jeunesse de la p l an te , F i g 3 2 2 _ M o i s i s 3 u r e 8 , 
YEurotium à son état adu l t e . 

Dans le redoutable parasite de la Pomme de terre, l eque l a p 
par t ien t à la famille de Champignons qui nous occupe, on a, de 
m ê m e , signalé deux modes de fructification : l ' un dans lequel 
les spores naissent nues à l 'extrémité des filaments; l ' au t re , 
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Fig. 323. Germination des spores du parasite de la Pomme de terre (Peronospra). 

de port ions polyédr iques (fig. 323 , B) qu i , au bou t d 'un cer
tain temps , sortent les unes après les aut res , pa r u n per tuis 
a r rondi (C), et const i tuent des zoospores ovales, mun ie s de 
deux cils inégaux, dont l ' un , le plus cour t , est dirigé en avant 
dans la marche du corpuscule , et dont l ' au t re t ra îne après lui 

dans lequel ces spores sont contenues dans des vésicules vo lu

mineuses . 
M. de Bary , professeur à l 'universi té de F r i b o u r g en Brisgau, 

a fait conna î t re les p h é n o m è n e s t rès cur ieux de la ge rmina t ion 
des spores nues . Nous croyons uti le de p résen te r ici u n r é sumé 
de ces r eche rches , parce qu 'el les concernen t u n e p lante dont le 
rôle funeste a long temps inquiété les ag r i cu l t eu r s . ' 

Les spores, ou plutôt les p ré tendues spores nues du parasi te 
de la P o m m e de t e r re , ou Peronospora, p résen ten t trois modes 
différents de ge rmina t ion . El les g e r m e n t d 'abord en émet tan t 
des filaments, s imples ou ramifiés , qui possèdent la propr ié té 
de péné t r e r dans les tissus de la P o m m e de t e r re en perçant 
les parois de ses cel lules superficielles. La seconde forme de 
germina t ion est caractér isée pa r la product ion d 'une spore 
secondaire . D u sommet de la spore sort u n tube s imple , qui 
acquier t en l o n g u e u r deux ou p lus ieurs fois le g rand d i a m è t r e 
de celle-ci, et se renfle e n vésicule à son ex t rémi té . L o r s q u e 
tout le contenu plas t ique de la spore est venu se r e n f e r m e r 
dans cette vésicule t e r m i n a l e , elle s'isole d u filament-germe, p a r 
une cloison, et const i tue u n e cel lule dist incte. Mais cette spore 
de deuxième ordre est le résul tat d 'un p h é n o m è n e assez r a r e , 
et n ' a , selon M. de Bary, q u ' u n e impor tance secondai re . 

Voici ce qui se passe q u a n t au t rois ième mode de g e r m i n a 
t ion. L a spore (fig. 323 , A) se par tage en un certain n o m b r e 
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LES LICHENS. 

Les Lichens sont des p lantes cel lula i res , vivaces, qui para is
sent in te rmédia i res ent re les Algues et les Champignons . Ils 
forment ces expansions, plus ou moins sèches, , que l 'on voit 
s 'étaler sur les p ier res , sur la t e r re , ou sur l 'écorce des a rb res , 
qu' i ls recouvren t , en les décorant de mi l le teintes var iées . Ces 
Cryptogames ne vivent que dans l 'air et j ama i s dans l 'eau. L e u r 
existence peut d u r e r des centa ines d ' années . L e u r accroisse
men t et l eu r propagat ion se font avec u n e l en t eu r excessive. 

On itrouve les Lichens dans toutes les régions du globe, 
depuis les t ropiques jusqu ' au pôle no rd , comme aussi à toutes 
les h a u t e u r s , dans les plaines , les vallées, et j u s q u ' a u sommet 
des plus hau tes mon tagnes . Près de la l imi te des neiges 
é ternel les , alors que toutes les p lantes ont déjà d isparu , 
a u bord des glaciers et j u s q u ' a u 70" degré de la t i tude n o r d , 
les Lichens végètent encore . De H u m b o l d t et M. Bous -

(fig. 323 , D). Le m o u v e m e n t de ces petits corps dure environ 
u n e d e m i - h e u r e , et s 'éteint dans des cercles qu ' i ls ne décr ivent 
p lus qu 'avec l en t eu r avant d ' en t r e r en repos . Devenue i m m o 
bi le , la zoospore p r e n d u n e forme r égu l i è r emen t a r rondie , et 
donne naissance pa r u n côté à un t u b e - g e r m e , t énu et cou rbé , 
qui s 'allonge r a p i d e m e n t dans l ' eau . 

Si on sème les zoosporanges sur des por t ions de la p lan te 
nour r i c i è re , et que les c irconstances soient favorables, les zoo-
spores qu i en procèdent s 'appl iquent et se fixent sur l ' ép iderme 
de ces f ragments , donnen t leurs germes accou tumés , et ceux-ci, 
après avoir r ampé u n ins tan t au dehors , pénè t ren t dans les 
cellules ép idermiques . L e u r extrémité , ainsi engagée , acquier t 
aussitôt u n e épaisseur cons idérable , et s'accroît ensui te en un 
tube qui ressemble parfa i tement aux filaments du mycé l ium 
adul te des Peronospora, et s ' ins inue b ien tô t dans les profon
deurs des tissus de la p lan te hospi ta l iè re . 

A u c u n remède b ien efficace n ' a été découvert contre les moi 
sissures qui const i tuent la maladie des Pommes de terre. H e u 
reusement après avoir sévi p e n d a n t 20 ans , ce m a l à peu à peu 
spon tanément d i sparu . 
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Fig. 324. Lichen d'Islande (Cetraria 
Islándica.) 

Fig. 325. Pulmonaire du Chêne (Sticta pulmonaria.) 

Tar ta r i e . On en t rouve d 'abondantes quant i tés dans les déserts 
des Kirguises , au sud de la rivière Ja ik . Il semble t o m b e r du 

s ingaul t ont t rouvé des Lichens ju sque près du sommet 
du Chimborazo , et ces Cryptogames sont aussi les dern ie rs 

vétégaux que l 'on rencont re 
sur les pentes du Mont-
B lanc . 

Quelques L ichens sont em
ployés en médec ine , d 'autres 
dans l ' économie domest ique , 
q u e l q u e s - u n s dans la te in
t u r e . 

Le Lichen d'Islande (Cetra-
ria Islándica, fig. 324) est u n 
m é d i c a m e n t adoucissant , em
ployé contre différentes affec
t ions de la poi t r ine ; la g rande 
quant i té de fécule qu ' i l con
t ien t le r e n d comest ible . La 
Pulmonaire du Chêne (Sticta 

pulmonaria, fig. 325) sert , en Sibér ie , de succédané au H o u 
blon, pour la préparat ion de la b iè re . La Cladonia rangiferina 
est un pâ tu rage excellent dans les part ies les plus septentr io

na les de l 'Europe , 
p o u r les Rennes qui 
savent le déc uvr i r 
sous la neige . 

La Par elle, ou Or-
seille d 'Auvergne , et 
VOrseille d'herbe sont 
employées dans la 
t e in tu re . 

Une espèce ex t rê 
m e m e n t cur ieuse de 
ces Cryptogames, c'est 
le Lecanora esculenla. 
Ce Lichen se r e n c o n 
t re f réquemment dans 
les montagnes les p lus 
arides du désert de 
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ciel, comme u n e sorte de m a n n e mi racu leuse . Les h o m m e s 
et les bêtes s'en nourr i ssent . Ce qu ' i l y a de r e m a r q u a b l e , c'est 
qu ' i l se présente sous la forme de petits g lobules , qui var ient de 
la grosseur d ' u n e noisette à celle d 'une tête d 'épingle et qu i v i 
vent sans teni r à aucun corps. Il résul te de là que ces L ichens , 
se développant très rap idement , peuvent végéter et s 'accroî tre , 
tout en p r e n a n t l eu r nou r r i t u r e au sein de l 'air , pendan t que 
les vents les t ranspor ten t d 'un l ieu à l ' au t r e . Les g r u m e a u x 
légers qui const i tuent ces Lichens sont, en effet, souvent e m 
portés à de g randes distances. La manne, qui servit à n o u r r i r 
dans le désert les Hébreux fugitifs, n 'é ta i t au t re chose que ces 
Lichens comestibles et à croissance rap ide , que les vents avaient 
t ranspor tés et je tés devant leurs pas . 

Ces chutes de p r é t endue manne ne sont pas très ra res de nos 
j o u r s . 

Un des secrétaires de l ' ambassade o t tomane , Fahr i -Bey , 
nous écrivait , de l 'Asie Mineu re , à la date du 22 août 1864 : 

« L'année dern ière , aux e n v i r o n s de Kutahia (Asie Mineure ) , à la su i te 
d'un orage très fort, l e s gra ines c i - i n c l u s e s sont t o m b é e s e n g r a n d e q u a n 
tité du cie l , avec p luie battante . C o m m e la disette y régna i t depui s q u e l q u e 
t emps , l e s habi tants en prof i tèrent pour e n faire du p a i n . E n portant ce fait, 
qui n e peut m a n q u e r d e v o u s in tére s ser , à votre c o n n a i s s a n c e , j e v o u s prie 
de vouloir b i en l e s ana lyser , et m e dire votre avis sur ce sujet . 

Les gra ines jointes à la let tre de l 'honorable d ip lomate ot
toman n 'é ta ient au t re chose que le Lichen comestible, ce Leca-
nora esculenta dont il vient d 'être ques t ion . 

Quel le est l 'organisat ion in t ime des L ichens? 
Ce Cryptogame, quand il est complet , se compose d 'un appa 

reil nutri t i f ou végétatif, désigné sous le n o m de thalle, et d 'un 
double appare i l r e p r o d u c t e u r . 

Le thalle, qui est parfois impercep t ib le , peut a t te indre j u s 
qu 'à 10 mètres de l o n g u e u r . Il est aussi var iable par ses formes 
extérieures que par sa s t ruc tu re . Les couleurs qu ' i l présente lé 
plus c o m m u n é m e n t sont : le b l anc , le gr is , le j a u n â t r e , le c i t ron, 
l 'orangé, le verdà t re , le b r u n ou le no i râ t re . Quan t à sa forme, 
i l peu t être foliacé, c o m m e dans les Parmelia; fruticuleux, 
comme dans les Usnea; crustacé, comme dans les Squamarla ; 
hypophléode ou caché sous l ' ép iderme des a rb res ou en t re les 
fibres du bois , comme dans les Verrucaria, Xyloyrapha,' e tc . 

P o u r donner une idée de la s t ructure ana tomique du thalle, 
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des L ichens , il nous suffira de m e n t i o n n e r le plus c o m m u n de 
nos L ichens , le Parmelia parietina, chez lequel le thalle n ' a pas 
plus d 'un dixième de mi l l imè t re d 'épaisseur . 

Si mince qu ' i l soit, cet o rgane présente qua t re régions t rès 
dist inctes. A sa par t ie supér ieure est u n e couche de cellules 
épaisses i n t i m e m e n t soudées et qui est colorée en j a u n e à sa 
surface seu lement : à la face in fé r ieure d u thalle est u n e autre 
couche cel lulai re , b l a n c h e , semblab le à la p r e m i è r e . E n t r e ces 
deux épidermes sont empr i sonnés : 1° des gra ins ver ts , connus 
sous le nom de gonidies, et formant u n e couche dite gonidiale; 
2° une sorte de moel le , formée d ' é léments filamenteux, l âche 
m e n t entre-croisés ou feutrés, qui est la couche médullaire, 
et qui renfe rme de l 'air dans ses mai l les . 

Si du système végétatif ou nour r i c i e r nous passons au système 
reproduc teur , nous ver rons qu ' i l se compose d 'un apparei l de 
fructification ou femelle , et d 'un appare i l fécondant ou m â l e . 
Le p r e m i e r est représenté pa r les apothécies, le second pa r les 
spermogonies. 

Les apothécies, ou les fruits des L ichens , se développent à la 
face supér ieure du thalle, ou su r celle qui est tournée vers la 
l u m i è r e . Les apothécies ressemblent à de petites coupes ou à 
des disques, ou à de petits noyaux noirs , b r u n s , j a u n e s , roses, 
rouges , et quelquefois saupoudrés d 'une poussière b l a n c h e ou 
g l auque . L e u r g r a n d e u r est ex t r êmemen t va r i ab le . Les p lus 
petites ont u n dixième de mi l l imè t re env i ron , tandis que les 
p lus g randes a t te ignent quelquefois la l a r g e u r d ' un pouce . 

Les spermogonies const i tuent , en généra l , des apparei ls fort 
peti ts , a r rond is ou oblongs, logés quelquefois dans des t ube r 
cules par t icu l ie rs , mais plus souvent encore immergés dans les 
couches superficielles du tha l l e . 

P lus ieurs raisons engagent à croire que les spermogonies sont 
les organes mâles des Lichens . D 'abord elles se m o n t r e n t tou
j o u r s , pour ainsi d i re , pa ra l l è l emen t avec les fruits, ou s imul
t anémen t sur le m ê m e ind iv idu , et d 'autres fois seu lement sur 
des individus s tér i les ; de sorte que , dans ces dern ie rs cas, les 
apothécies et les spermogonies d 'une m ê m e espèce se déve lop
pent sur des individus différents. La ténui té des corpuscules 
con tenus dans les spermogonies, l eu r n o m b r e immense relat ive
men t à celui des spores, l eu r solidité, l eu r forme, l e u r égalité 
de g randeur , l eu r m a n q u e de toute faculté germina t ive sont 
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LES' MOUSSES. ' 

Les Mousses, dont on ne connaî t pas a u j o u r d ' h u i moins de 
dix mil le espèces, sont d ' humbles p lan tes qu i ont u n e cer
ta ine pa r t dans la phys ionomie d ' un paysage . Les a rb res , les 
murs , les rochers , les r u i n e s , e tc . , p r e n n e n t u n aspect r i an t 
ou pi t toresque sous l e u r couver ture de Mousse, aux couleurs 
variées. 

Les Phascum croissent dans les allées sablonneuses de nos 
bois , et de nos j a rd in s . Ils sont si petits qu ' i ls a t te ignent parfois 
à pe ine 2 ou 3 mi l l imèt res de h a u t e u r . 

Les Bypnum, qu i recouvren t souvent le bo rd des ru isseaux, 
dans les l ieux ombragés , qu i forment des petits îlots de ver
d u r e au pied des Saules et des Peup l i e r s , ou qui s 'a t tachent au 
t ronc de ces a rb res , sont de robustes organismes végétaux qui 
ne pourr i ssent point . Aussi fait-on usage de cette de r r i è re Mousse 
p o u r calfeutrer les ba rques . On s 'en sert m ê m e p o u r en tou re r 
des conduites d 'eau . Placées en t re les p lanches ou ent re les 
p ie r res , ces touffes végétales r empl i s sen t exac tement tous les 
vides, et pa r suite de l eu r élast ici té , ne pe rme t t en t aucune issue 
à l ' eau . 

Les Fontinales sont de peti tes he rbes qu i flottent au mi l ieu 
des eaux couran tes . 

Les Sphaignes, qui se pla isent dans les endroi ts marécageux , 
j o u e n t u n rôle impor t an t dans la formation des tourbes . L e u r 
tissu I n i n c e et délicat absorbe p lus de seize fois son poids d 'eau . 
Ces Mousses aquat iques croissent t rès r a p i d e m e n t et se r a m i 
fient beaucoup , de sorte qu 'e l les envahissent peu à peu l ' in té r ieur 
de l 'é tang au mi l i eu duque l elles se sont développées . Leurs 
parties infér ieures dé t ru i tes , accumulées au fond de l 'eau, 
forment, avec la vase et les détr i tus d 'aut res p lan tes , u n 
mé lange , que l 'on extrait , et qui const i tue la tourbe, combus 
tible économique . 

au tant de circontances qu i por ten t à l eu r a t t r ibue r le rô le 
d 'agents fécondateurs analogues aux anthérozoïdes des aut res 
cryptogames. Cependant elles ne présen ten t pas d 'organe de 
locomotion. 
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Fig. 326. Polytric. 

ordina i res . Il croît c o m m u n é m e n t dans les Bruyères, les bois de 
Sapin, les tourbières . Sa tige pr inc ipa le r ampe sur le sol, en 
émet tant , de distance en dis tance, des rac ines adventives, qui 
pénè t ren t dans la t e r re , et des b r a n c h e s qui v iennen t à la s u r 
face. Celles-ci por ten t des feuilles étroites, lancéolées en a lêne 
et finement dentelées sur les bords en forme de scie, imbr iquées 

P o u r donner au lec teur u n exemple de l 'é légante s t ruc ture 
des Mousses, nous choisirons le Polytric. 

Le Polytric, n o m m é vu lga i remen t Mousse dorée, Polytric 
doré, Perce-Mousse (fig. 326, 1), est plus g r a n d que les Mousses 
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en spirale serrée au tour de la t ige ; les feuilles du bas p r e n n e n t , 
en vieil l issant, u n e couleur rouge . 

Dans la figure 326 on voit (1 et 2) que les t iges se t e r m i 
nen t pa r u n fi lament rougeâ t re , a l longé, po r t an t u n e sorte de 
bonne t pointu , composé de poils soyeux disposés l ong i tud ina -
. emen t et d ' un j a u n e clair . Si l 'on soulève ce b o n n e t (6), on 
voit qu ' i l est la coiffe d 'un corps p r i smat ique (9), garn i à son 
sommet d 'une espèce de couvercle (8), assis sur u n our le t qui 
circonscri t une mince peau de couleur gr isâ t re , t endue hor i zon
t a l emen t c o m m e u n t a m b o u r . L 'our le t se compose de petites 
dents pointues , recourbées à l ' in té r ieur et r éun ies pa r la 
peau hor i zon ta le . 11 y a 64 dents . Q u a n t à l ' i n té r ieur d u 
corps pr i smat ique , il est creux et r en fe rme u n e mu l t i t ude de 
petits granules verdâ t res , par fa i tement l ibres et qui s 'échap
pen t avec facilité. 

On s'est assuré que ces g ranu les reproduisen t , pa r la g e r m i 
nat ion, la plante qui l eu r a donné naissance. Ce sont donc des 
g ra ines ; mais leur organisat ion est si s imple , et s 'é loigne te l le
ment de celle qui est propre aux plantes supér ieures , qu 'on 
les désigne sous le nom de spores. Ces spores sont , du res te , 
renfermées dans l ' in té r ieur d 'un sac m e m b r a n e u x qui t a 
pisse les parois d u corps pr ismat ique et adhè re à u n axe cen 
tral n o m m é colurnelle. Ce corps pr i smat ique est l'urne des 
Mousses. Le bo rd l ibre de l'urne couronné par les dents est le 
péristome; ici le pér is tome a 64 dents . Le couvercle reposant 
sur le péristome porte le nom d'opercule; le bonne t de poils 
j a u n e s qui protège l ' u rne presque tout ent ière est la coiffe. 
Enfin, le filet qui cont inue la tige et supporte l ' u rne est appelé 
soie. 

Cette urne résul te du développement d 'un peti t appare i l fait 
en sorte de boutei l le à long col, t raversé dans toute sa l ongueu r 
par u n canal t rès évident , ouvert , épanoui à son sommet , et 
qui n 'est pas sans analogie avec le pistil des p lantes supér ieures ; 
o n l e n o m m e archégone. Dans le j e u n e âge , p lus ieurs a rchégones 
étaient renfermés dans la rosette t e rmina le des tiges (3 et 7) : 
mais u n seul de ces archégones se développe pour former l ' u r n e 
portée pa r une longue soie. 

L 'appari t ion de ces archégones est con tempora ine de celle 
des appareils fécondateurs . Ceux-ci appara issent au cen t re des 
rosettes te rminales de tiges différentes de celles qui por tent les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



u r n e s , car les Polytrics sont dioïques. Ces appare i l s fécondateurs 
consistent en petits corps gr isât res a l longés (4), plus ou moins 
fusiformes et accompagnés de filets cy l indr iques , qui se n o m 
m e n t paraphyses. Ce sont des sacs cel lu leux qui s 'ouvrent 
pa r en haut , et don t le con tenu s 'échappe pa r saccades, 
à u n m o m e n t d o n n é , j u s q u ' à ce que l ' o rgane soit complè te
m e n t v ide . 

Quand on examine la ma t i è re ainsi projetée hors du sac, on 
voit qu 'e l le est consti tuée par u n tissu à inail les peu dist inctes, 
dont chaque cel lule r en fe rme u n pet i t corps en rou lé sur l u i -
m ê m e et offrant u n renf lement t rès sensible sur u n point de 
sa c i rconférence. Ces petits corps sont dans u n m o u v e m e n t de 
rotat ion presque con t inue l . L e tissu qui les cont ient se dissout 
p r o m p t e m e n t au contact de l ' eau . Le peti t sac, qu 'on n o m m e 
anlhéridie, s 'aplati t et se dessèche après l 'émission des corpus
cules mobi les qu ' i l contenai t , et qu ' o n désigne sous le n o m 
d'anthnrozo ides. 

Nous avons dit que l ' appar i t ion des archégones est contem
pora ine de celle des an thér id ies . Quel les que soient les diffi
cul tés qui para issent s 'opposer à ce que les anthérozoïdes pa r 
v iennen t j u squ ' à ces a rchégones , il est impossible de n ie r que 
ce t ranspor t ait l ieu, car on a t rouvé dans les a rchégones de 
cer ta ines Muscinées des anthérozoïdes vivants qui avaient déjà 
p a r c o u r u le tiers de la l o n g u e u r du col. 

11 résul te donc de la s t ruc tu re des a rchégones et des an thé 
r idies , et de l 'observat ion si cur ieuse que nous venons de si
gna le r , que la sexuali té de ces peti tes p lan tes est au jou rd 'hu i 
ho r s de doute . El le est encore confirmée pa r ce fait, dont 
l ' i l lustre observa teur Hedwïg faisait son pr inc ipa l a r g u m e n t 
en faveur de cette sexuali té , que dans les Mousses dioïques, 
les a rchégones n ' a r r iven t à l eu r comple t déve loppement que 
q u a n d les individus m u n i s d 'an thér id ies croissent dans l eu r 
vois inage. 

LES FOUGÈRES. 

Le type si gracieux des F o u g è r e s à h a u t e tige que l 'on ad
mi re dans les régions chaudes de l 'Amér ique du sud est d 'un 
effet saisissant. Ces p lantes r ivalisent avec les p lus beaux P a l -
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Fig. 327. Fougère arborescente du Brésil. 
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mier s , lorsqu 'e l les s'élèvent à dix ou quinze mèt res de h a u 
teur , en laissant r e tomber du sommet de l eu r t ronc , en forme 
de co lonne , u n panache de feuilles mil le fois découpées. Le 
bourgeon qui couronne l eu r extrémité se recourbe toujours 
en une sorte de crosse, dont la l igne gracieuse ajoute encore à 
l 'é légance de la forme généra le de ce beau végétal . 

Le t ronc des Fougères arborescentes s 'al longe toujours pa r le 
sommet , sans augmen te r en d iamèt re ; il est m a r q u é de h a u t 
en bas de cicatrices laissées pa r la chute des feuilles (fig. 328). 
Ces cicatrices ont une forme régul ière et sont p resque contiguës 

Fig. 328. Tronçon et coupe transversale d'une tige de Fougère arborescente. 

vers le sommet de la tige ; mais , p lus bas , elles sont l égè remen t 
déformées et plus espacées. On a conclu de là que la tige g rand i t 
en l o n g u e u r que lque temps encore après la chute des feuilles. 

Nous représentons dans la figure 327 une Fougère arbores
cente du Brésil . 

Tout le monde sait que , dans nos c l imats , ces Cryptogames 
sont loin de présenter les d imensions qu' i ls a t te ignent sous les 
t ropiques . Nos Fougères ne sont j a m a i s que des p lantes vivaces, 
à rh izome court ou t raçant , et dont les feuilles ne dépassent guère 
10 à 15 décimètres . Ajoutons , d ' a i l l eurs , que beaucoup d 'espè
ces de Fougères des pays chauds , telles que les Hymé)iophylles 
et les Trichomanes des t ropiques et de l ' hémisphère aus t ra l , qui 
ne croissent que dans les l ieux h u m i d e s , au pied des vieux a rbres 
ou sur des rochers ba ignés par l ' eau des ru isseaux, sont, en gé
néra l , de très petite tail le. Leurs feuilles, délicates, sont dépour
vues d ' ép ide rme , et consistent en u n e s imple l ame de tissu 
cel lulaire , parcourue pa r des ne rvures , formées el les-mêmes de 
vaisseaux scalariformes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 329. Capillaire noir. 

P o u r é tudier de plus près la s t ruc ture d 'une espèce de 
Fougè re , novis p r e n d r o n s pour type le Nephradium filix mas, 
connu vu lga i r emen t sous le nom de Fougère mâle (fig. 330 
et 331). 

Cette p l an te , que tout le monde a vue dans les Lois et les l ieux 
stéri les, porte sur sa souche, qu i r a m p e hor i zon ta l emen t , des 
écailles rousses. Les feuilles sont g r a n d e s , pét iolées, t rès décou
pées. A la face infér ieure des feuilles, ou d u moins de ce qu i a 
l ' apparence des feuilles, et que l 'on n o m m e dans le langage bota
n ique frondes, on t rouve de petites saill ies, a r rond ies en forme 
de re in . Chacune de ces saillies est consti tuée par u n g roupe de 
petits corps, j aunes verdâtres dans le j e u n e âge, b r u n s à la m a 
tu r i t é , et qui sont recouverts par une min ce pel l icule gr isâ t re . 

Ces mêmes caractères sont reconnaissables dans le Capillaire 
noir [Asplcnium aclianlhum nigrum)quc représente la figure 329. 
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Chaque groupe de ces petits corps, ou sporanges, porte le nom 

Fig. 331. Fougère mâle. 
(Face inférieure de la fronde.) 

Fig. 330. Fougère mâle. 
(Face supérieure delà fronde.) 

Fig. 332. Fougère mâle. (Face inférieure 
et portion de fronde vues au microscope.) 

de sore; la pellicule qui les recouvre est nommée indusie. 
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Fig. 333. 
Sporange de Fougère 

mâle. 

Fig. 334. 
Déhiscence ou ouverture d'un sporange 

de Fougère mâlo. 

de la paro i . Ces cellules const i tuent donc une sorte d ' a n n e a u 
qu i , par l'effet de sa croissance ou par ses changemen t s hygro 
mét r iques , dé te rmine la r u p t u r e i r régul iè re des parois du spo
range (fig. 334) et, pa r ses mouvemen t s , pousse au dehors 
u n g r a n d n o m b r e de globules ovoïdes, angu leux , qu 'on a 
longtemps considérés c o m m e les gra ines de la p lan te , et que 
l 'on n o m m a i t spores. Mais cette ass imilat ion est abso lument 
cont ra i re aux faits. 

Dans les divers genres composant la g rande famille des Fou
gères , les apparei ls dont nous venons d ' en t r e t en i r très succ inc
t emen t le l ec teur offrent des formes ou des dispositions diffé
ren tes . 

Dans notre Polypode, les sores a r rondis sont dépourvus d ' in-
dus ium. Dans le Pteris, u n i ndus ium cont inu avec le b o r d de 
la feuille, et s 'ouvrant du côté in t e rne , protège les sores. Dans 
la Scolopendre, les sores, r approchés p a r pa i re , sont protégés 
pa r u n i n d u s i u m en apparence bivalve , et ils sont disposés en 
l ignes obl iques . Dans ÏOsmonde royale, les capsules forment 
des grappes t e rmina les sur les ne rvures des part ies supér ieures 
de la feuille contractées et modifiées, et sont dépourvues d ' a n 
neaux comme d ' indusie , e tc . , etc. 

La figure 332 fait voir, avec u n grossissement microscopique , 
les organes qui se t rouvent à la face infér ieure des frondes 
de la Fougère mâle. 

Les sporanges , ou capsules (fig. 333),sont des sacs cel lu leux 
pédicellés, m u n i s , à l eu r c i rconférence, d 'un cercle p resque 
entier de cellules plus g randes et plus épaisses que celles du reste 
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Le mode de reproduct ion des Fougères a été é tudié de nos 
j o u r s , pa r u n botaniste a l l e m a n d , Naegeli, et p lus t a rd , pa r 
Leszcyc-Suminski . Nous allons donne r un exposé des observa
tions si cur ieuses des deux natura l i s tes qui nous ont révélé ce 
mode é t range de reproduct ion . 

On savait depuis longtemps que les p ré t endues spores de 
Fougères étaient suscept ibles , dans des condit ions favorables, 
de g e r m e r et de r ep rodu i re le végétal o r ig ina i r e . Ce mode 
de développement de la p lan te sembla i t donc c o n n u . On con
sidérai t les capsules c o m m e des organes femelles , et l 'on 
avait c ru t rouver les organes mâles dans les par t ies voisines, 
c o m m e les poils, les g l andu le s , e tc . Mais de nouvel les et r e 
marquab les observations m o n t r è r e n t bientôt que le p h é n o 
m è n e n 'é ta i t pas aussi s imple qu 'on l 'avait pensé . D ' a i l 
l e u r s , la s t ruc ture des corps qu 'on avait considérés c o m m e 
les organes mâles , ne réponda i t pas à celle que possèdent 
les an thér id ies dans les Cryptogames voisins. Nul le par t la 
présence des anthérozoïdes n 'avai t confirmé ces désignat ions 
hasardées . La n a t u r e , en effet, n ' a placé les an thé r id ies des 
Fougères n i au mi l ieu des spores ni sur le pédicule des 
capsules . Con t ra i r ement à toutes les prévisions de la théor ie , 
c'est sur la p lan te en germina t ion que l 'on t rouve ces o r 
ganes , sur des individus qui ont à pe ine que lques semaines 
d 'existence, et ne se composent encore que d ' un pet i t n o m b r e 
de ce l lu les . 

Celte découverte r e m a r q u a b l e est due à Noegeli. El le fut 
complé tée , que lques années p lus ta rd , pa r Leszcyc-Suminsk i , 

innonça que ce m ê m e r u d i m e n t de p lante por te les 
f,s femelles . 

m tons donc à la ge rmina t ion d ' une spore de F o u g è r e . S a ' 
tésme externe, résis tante et colorée , se r o m p t , et p a r l 'ou-
3 d<mi se forme, la m e m b r a n e in t e rne fait sai l l ie , sous la 
ent u n e espèce de boyau . Des cel lules se p rodu i sen t et se 
l o m n t à l 'extrémité de ce boyau . Il en résul te b ientôt une 
ie c^ans ion foliacée, en forme de c œ u r ou de raquet te 
3 a n « ) , dont les d imensions sont d ' env i ron 3 mi l l imè t res 
bre "ur2 mil l imètres de long dans le Pteris serrulata. À la 
m t r f é r i e u r e de ce petit o rgane , ou prothalle, appara is -
icro»nne h e u r e des radicel les ; puis se m o n t r e n t les a?uhé-> 
its i e s archegones. 

IIBE D E S P L j L N T E S . 2Î 
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Les anthéridies sont de petits mame lons ce l lu leux, form 

Fig. 335. Prothalle de Scolopendre munie d'anthéridies. 

selon Gustave T h u r e t , de trois cellules superposées (fig 
Dans les j eunesanth 
dit ce botanis te , la cav 
t ra ie (entourée par I 
me cel lu le faite e 
d ' anneau) n 'est re 
d 'une mat ière g ranu 
sâtre ; peu à peu or 
dessiner de petits c( 
r iques , qui sont les; 
zoïdes. À mesure q[ 

ve loppement de ceux-ci avance, la cavité centra le l 
de v o l u m e , et refoule for tement les parois de la cell^ 

i 

Fig. 33G. Fortion de proembrynn de 
Fougère portant deux anthéridies, a. 
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phé r ique . Enfin il arr ive un m o m e n t où la pression est si 
g rande que l ' an thér id ie crève b r u s 
quemen t . La cel lule du sommet 
qui servait comme de couvercle à 
la cavité centra le se rompt , ou quel 
quefois est chassée à t ravers la dé 
ch i ru r e de la cut icule (fig. 33 7). 
Les anthérozoïdes sont expulsés en 
m ê m e t emps . 

^ Au m o m e n t de leur sortie, les 
çWthérozoïdes se présentent sous la 

t rme de petites vésicules grisâtres , 
j ^ Jhér iques , dont le contenu est peu 

I s t inc t (fig. 338). Us sont d 'abord 

Ï
' omp lè t emen t immobi les ; mais au 

out de que lques ins tants on les 
oit, l 'un après l ' au t re , se dé rou le r 

s u b i t e m e n t , et s 'é lancer dans le 
l iquide a m b i a n t avec une rapidi té 
ext raordinai re . Ils se met ten t alors 
à t ou rne r très v ivement ; ces mou
vements giratoires se pro longent 
quelquefois sans in te r rup t ion p e n 
dant une heure ou deux . Si l 'on 
ajoute sous le microscope u n e gout
telette d 'eau iodée, l eu r s m o u v e 
ments s 'arrêtent b r u s q u e m e n t . 

Leur corps, tordu en hél ice , forme une sorte de petit r u b a n 
spiral : il est d 'a i l leurs peu 
net tement défini, sur tout aux 
extrémités. Les organes loco
moteurs de ces corps étranges 
composent u n faisceau de cils 
courts , nombreux , formant une 
espèce de crête, qui émane de 
la part ie an tér ieure du corps. 
Le nombre de ces cils r end 

facilement raison de l 'extrême vitesse avec laquel le se meuven t 
^ces anthérozoïdes. 

Ces faits renversent toutes les notions relatives à la distinc-

Fig. 33T. 
Portion du proembryon de 

Pteris serrulata offrant à la fois 
des anthéridiea (b) et des 

archégones (a). 

Fig. 338. Anthérozoïdes de Fougère. 
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Fig. 339. Archégone isolé 
[montrant Faction 

des anthérozoïdes sur le 
corps embryonnaire). 

tion des a n i m a u x et des p lantes . Voici de simples organes vé
gétaux qui se m e u v e n t ; et si l 'on réfléchit, d 'autre par t , qu ' i l est 
des an imaux to ta lement immobiles , comme l 'Éponge , les Co
raux , les Huî t res adul tes , e tc . , on se demande où est la p l an t e , 
où est l ' an ima l , etl 'onse d i t q u e ces distinctions que la science 
est obligée de t racer pa rmi les êtres vivants, c 'est-a-dire la sé
para t ion des an imaux et des plantes , devient impossible q u a n d 
on se p lace aux confins de ce que l'on appela i t autrefois les 
deux règnes de l à na tu re . / 

Les organes femelles des plantes qui nous occupent sonf 
moins n o m b r e u x que les précédents ; u£ 
proembryon n ' e n porte pas plus de quat 
à vingt (fig. 338 et 339). Ils sont situ'T 
à la face infér ieure du prothalle, ma 
eu avant du côté de l ' é chanc ru re . Chacuà 
d 'eux se présente comme u n e cavité aijf 
rondie plongée dans l ' in té r ieur du parenV 
chyme et c o m m u n i q u a n t avec l 'extérieur] 
par u n e sorte de cheminée que formentt 
seize cellules t r a n s p a r e n t e s , disposées, 
quatre pa r qua t r e , les unes au-dessus des 
autres (fig. 339). 

Nous devons faire r e m a r q u e r ici que 
les deux sortes d 'organes que nous venons de décr i re peuven t 
exister à la fois sur le m ê m e pro tha l le , c o m m e dans la 
figure 337, ou se d is t r ibuer sur desprothales différents, comme 
dans la figure 335 . Il y a donc monœcie ou diœcie. Quan t 
au fait de la fécondation, il ne peut p lus être contesté . Su-
minsk i a vu et figuré les anthérozoïdes dans l ' in té r ieur de la 
cavité des archégones. Le fait a été confirmé depuis pa r d 'autres 
observateurs . 

Sans en t r e r dans les détails du déve loppement de la vési
cule e m b r y o n n a i r e à l ' in té r ieur de la cavité de Y archégone, 
nous ferons r e m a r q u e r qu 'on ne voit sort ir du proembryon 
qu 'une seule p lan te , comme si u n seul archégone était fécondé, 
ou, au moins , p rena i t u n te l déve loppement que la croissance 
des autres en fût empêchée . 

E n r é sumé , les capsules qui se développent à la face infé-^ 
r ieure des feuilles de Fougère , ne sont pas des fruits, comme 
on l'avait long temps admis ; les spores que ces capsules renfer- | 
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Fig. 340. Fougère arborescente de Madagascar. 
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ment , ne sont pas des graines . Les organes reproduc teurs mâles 
et femelles se développent sur un peti t appare i l t ransi toire et 
celluleux, résul tant de la ge rmina t ion de la spore. 

Pour r é sumer les indicat ions qui p récèdent conce rnan t le 
mode de reproduct ion et le développement des Fougères , nous 
met t rons sous les yeux du lecteur u n e figure d ' ensemble , r é u 
nissant les différents organes ou é léments de s t ruc ture de la 
Fougère mâle. 

Dans la figure ci-dessous les divers organes de la Fougère mâle 

3 
Fig. 341. Différentes parties de la Fougère mâle. 

sont représentés par les lettres suivantes : A donne le port 
de la p lan te , tel qu ' i l a été déjà retracé dans p lus ieurs dessins 
précédents . B est une port ion de fronde m o n t r a n t , à la face 
infér ieure , des sacs, con tenan t les spores. C est u n e port ion 
de fronde mon t r an t plus d is t inctement les groupes de sacs 
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à spores . L ' u n des groupes est recouver t pa r une m e m b r a n e 
(indusie), l ' au t re en est dépourvu . D représen te la part ie t e r 
mina le des Fougères , qui consiste en j e u n e s frondes enroulées 
en forme de crosse. F est u n sac à spores laissant échapper 
les spores qu ' i l cont ient . G est le prothalle grossi, c 'est-à-dire 
le résul ta t de la ge rmina t ion d 'une spore G : G' est le prothalle 
de g r a n d e u r na tu r e l l e . II est u n e port ion très grossie de pro
thalle vu par sa face infér ieure et m o n t r a n t les organes dont 
l 'act ion réc ip roque dé te rmine la reproduct ion et le dévelop
p e m e n t de la F o u g è r e , c 'est-à-dire les an thér id ies et les a rché-
gones . I r ep résen te les formes diverses des anthér id ies en mou
vemen t . J est la vésicule inc luse , dans laquel le commence le 
déve loppement de la j e u n e F o u g è r e . 
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EMBRANCHEMENT DES P H A N É R O G A M E S 

P L A N T E S M O N O G O T Y L É D O N E S . 

GRAMINÉES. 

L' impor tan te famille des Graminées fournit le Froment, 
Y Avoine, le Riz, le Seigle, YOrge, le Maïs, la Canne à sucre, le 
Bambou. El le const i tue, en ou t re , le gazon de nos prair ies et 
de nos coll ines. Nous décr i rons , au point de vue des caractères 
bo tan iques , Y Avoine, comme type de la famille des Graminées . 

UAvoinc est u n e he rbe a n n u e l l e , dont la tige forme i n 
t é r i eu remen t u n rh izome cour t , d'où é m a n e n t des tiges se
condaires. Les tiges sont i n t e r rompues pa r des n œ u d s b r u 
nâtres et renflés, qui sont ple ins , tandis que les art icles 
in te rmédia i res aux n œ u d s sont .c reux . De ces nœuds naissent 
les feuilles. L e u r pétiole forme une gaine fendue d 'un côté 
et embrassant la tige dans une longue é t endue , avant de 
s 'étaler en u n l imbe très al longé, pa rcouru p a r des ne rvures 
paral lè les et s imples convergeant vers son sommet . A la l imi te 
qui sépare le l imbe de la ga îne , on t rouve une petite l ame m e m 
braneuse b lanchâ t re et comme déchi rée , qu 'on appel le ligule. 

L'inflorescence de Y Avoine cultivée (fig. 342) est une panicule 
lâche assez a m p l e , à r ameaux étalés dans tous les sens . Exami
nons de près u n de ces petits apparei ls fructifères pendan t s qui , 
pa r suite de la délicatesse de l eu r pédoncule , oscillent si a isé
men t lorsque le vent vient à raser la surface d 'un c h a m p d'avoine. 

On trouve en dehors deux écailles pointues , à peu près égales, 
dont l 'une est insérée u n peu plus bas que l ' au t re et qu i con
sti tuent l 'enveloppe protectr ice , ou glume, de trois fleurs disti
ques formant un petit épi ou épillet. La fleur infér ieure est 
bien développée, la seconde beaucoup moins grosse, la t rois ième 
est rud imenta i re et s téri le . Analysons la fleur in fé r ieure . El le 
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se compose essent ie l lement de trois é tamines et d 'un pist i l . 
Les filets des é tamines sont 
fins et les an thères en 
forme d 'X, at tachées par le 
dos et vaci l lantes . Le pistil 
est formé d 'un ovaire velu, 
que s u r m o n t e n t deux styles 
p l u m e u x . On ne trouve dans 
son in té r i eur q u ' u n e seule 
loge contenant u n ovule 
un ique et ana t rope . Ces or
ganes essentiels sont proté
gés par u n système de deux 
écailles dont l 'externe ou in
férieure porte su r son dos 
u n e soie r a i d e , l égè remen t 
coudée, c aduque , et dont 
l ' in te rne , p lus pet i te , est 
mun ie de deux ne rvu res l a t é -
rales . Ce système consti tue 
la glumelle. On t rouve m ê 
me , u n peu en dehors de 
l ' é tamine la p lus extér ieure , 
deux petits corps col la téraux 
et c h a r n u s , désignés sous le 
nom de paléales. 

Lorsque l 'ovule a reçu 
l ' influence des tubes po l l in i -
ques , il se t ransforme en u n e 
g ra ine qui p résen te cette 
par t icular i té de se confondre 
avec le fruit pa r son t égu
m e n t , de man iè re à consti
tuer ce que l 'on n o m m e u n 
caryopse. La p lus g r ande 
part ie de sa masse est cons
t i tuée par un a l b u m e n fari
neux ; en dehors et en bas 
on aperçoit u n petit corps 

distinct, enfoncé à sa surface, à peine sai l lant . C'est l ' embryon , 

Fig. 342. Avoine. 
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qui s 'appuie sur l ' a lbumen par une part ie élargie en forme d'é-
cusson, laquel le est une expansion la téra le de l a t i ge l l e . 

Le Froment, originaire de Perse , a des épillets triflores r ega r 
dan t l 'axe pa r l eurs côtés, et disposés en épis, ou plutôt en 
épillets aplatis à u n bout , pa r lequel ils reposent sur u n axe 
c o m m u n . 

Les Froments cultivés comprennen t le Froment proprement dit 
et YÈpeaulre. La première de ces variétés est le plus géné ra l e 
m e n t culLivée dans nos pays. 

L'axe du Froment cultivé est d u r et résistant ; celui de 
YEpcautre est fragile. Le gra in des épis du p remie r sort facile
m e n t de son enveloppe, tandis que l 'on n 'extrai t qu 'avec peine le 
gra in du second. 

Les variétés de Froment cultivé les p lus r épandues de nos j ou r s 
dans l ' agr icul ture , sont le Triticum vulgare, ou Froment ordi
naire, et le Triticum, turgidum ou Froment anglais. 

Au point de vue commercia l , on divise en trois sortes les 
grains de froment : les blés tendres, les blés demi-durs et les 
blés durs. 

Les blés tendres sont les plus faciles à moudre et donnen t 
la farine la plus fine. Les blés demi-durs donnen t plus de 
farine à pain blanc que les précédents , mais la mou tu re est p lus 
difficile. Après leur mou tu re , ils donnen t ce que le com
merce, appel le les gruaux blancs, qui produisent la belle farine 
b l anche en t ran t dans les pains de luxe, comme le pain viennois, 
le pain anglais, etc. La farine grisâtre qui reste du cr iblage 
de ces belles farines, sert à fabriquer les pâtes a l imenta i res : 
vermicel le , lapioca, etc. 

Les blés durs sont demi- t ransparen t s : ils sont p lus r iches 
en farine que tous les aut res , à poids égal . L e u r farine est moins 
b l a n c h e que celle du blé tendre et demi-dur, mais leurs g ruaux 
sont mei l leurs pour la fabrication des pâtes a l imenta i res . C'est 
avec le blé dur d'Italie que l 'on p répare les pâtes a l imenta i res 
les p lus r e n o m m é e s . Ces mêmes blés sont les p lus r iches en 
g lu ten , la substance azotée et nourr issante p ropre au Fro

ment. 

Le b lé emmagas iné dans les greniers est sujet à diverses 
causes d 'a l térat ion, qui lui font perdre plus de 12 p . 100 de son 
poids pendan t u n e seule année de conservat ion. La cha leu r et 

l 'humidi té provoquent la fermentat ion des gra ins de b l é , et fa-
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vorisent le déve loppement des insectes qui l ' a l tèrent , tels que 
le Charançon, et YAlucitc. 

On a r e m a r q u é que ces insectes a b a n d o n n e n t le g ra in de 
froment, dès que ce g ra in est agité, r e m u é . De là, l 'usage àapel-
letage, qui s'effectue dans tous les greniers à b lé et qui rédui t 
dans de fortes propor t ions la d îme que les insectes des t ructeurs 
p ré lèven t su r nos provisions de b lé . 

Dans les g randsé tab l i s sement s , le pellctagc est effectué par des 
apparei ls mécan iques . On c o m m u n i q u e à la provision de b lé un 
m o u v e m e n t con t inue l de dép lacement , au moyen de machines 
qui le font passer i nces samment d ' une caisse à l ' au t re , en l ' é le
vant , et le laissant r e tomber a l te rna t ivement . C'est ce que l 'on 
appel le le grenier mobile. 

Le Riz (Oriza sativa), or iginaire des Indes , j oue u n rôle con 
s idérable dans l ' a l imenta t ion des peuples de l 'Asie. Au point 
de vue bo tan ique , le riz présente u n e pan icu le à r ameaux ra ides 
et dressés, à épillets inflores ; sa fleur offre six é tamines . 

Le Maïs est monoïque, c 'est-à-dire présente les deux sexes 
végétaux réun i s sur le m ê m e p ied . Ses fleurs à é tamines sont 
disposées en panicu le t e rmina le ; les fleurs à pistil ont l eurs 
épillets rapprochés en épi la téra l enveloppé d 'une g r a n d e 
spathe , qui n 'est au t re chose que le pétiole enga inan t d ' u n e 
feuille privée de son l imbe ; le s t igmate de ces pistils est fili
forme et très l o n g ; l ' ensemble des s t igmates forme comme une 
poignée de longs filaments qui pend nég l igemmen t vers le sol 
à la façon d 'une touffe de cheveux. 

C'est b ien à tort qu 'on a donné au Maïs les noms de Blé 
de Turquie, Blé d'Espagne, Blé de Guinée, Millet des Indes, 
car il est or ig inai re de l 'Amér ique t ropicale . Le Maïs est, après 
le Riz et le Froment, la plus utile des Graminées , c o m m e aussi 
la p lus un iverse l l ement cul t ivée. Presque tous les peuples de 
l 'Asie, de l 'Afrique et de l 'Amér ique en font l eu r n o u r r i t u r e . 

La Canne à sucre est u n e au t re p lan te de la famille des Gra
minées , ind igène aux Ant i l les , et qui fourni t le sucre cr is ta l l i -
sable que nous appl iquons aux usages de l ' économie domes t ique . 

Parmi les g raminées exotiques qui ont reçu , comme la Canne 
à sucre , d ' impor tantes appl icat ions indust r ie l les , nous avons 
à citer le Bambou et VAlfa. 

Le Bambou (fig. 339) est la plus hau te p lante de la famille 
des Graminées . Il peut s 'élever jusqu 'à 20 mè t res . Sa tige,. 
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Fig. 343. Le Bambou en Chine. 
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droite et creuse , est m a r q u é e de n œ u d s assez également espa
cés. Ses feuilles ressemblent à celles du Roseau. Ses fleurs sont 
disposées én épis ou pan icu les . 

Le Bambou est p ropre à l ' Inde et aux îles de la Sonde . 11 a 
été t ranspor té en Chine , ensui te dans les colonies de l 'Amér ique 
cent ra le , où on le cultive et où il forme, comme dans l ' I nde , des 
champs immenses . Les champs de Bambou produisen t u n bru i t 
s ingul ie r quand le vent fait en t r echoquer leurs hau tes c h a u m e s 
l igneuses . Mais c'est dans l ' Inde et dans la Chine que le B a m b o u 
est sur tout cultivé : dans l ' I nde , il forme de vér i tables forêts 
dont l 'exploitation est une source de revenus pour les ind igènes . 

E n effet, la tige du Bambou reçoit toute sorte d'affectationsi 
grâce à sa flexibilité et à sa solidité. 11 sert à confect ionner 
u n e foule d 'ustensiles légers , des pa l anqu ins , des lits, des cor
bei l les , etc. On peu t la diviser a u point de le t resser et de le 
tisser aussi faci lement que la pail le de b l é . C'est avec les j eunes 
tiges de b a m b o u que l 'on fabr ique , en Chine et au J a p o n , le papier 
àiide Chine. Les tiges d 'une souche de Bambou servent à faire 
les cannes connues en Eu rope sous le nom vulgaire de bambous. 

L'Alfa, qui appar t i en t à la famille des Graminées , et que l 'on 
connaî t vu lga i r emen t sous le nom de Sparte, est désigné par 
les botanistes pa r le n o m de Stipa tenacissima. Cette p lante croît 
en abondance dans l 'Afrique septent r iona le . Répandue dans le 
Sahara , comme dans le Te l l , elle couvre en Algér ie des espaces 
immenses . On a donné le n o m poét ique de Mer d'alfa (fig. 344) 
aux champs na ture l s A'Alfa que l 'on rencont re dans les environs 
d 'Oran et qui s 'é tendent à per te de vue . 

Autrefois Y Alfa était considéré comme une mauvaise h e r b e 
qu ' i l fallait a r r ache r et combat t re ; au jou rd ' hu i , non seu lement 
on la laisse croî t re , mais on en ensemence de grandes é tendues 
de t e r r a in , depuis que les fabricants de papier ont t rouvé 
dans ce j onc robus te la mei l l eure mat iè re p o u r fabr iquer le 
papier à bon m a r c h é . 

De tous les succédanés du chiffon, le sparte est, en effet, celui 
qui , j u s q u ' i c i , a donné les mei l l eurs résul ta ts . Sa fibre l o n g u e , 
souple et r égu l i è re , est d 'un feutrage facile, et Je papier qu 'e l le 
fournit , solide et p le in , n 'a r ien de la sécheresse ni de la sono
rité cr iarde du papier de pai l le . Ces quali tés expl iquent la r ap i 
dité avec laquel le son emploi s'est r é p a n d u . A u j o u r d ' h u i , 
l 'Angle ter re reçoit 150,000 tonnes de ce produi t texti le, tandis 
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qu ' en 1862 elle n ' e n recevait que 18,000 tonnes, Son prix va
riai t , en 1862, de 30 à 75 francs la t o n n e ; il est au jou rd ' hu i de 
200 francs env i ron . 

Le spar te est r épandu non seu lemen t en Afri que , mais en Grèce, 
en Sicile et en Espagne . Dans ce de rn ie r pays , on l ' emplo ie à la 
fabrication de cordages , de nat tes , de corbei l les et de tapis. I l 
a pris son nom du mot sparlerò qui signifie, en espagnol , s u b 
stance textile d u r e . Le nom à'Alfa, usité en Algér ie , v ient du 
mol a rabe qui sert à désigner cette p l an te . 

Le papier se fabr ique avec Y Alfa selon les procédés ord ina i res 
en usage p o u r la fabrication du papier de chiffon, c'est-à-dire le 
t r a i t ement pa r la soude caust ique, dans le lessiveur rotatif, le 
lavage à l ' eau , suivi de la décolorat ion pa r le chlore et la lessive 
caus t ique . 

En F r a n c e , on fait encore peu d'usage de l'Alfa pour la fabri
cation du papier mais , en Angle te r re , ce succédané du chiffon 
est en g rande faveur. L 'Angle te r re a eu jusqu ' i c i le monopole 
presque absolu du commerce de cette p lan te et de sa t r a n s 
formation en pâte à pap ie r . Chaque a n n é e , elle p r e n d à 
l 'Espagne 100,000 tonnes de sparte et à l 'Algér ie 50,000 tonnes 
d'Alfa, dont elle fait 7.1,000 tonnes de pâte à pap ie r . 

On mêle le sparte au chiffon en propor t ions var iab les . 11 ent re 
u n e g rande quant i té de spar te dans le pap ie r sur lequel s ' im
pr ime le Times. Quelques j o u r n a u x d'Ecosse sont composés de 
75 pour 100 de spar te . 

E n 1879, le j o u r n a l la Presse a por té , p e n d a n t que lque t emps , 
en tête de sa feuille, ces mots : Imprimé sur papier d'Alfa. 

Le commerce dist ingue le sparte de l 'Espagne de Y Alfa de 
l 'Algér ie . Cependan t , au point de vue b o t a n i q u e , cette p lan te 
est la m ê m e dans l 'un et l ' au t re pays . 

Le spar te est,- avons-nous dit , le Stipa tenacissima. Vivace et 
rés is tante , cette p l an t e croît spon t anémen t su r les te r ra ins secs 
et siliceux de l 'Andalousie et des anc iens royaumes de Murcie 
et de Va lence . E n Algér ie , elle est r é p a n d u e par tou t . 

On d is t ingue , en bo tan ique , p lus i eu r s espèces de spar te . 
Out re le Stipa tenacissima, on conna î t le Lygeum spartium, le 
Stipa barbata, le Stipa gigantea, qu 'on peu t assez faci lement 
confondre avec le Stipa tenacissima. 

Cette de rn iè re p lante est caractér isée , en t re toutes les espèces, 
pa r ses feuilles filiformes, frisées, a t te ignant u n e h a u t e u r 
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de u n m è t r e , sur un mi l l imè t re et demi à qua t re mi l l imèt res 
de l a rgeur . De sa base par ten t les feuilles, qui sont fibreuses 
et résistantes. A l 'état vert , elles restent droites et ouvertes et 
ne se frisent que lorsqu 'e l les c o m m e n c e n t à sécher . Les feuilles 
du Sparte apparaissent en décembre ou j anv ie r , et se dévelop
pen t j u squ ' à la fin de ju i l l e t . Ses rac ines sont n o m b r e u s e s , 
m e n u e s , entrelacées et r ampan tes . Le stipa, qui est p o u r 
le béta i l une n o u r r i t u r e saine et fortifiante, ne se r encon t re 
j amais sur les sols argi leux, mais croît sur tous les t e r ra ins 
secs, pe rméab les et p ie r reux , depuis le niveau d e l à m e r j u s 
qu ' au sommet des mon tagnes . 

La résistance de cette g r a m i n é e aux cha leurs les p lus tor-
r ides est v r a imen t inc royab le . Ses touffes verdoyantes , qui ont 
de 7 à 10 cent imètres de d i amè t re , égayent seules les sites 
ar ides et désolés où elle végète . 

Sa croissance est des p lus len tes . Ce n'est qu 'à douze ou 
quinze ans qu 'e l le peut fourni r u n produi t avantageux pour 
l ' indus t r ie . 

L'Alfa se récolte pendan t toute l ' année en Algér ie . Les tiges 
récoltées sont soumises à l 'act ion de puissantes presses h y d r a u 
l iques , compr imées sous la forme de bal lots de 200 k i log rammes 
envi ron , et expédiées. 

Un c h e m i n de fer a été const ru i t de Saïda à Arzew, p o u r 
a m e n e r au por t d 'Arzew les bal lots d'Alfa récoltés dans la p r o 
vince d 'Oran et embal lés à Saïda. Ce chemin de fer a été inau
guré au mois d 'octobre 1879. 

CYPÉRAGÉES. 

A côté de la famille des Graminées se r ange celle des Cypé-
racées, qui r é u n i t des plantes très diverses, croissant, en 
généra l , dans les l ieux h u m i d e s ou sur le bo rd des lacs . L e u r 
tige est u n c h a u m e cyl indr ique ou t r i angu la i r e , avec ou sans 
n œ u d s . Les feuilles sont enga inan tes . Les fleurs he rmaphrod i t e s 
ou unisexsuées, fo rment de petits épis écail lés. 

Cette famille diffère de celle des Graminées en ce que dans 
cette dernière le c h a u m e n 'est j amai s t r i angu la i r e . L a g a î n e des 
feuilles est fendue et les fleurs sont d 'une composit ion plus 
compl iquée . 
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On par tage les Cypéracées en six t r ibus : les Cypérées — l e s 
Scirpêes — les Jlypolythre.es — les Sclériées — les Caricinées 
— les Cladiées. 

Le seul genre in téressant de ces six t r ibus est le genre Sou-
chet, type de la t r ibu des Cypérées. 

Les Souchets sont des p lantes annue l l e s , à souche t raçante . 
L e u r tige est sans noeuds. Leurs feuilles sont étroites et 
engainantes pa r le bas , les fleurs en épis d iversement 
groupés . 

Le Souchet long, ou Souchet odorant, hab i te les mara i s et les 
l ieux h u m i d e s . Les bestiaux le r eche rchen t , car ses racines 
ont u n e odeur agréab le et une saveur a romat ique , puissante . 
Le pa r fumeur fait de ses racines une poudre odoran te . 

Le Souchet comestible, qui croît dans les mara i s du mid i de 
la F rance , donne des tubercules doux et agréab les de goût . 

Mais la plus in téressante des espèces de Souchets , est le 
Souchet Papyrus (Cyperus Papyrus) pa rce que les tiges de 
cette p lan te étalées, ba t tues et séchées, const i tuaient , chez les 
anciens , le papyrus, qui servait de pap ie r . Le mot papier n 'est , 
en effet, que la t r aduc t ion du la t in Papyrus, n o m qu i , chez les 
anc iens , désignait cette p l an te . 

Le Papyrus [Cyperus Papyrus) vi t dans les eaux douces 
peu profondes, t r anqui l l es et d ' u n e t e m p é r a t u r e modérée . 
Ses tiges sont t r i angu la i r e s , t rès grosses et d 'une excessive c o n 
sis tance. 

Le Papyrus poussait su r les r ives d u Nil avec tan t d 'abon
dance que l 'écr ivain Cassiodore dit que l 'on pouvait p r end re le 
bord d u Nil « pour une, i m m e n s e forêt sans b r a n c h e s , u n b o 
cage sans feuilles, u n e moisson des eaux. » Eschyle , le poète 
t rag ique des Grecs , n o m m e les Egypt iens des mangeurs de Pa
pyrus, parce que les tube rcu les de cette p lan te t ena ien t lieu 
d 'a l iment aux r ivera ins d u Ni l . 

Il est assez é t range q u ' u n e p lan te aussi ut i le ait fini, 

de nos j o u r s , pa r d isparaî t re à peu près e n t i è r e m e n t de 

l 'Egypte . 
Chez les Egypt iens , les tiges de Papyrus é ta ient coupées et 

envoyées en I tal ie , où on les p répara i t de man iè r e à les r édu i re 
en feuilles minces et b l a n c h e s . Ces feuilles const i tuaient le 
pap ie r qui formait les manusc r i t s . 

Pour t ransformer en feuilles de papier les tiges du papyrus , 
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on coupai t en t ronçons les tiges de la p lan te , en l eu r d o n n a n t 
la l ongueu r que l 'on voulait donne r à la l a r g e u r du papier , p u i s , 
à l 'aide d 'un couteau très aigu, on découpai t cette tige en t r a n 
ches très minces . On mettai t ces m e m b r a n e s végétales sous 
presse, et on l eu r en superposai t , en t ravers , u n certain n o m 
b r e d ' au t res , de m a n i è r e à obtenir u n e feuille p lus rés is tante . 
Le muci lage que la tige renferme na tu re l l emen t servait à faire 
a d h é r e r ces différentes part ies , et à en composer u n tout u n i q u e . 
Une colle de pâte ajoutée à la masse c o m p r i m é e , servait à mieux 
c imenter le tout. 

Après cet assemblage , le papyrus était ba t t u au mar t eau et 
collé de nouveau, remis en presse et mar t e l é encore de ma
nière a i e r end re parfa i tement u n i . 

Voilà ce que P l ine nous a p p r e n d c o n c e r n a n t la prépara t ion 
du papyrus , opérat ion industr ie l le qui se faisait dans p l u 
sieurs villes de l ' I ta l ie , avec les t ronçons des p lantes envoyées 
des bords du Ni l . 

Du t emps de T ibè re , l 'a r r ivée des navi res por teurs du pa
pyrus d 'Egypte ayant subi que lque re t a rd , les magasins de 
Rome se t rouvèren t privés de cette ma t i è re , qu i acqui t u n pr ix 
i n o u i ; ce qui occasionna une émeute popula i re . Quand les na
vires chargés de cette marchand i se a r r i vè ren t enfin au port 
d 'Ostie, il y eut u n tumul t e inexpr imable p o u r se p rocure r la 
mat iè re a t t endue . Le Sénat du t in te rveni r pour par tager équi -
t ab lemeu t entre tous les acheteurs les ar r ivages de papyrus . 

Les Romains dis t inguaient j u squ ' à neuf quali tés différentes 
de papyrus . 

Le papyrus d 'Egypte demeura en possession du privilège de 
fourni r le papier aux peuples occidentaux j u s q u ' a u X I I 0 siècle, 
c 'es t -à-dire ju squ ' à l ' époque de la découver te du papier de 
coton. 

Le Papyrus {Cyperus papyrus) n 'es t pas exclusivement p r o 
pre à l 'Egypte . I l vit et prospère sous diverses la t i tudes . Il est 
m ê m e au jourd 'hu i cultivé en F r a n c e , comme p lan te d ' o r n e 
men t . Il croît en plein a i r , avec la p lus g r ande rusticité, dans 
les squares et j a rd ins publ ics de Par i s . 
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LILIA CÉES. 

Nous représentons dans la figure 346 la fleur du Lis, et dans 
la figure 347 le port de cette p l an te , qui nous servira de type 
pour cette famille. 

Les enveloppes protectr ices de la fleur d u 'Lis se c o m p o -

Fig. 346. Corolle pétaloïde du Lis. 

sent de six folioles, dont l ' ensemble forme u n e admirab le 
coupe b l anche et odoran te . De ces six folioles, les trois exté
r ieures const i tuent u n calice pétaloïde; les trois in té r ieures , 
qui sont a l te rnes avec les p remières et u n peu différentes de 
forme et de couleur , const i tuent la corol le . 

L 'androcée se compose de six é t amines , disposées su r deux 
verticil les, à filets b l ancs , à an thères a l longées , b i locu la i r e s , 
fixées pa r l eu r dos, r empl ies d 'un pol len j a u n e , et s 'ouvran t 
l ong i tud ina lemen t . 

Le pistil du Lis est formé de trois carpel les , c o m m e on 
peut s'en assurer pa r l ' examen de ses par t ies const i tut ives. 
L'ovaire, qui est l ib re ou supère , présente ex té r i eu rement trois 
grosses côtes, et i n t é r i eu remen t trois loges, dont les cloisons 
réponden t aux trois sillons extérieurs profonds . Ce sont trois 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LILIACÉES. 361 

feuilles carpel laires souciées ent re elles pa r l eurs bords cont igus . 
Des ovules n o m b r e u x s ' insèrent , en deux séries, à l ' angle c e n -

Fig. 347. Le Lis . 

t rai des loges. Le style, épais au sommet , est couronné d 'un stig
mate à trois lobes . Le fruit m û r forme une capsule, qui s 'ouvre, 
non par décol lement des cloisons, mais par le mi l ieu du dos 
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de chaque loge, c 'es t -à-di re pa r dehiscence loculicide. La gra ine 
présente u n embryon droi t dans l 'axe d 'un a l b u m e n c h a r n u . 

Le Lis est u n e p lan te vivace, à tige b u l b e u s e . Ce b u l b e 
(fig. 348) est écailleux, à feuilles infér ieures lancéolées , les su-

figurait sur les é tendards des rois de F r a n c e , et il est encore 
l ' emblème de la royau té b o u r b o n i e n n e . Saint Louis avait 
pour devise u n e margue r i t e et des Lis , pa r al lusion aux a rmes 
de F rance et au nom de la r e ine . 

Le Lis a donné son nom à la bel le et nombreuse famille 
des Lil iacées, qui abonde sur tout dans les régions tempérées 
et subtropicales de l ' anc ien con t inen t . 

P a r m i les plantes intéressantes de cette m ê m e famille, nous 
citerons : les Âloès, qu i croisent dans les régions chaudes de 
l 'Océan, — Y Ail, — YOignon, — la Civette, — la Scille, — 
YEchalotte, — le Poireau, — Y Asperge, — la Salspareille. 
— P a r m i les Liliacées cultivées pour l ' o r n e m e n t des j a r d i n s , 
nous s ignalerons les Tulipes, les Fritillaires, les Jacinthes. 
— les He'me'rocales, etc. 

pér ieures l inéa i res , les dernières 
ovales lancéolées . Ses fleurs for
m e n t u n e grappe b l a n c h e . 

Le Lis est or iginaire d 'Or ient , 
mais il est depuis u n temps i m 
m é m o r i a l acc l imaté en E u r o p e . 
Quelques botanistes croient 
m ê m e qu ' i l y vient sp o n t an é 
m e n t . Les fleurs de cette be l le 
p lante sont dans tout l eu r éclat 
p e n d a n t les mois de j u i n et de 
ju i l l e t , elles exhalent u n e odeur 
exquise mais é tourdissante et 
qu' i l n 'es t pas sans inconvén ien t 
de resp i re r la nu i t , dans u n e 
c h a m b r e fermée. 

Fig. 348. Bulbe de Lis. 

Le Lis a inspiré les poètes, et 
la mythologie lu i a fait j o u e r u n 
rô le , car elle nous mon t r e cette 
fleur na issan t d u lai t de J u n o n 
et offerte aux n y m p h e s par le be l 
Alexis. Le dessin de cette p lan te 
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Fig 349. Dracxna d'Abyssinie. 
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Nous croyons devoir men t ionne r ici l 'un des représentants les 
p lus ex t raord ina i res de la famille des Lil iacées, le Dracœna, 
ou Dragonnier de l ' Inde or ientale et des Canaries , si r e m a r 
quab le pa r son por t , son vaste déve loppement et le g r a n d âge 
qu ' i l peut a t t e indre . Tous les voyageurs vont admi re r , à Téné-
riffe, u n Dragonnier g igantesque, qu i , selon la l égende , était 
adoré des G u a n c u s s , peuple primitif de l ' île de Ténériffe. C'est 
peut-ê t re le p lus 
vieux de tous les 

végétaux c o n n u s . JL--

Nous rev iendrons J f e M ^ t ^ *, 
d a n s u n e aut re p a r 
tie de ce volume 
s u r le Dragonnier 
à'Oratawa. 

La figure 349 re 
présente le Dracœ
na p rop re à l 'Âbys-
sinie . 

IRIDÉES. 

Dans l'Iris (fig. 
350 ) l 'enveloppe 
extér ieure de la 
fleur, ou le cal ice, 
est composée de 
trois pièces r iche
m e n t colorées, é ta 
lées en dehors . Les 
p é t a l e s , a l te rnes 
avec les sépales, se 
r ecou rben t vers le 
sommet de la fleur. 
Ces six divisions, 
qui étaient l ibres 
dans la j e u n e 

p lan te , et disposées sur deux r angs , se réunissent plus t a rd , et 

Fig. 350. Iris d'Allemagne. 
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fo rment un pé r i an the en apparence u n i q u e , et fait en forme 
de tube à la base . 

Si l 'on abaisse les divisions externes de la fleur, on aperçoit 
trois é tamines à filets larges et aplat is , à a n t h è r e s a l longées, bifur-
quées en forme de fer de flèche, s 'ouvrant en avant pa r deux 
sillons long i tud inaux , rempl ies de v o l u m i n e u x gra ins de pol len . 
Ces é t a m i n e s , d 'abord complè temen t indépendan tes du p é 
r i an the , sont , à l 'é tat adu l t e , unies à cet o rgane . Le pistil se 
compose d ' un ovaire in fè re , su rmon té d 'un style, soudé pa r la 
base avec le tube du p é r i a n t h e , et t e rminé pa r trois l ames 
pétaloïdes st igmatifères. L 'ovaire présente trois loges, qui r en
ferment des ovules n o m b r e u x , ana t ropes , disposés sur deux 
séries, à l ' angle in te rne de chaque loge. Le fruit est capsula i re 
et s 'ouvre en trois p a n n e a u x por tan t u n e cloison sur le mil ieu. 
Les gra ines , horizontales et aplat ies , offrent un embyron droi t , 
p lacé dans l 'axe d 'un a l b u m e n c h a r n u . 

Nos Iris ont u n rh izome hor izonta l , r a m e u x , c h a r n u , t rès 
épais , une tige s imple ou r a m e u s e ; des feuilles la p lupa r t en 
fascicules rad icaux , pliées long i tud ina le m e n t et soudées dans 
presque toute l eu r l o n g u e u r pa r les deux moitiés de l eu r face 
in t e rne , la ne rvu re moyenne cor respondan t au bo rd extér ieur . 
Les feuilles caul ina i res sont a l ternes et enga inan te s . Une sorte 
de grappe composée r é u n i t les fleurs, qu i sont d ' un grand vo 
l u m e et exha len t u n e odeur ag réab le . 

La b r i l l an te famille des I r idées habi te sur tout les régions tem
pérées ex t ra t rop ica les . P a r m i les espèces intéressantes qui la 
const i tuent , nous ci terons : VIris dAllemagne, que nousvenons 
d 'analyser ; — Y Iris de Florence, dont le r h i zome , doué d 'une 
odeur de violette t rès p rononcée , est d ' u n g rand usage dans la 
par fumer ie et sert à donner aux vins le b o u q u e t de Bordeaux , 
— le Safran cultivé, espèce ind igène , dont les st igmates en 
forme de crête cont iennent u n e hu i le volati le t rès odoran te , 
un ie à u n pr inc ipe a m e r : on les emploie en médec ine et 
dans la t e in tu re ; — les Glaïeuls, à f leur b i labiée , la p lupa r t 
originales de l 'Afrique aus t r a l e ; — la Tigridie queue de Paon, 
dont les fleurs sont r emarquab le s pa r l eu r g r a n d e u r , l 'o r i 
ginal i té de l eu r forme et la vivacité de leurs cou leu r s ; — 
les Ixia, etc. 
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ORCHIDÉES. 

Nous représen tons , c o m m e type de la famille des Orchidées 
la p l an te , t rès r é p a n d u e dans les campagnes d u nord de la 

Fig. 351. Orchis maculata. 

F r a n c e , qui por te le n o m vulgaire de Pentecôte, et .le n o m scien
tifique d'Orchis maculala, ou Orchis taché (fig. 351). 
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Les enveloppes de la fleur de VOrchis taché se composent de 
six pièces pélaloïdes, disposées sur deux rangs et a l ternes 
entre elles (fig. 352). Des trois extér ieures il y en a deux laté
rales u n peu étalées. Celle du mi l i eu est recourbée en avant , 

de l 'enveloppe florale ont été enlevées, on a devant les yeux 
une colonne cent ra le , qui offre en avant deux loges, dont les 
ouver tures longi tudinales r ega rden t le tab l ie r . Au-dessous, on 
observe u n godet à peu près car ré , lu isant et v isqueux. Si avec 
une aiguille on en t r 'ouvre les loges dont il vient d 'être quest ion, 
on ver ra qu ' i l y a dans chacune d'elles un corps pyr i forme, 
dont la par t ie supé r i eu re , renflée, se compose de petites mas-
sules angu leuses , rel iées en t re elles pa r une sorte de réseau 
élast ique et dont la par t ie infér ieure s 'allonge en une sorte 
de péd icu le . Ces deux pédicules s 'enchâssent pa r l eu r base 
dans les compar t iments contigus d ' une peti te poche . 

Si l 'on abaisse l ' un des corps pyr i formes vers le godet , il y 
adhère avec force, et l 'on peut a i sément s 'assurer que le p h é 
n o m è n e se p rodu i t spon tanémen t dans la n a t u r e , et que les 
massules pol l iniques émet ten t , sur cette surface visqueuse, des 
tubes t rès fins qui ne t a rden t pas à péné t r e r dans l 'épaisseur 
de son t issu. Ce godet est donc un stigmate, ces corps pyri
formes sont donc des masses polliniques, et les deux loges qui 
les renfe rment const i tuent une anthère. 

Ainsi , dans cette cur ieuse fleur, le style e t l ' androcée sont réu
nis pour former la colonne cent ra le , e t i l n 'y a q u ' u n e é tamine . 

Fig. 3t>2. Fleur de l'Orchis maculata. 

de man iè r e à former une 
sorte de casque avec deux 
des divisions du verticil le 
i n t e rne , qui sont s e m b l a 
bles . La t ro is ième division 
a, au con t ra i re , une forme 
toute par t icu l iè re : elle s'é
tale en dehors comme un 
large tablier p e n d a n t , et se 
prolonge en bas en un 
éperon creux : c'est le la-
belle de la fleur. La corolle 
est donc essen t ie l l ement 
i r régu l iè re . 

Lorsque les six pièces 
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Au-dessous du point d ' inser t ion des divisions florales, la co
lonne se con t inue en une sorte de queue vcrdà t re , pa rcourue 
pa r six côtes longi tudina les et to rdue sur e l l e -même. C'est l ' o 
vaire qui , comme on le voit, est infère . Cet ovaire offre u n e 
loge et renferme u n très g rand n o m b r e d 'ovules e x t r ê m e 
m e n t peti ts , insérés sur trois p lacentas app l iqués à la paro i i n 
t e rne de l 'ovaire . Le fruit est capsula i re et s 'ouvre en trois 
valves qui por tent les p lacentas s u r le mi l i eu , p e n d a n t que les 
ne rvures médianes restent en p lace , réunies par l eu r base ainsi 
que pa r l eu r sommet . 

Examinons enfin les organes de végétat ion de cette cur ieuse 
p lante que nous p r enons comme type de la magnif ique famille 
des O r c h i d é e s . . 

Sa part ie souterra ine présente deux griffes inéga les , dont l ' u n e 
est r idée , flasque et para î t épuisée de sucs, et don t l ' au t re est 
p lus b l anche , p lus vo lumineuse , p lus fe rme . La p remiè re , en 
effet, a servi au déve loppement de la tige aé r i enne actuel le 
qui se t e rmine pa r u n e grappe de fleurs, tandis que l ' au t re 
doit fournir au déve loppement , qui se fera l ' année p r o c h a i n e , 
d 'un j e u n e bourgeon feui l lu . Ces deux griffes, en forme de 
pa lmes , sont des rac ines nut r i t ives . Su r le h a u t de ces racines 
on peut même apercevoir encore u n t rois ième petit bourgeon , 
qui ne se développera que deux ans après . Chez d 'autres espèces 
indigènes , la r ac ine , au l ieu d 'être pa lmée , est ovoïde. Ces deux 
sortes de product ions radicula i res sont toujours accompagnées 
de racines ord ina i res , cy l indr iques , dont l ' absorpt ion est la 
fonction pr inc ipa le . Les feuilles de YOrchis maculata sont en 
ga inantes , s ' échelonnent en spirale su r la t i ge ; l e u r l i m b e , 
lancéolé , est o rd ina i rement semé de taches noi res . 

La froide analyse que nous venons de faire d 'une des Or 
chidées que l 'on r encon t r e le p lus f r équemmen t dans le nord 
d e l à F r a n c e , ne saura i t d o n n e r u n e idée suffisante des formes 
r emarquab le s que nous offre ce magnif ique g roupe de p lan tes , 
o rnemen t des forêts t rop ica les . 

Beaucoup d 'Orchidées t ropicales sont épiphytes, mais non 
parasites, c 'es t -à-dire qu 'e l les croissent, sans y puiser l eu r 
nou r r i t u r e , dans les fentes des a rb res , dans les angles des 
r ameaux , pour s'y dresser ou s'y suspendre avec grâce . Leurs 
fleurs disposées en épi , en g r a p p e , en coryrnbe, de pet i te ou de 
g r ande tai l le , sont souvent décorées des couleurs les p lus r iches 
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PALMIERS. 

Les Palmiers se p lacent au p remie r r a n g des espèces végétales , 
au t an t par la beau té majestueuse et l ' é légance de leur port , 
que par les services qu ' i ls r enden t aux .habi tants des régions 
tropicales, auxquels ils fournissent tout à la fois des fruits, le 
pa in , l 'hui le et le v in . 

Nous é tudierons le Dattier comme type de ce g roupe de 
végétaux. 

Ce bel a rbre (fig. 353), que l 'on a dés igné , avec ra ison, 
sous le n o m de Prince du règne végétal, élève j u s q u ' à 25 ou 
30 mètres son stipe droit et co lonna i re . Il est c o u r o n n é pa r 
u n e ample touffe de qua ran t e à c inquan te feuil les, dont la 
l o n g u e u r peu t a t t e indre 3 et 4 mè t r e s , et qui p résen ten t des 
folioles l inéa i res , lancéolées , ra ides , en forme de gla ive , d is
posées comme les barbes d 'une p l u m e . De l 'aisselle des 
feuilles naissent des spathes coriaces, d ' une seule pièce, qui 

et les p lus variées, et r é p a n d e n t parfois un suave pa r fum; elles 
offrent toujours u n aspect o r ig ina l . Certaines Orchidées ressem
b len t à u n e m o u c h e , d 'autres à u n e a r a i g n é e ; celles-ci à u n 
pap i l lon , celles-là à u n h o m m e qui serait p e n d u par la tê te . La 
diversi té de l eu r tai l le, de l eu r por t , de leurs fleurs, l eu r é t range 
beau té , font de ce g roupe na tu r e l de plantes u n des o rnements 
les p lus recherchés de nos serres . La serre d 'Orchidées du j a r 
d in du L u x e m b o u r g à Pa r i s , est une des plus g randes cu r io 
sités botaniques que l 'on puisse citer , et en F r a n c e p lus ieurs 
par t icul iers se pla isent à cul t iver dans leurs serres chaudes ces 
magnif iques et b izarres échant i l lons de la flore t rop ica le . 

Au point de vue pra t ique , les substances uti les que l ' h o m m e 
ret i re de cette famille sont le Salep et la Van i l l e . 

Le Salep est u n e fécule fournie pa r les rac ines tubéreuses 
des Orchis et des Ophrys, qui en con t iennen t u n e abondan te 
q u a n t i t é , et u n au t re pr inc ipe ana logue à la g o m m e . Q u a n t à la 
Van i l l e , que nous avons représentée au c o m m e n c e m e n t de 
ce vo lume , c'est comme nous l 'avons dit en pa r l an t de rac ines , 
le fruit d 'un a rb re exot ique, dont l 'espèce est restée long temps 
indéc i se ; mais on sait posi t ivement au jou rd 'hu i qu 'e l le est 
produite pa r la Vanilla planifolia. 
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Fig.-3à3. Dattier. 

por ten t des petites fleurs, lesquelles sont mâles ou femelles. 
Notons b ien que les spathes de fleures mâles et les spathes 

s 'ouvrent d 'un seul côté, pour donner passage à de longues 
pamcu les rameuses , connues sous le n o m de régimes et qui 
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Fig. 354. 
Graine 

du Dattier. 

de fleurs femelles appar t i ennen t à des individus différents, car 
le Dattier est un a rb re dioïque. Pe r sonne n ' ignore que pour faire 
produire des fruits à cet a rb re , on a recours à la féconda-
lion artificielle des fleurs femelles au moyen des fleurs mâles . 
Cette opéra t ion a été mise en p ra t ique en Or ient dès les temps 
les p lus reculés . 

La fleur mâle du Dattier p résente u n petit calice à sépales 
très courts , une corolle à trois pétales beaucoup plus g rands , 
et six é tamines , mun ie s de longues an thères l inéa i res , dont 
les deux loges s 'ouvrent en dedans par deux fentes longi tud i 
nales . 

La fleur femelle présente , à l ' in té r ieur d 'une double enveloppe 
florale dont chaque verticil le est formé de trois pièces, trois 
pistils dist incts , su rmontés chacun d ' un st igmate en forme de 
crochet . De ces trois pistils u n seul se développe, m û r i t et d e 
vient u n e baie ovoïde a l longée, à ép ide rme m i n c e , d 'un rouge 
j a u n â t r e , à pu lpe solide un peu visqueuse , à endocarpe r e p r é 
senté pa r u n e mince pel l icule enveloppant le noyau , qui est la 
g ra ine m ê m e . Cette gra ine est cy l indr ique , amincie à ses deux 
ext rémi tés , p ro fondément s i l lonnée d 'un côté sur toute sa 

l o n g u e u r , et offrant de l ' au t re , en son mi l ieu , u n e 
petite empre in te c i rcu la i re , vér i table opercule , 
destiné à tomber au m o m e n t de la ge rmina t ion 
pour laisser sortir la rad icu le de l ' embryon , 
comme nous l 'avons mon t r é au chapi t re de la Ger
mination, à propos du Balisier. Cet opercule cor
respond en effet à u n e petite fossette dans laquel le 
cet embryon est placé de man iè r e que son g rand 
axe (si l 'on peut par le r de g rand axe pour une si 
peti te chose) est perpendicu la i re à la surface de la 
g ra ine . Celle-ci est, du reste , presque en t iè rement 
const i tuée, c o m m e on le voit dans la figure 3o4, 
qui mon t r e u n e coupe de la graine de Dat t ier , pa r 
u n a l b u m e n d u r , co rné , et dont les cel lules, à 
parois t rès épaisses, sont gorgées de mat ières a lbu-

minoïdes et de mat ières grasses. 

Le Dattier, p ropre à l 'Arabie et au nord de l 'Afrique, est 
l ' a rbre pa r excellence des oasis, celui qui doit, selon le langage 
imagé des Or ientaux, p longer son pied dans l 'eau et sa tête 
dans le feu du ciel. On le p lan te comme a rb re d ' o rnemen t , en 
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Corse, en Sa rda igne , dans le nord de l ' I ta l ie , aux îles Ion iennes 

et dans la Grèce septent r ionale . Mais dans ces contrées il ne 

m û r i t pas, ou ne m û r i t qu ' incomplè tement . 
Le Palmier dattier est cultivé pour fourni r ses feuilles 

connues sous le nom de palmes à San -Remo, sur les côtes de 
la Médi te r ranée i t a l ienne . Le m ê m e a r b r e est cul t ivé sur les 
plages de la Médi te r ranée , dans les régions suffisamment a b r i 
tées. On connaî t les p lanta t ions et allées de P a l m i e r s de Nice, 
d 'Antibes et des îles d 'Hèyres . Mais il faut, dans ces pays , 
beaucoup de précaut ions pour défendre cet a r b r e des froids 
de certains h ivers . 

Le t ronc du Dattier fournit pa r incision u n l iquide sucré , 
n o m m é lait de Palmier, qui , après avoir subi la fe rmenta t ion , 
p rend une saveur v ineuse . Disti l lé, ce l iquide fourni t un alcool 
de très bon goût . Le stipe du m ê m e a rb re p rocu re aux ind i 
gènes l e u r combust ib le et l eu r bois de cons t ruct ion . Ses 
feuilles sont employées pour la couver tu re des maisons , et les 
nègres confect ionnent avec ses folioles des pan ie r s , des na t tes , 
des chapeaux , etc . 

Nous avons donné avec que lques détails l 'his toire du Pal
mier dattier parce que nous avons choisi cette espèce c o m m e 
type d e l à famille des Pa lmiers . Le cadre de cet ouvrage ne nous 
pe rme t pas de passer en revue les diverses espèces de Pa l 
mie r s , si nombreuses et si in téressantes sous le t r ip le r appor t 
de l eu r s t ruc tu re , de l eu r beau té , de l e u r ut i l i té . Nous nous 
bo rne rons à s ignaler les p lus r emarq u ab l e s ent re toutes pa r 
leurs formes ou les usages qu 'el les reçoivent . 

Le Cocotier (fig. 354) (Cocos nucifera) hab i te toute la zone 
torr ide et se plaît a u voisinage des mers . Il s é T ève à la h a u 
teur de 30 mèt res , et se cou ronne d 'un chapi teau de feuilles 
pennées, c 'es t-à-dire en forme de p l u m e , longues de 6 
mè t res . Son fruit est u n e d rupe , grosse comme la tète d ' un 
h o m m e , à mésocarpe fibreux, à endocarpe osseux. L a gra ine est 
presque en t i è remen t formée d 'un a l b u m e n à cha i r b l a n c h e et 
ferme à l ' i n t é r i eu r ; le centre de cet a l b u m e n est occupé par une 
l i queur claire , ag réab le , rafraîchissante , u n e sorte de lait vé 
gétal . On ret ire du Cocotier u n e hu i l e fixe qui sert à l 'éclairage 
et à l ap répa ra t ion des a l imen t s . Toutes les autres par t ies du Co-
cotier sont uti les à l ' h o m m e , soit pour le vêtir , soit p o u r l ' abr i te r . 

Nous e m p r u n t e r o n s à u n ouvrage m o d e r n e le réci t , a l légori 
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1. Il faudrait dire aux spathes des fleurs. 

que ou réel , qui va suivre , et qui donne , sous u n e forme assez 
p i q u a n t e , u n e idée du par t i in f in iment varié que les hab i t an t s 
des contrées chaudes de l 'Amér ique t i rent du Cocotier et de ses 
produi ts : 

« Un v o y a g e u r parcourai t c e s pays s i tués s o u s u n ciel brûlant , où l a 
fraîcheur et l ' ombre s o n t si rares , et où l 'on n e trouve qu'à des d i s tances 
c o n s i d é r a b l e s q u e l q u e h a b i t a t i o n où l 'on pu i s se goûter u n repos que la 
fat igue de la route r e n d si n é c e s s a i r e . Accablé et ha le tant , ce pauvre 
v o y a g e u r aperçut u n e c a b a n e entourée de que lques arbres au t r o n c 
droit , é levé et s u r m o n t é d'un gros b o u q u e t de feui l les très g r a n d e s , dont 
l e s u n e s re levées et l e s autres p e n d a n t e s avaient u n aspect é l égant et 
agréable . R i e n d'ai l leurs, autour de cette cabane , n 'annonça i t u n terrain 
cult ivé. A cette vue qui r a n i m e ses e s p é r a n c e s , l e v o y a g e u r r a s s e m b l e s e s 
forces é p u i s é e s , et b ientôt il est r e ç u s o u s c e toit hospital ier . Son hôte lu i 
offre d'abord u n e bo i s son a igre let te , qui l e désal tère et l e rafraîchit . Lors 
que l 'étranger eut pris q u e l q u e repos , l ' Indien l'invita à partager s o n repas ; 
il servit divers m e t s c o n t e n u s dans u n e va i s se l l e b r u n e , lu i sante et po l ie ; 
il servit auss i du vin d'une saveur e x t r ê m e m e n t agréable . V e r s la fin du 
r e p a s , i l offrit à son h ô t e des confitures s u c c u l e n t e s , et lui fit goûter d 'une 
tort b o n n e eau-de -v i e . Le voyageur é t o n n é d e m a n d a à l ' Indien qui , d a n s 
ce pays désert , lui fournissa i t toutes ces c h o s e s . — tt Mes Cocot iers , lu i 
répondit- i l . L'eau que j e v o u s ai offerte à votre arrivée est t irée du fruit 
avant qu'il soit m û r , et il y a quelquefo is des noix qui en c o n t i e n n e n t t ro i s 
o u quatre l ivres . Cette a m a n d e d'un si b o n goût est le fruit d a n s sa m a t u 
r i t é ; c e lait, q u e vous trouvez si agréable , est tiré de cette a m a n d e ; 
ce c h o u si dél icat est l e s o m m e t d'un Cocot ier , m a i s o n n e se d o n n e pas 
s o u v e n t c e régal , parce que le cocot ier dont o n a a ins i coupé l e c h o u 
m e u r t b ientôt après . Ce v in dont v o u s ê tes si content est auss i fourni p a r 
le Cocot ier ; o n fait pour ce la d e s i n c i s i o n s aux j e u n e s t iges des f l e u r s ' , il 
e n d é c o u l e u n e l iqueur b l a n c h e , qu'on recue i l l e d a n s des v a s e s , et qui e s t 
c o n n u e s o u s le n o m de vin de Palmier. Exposée au sole i l , e l le s'aigrit e t 
d o n n e du v ina igre . Par la dist i l lat ion, o n e n obt ient cette b o n n e eau-de -v i e 
que v o u s avez g o û t é e . Ce m ô m e s u c m'a encore fourni l e sucre p o u r c e s 
conf i tures que j'ai faites a v e c l ' a m a n d e . Enfin toute cette vaisse l le et c e s 
u s t e n s i l e s qui n o u s servent à table on t été faits avec la c o q u e des noix de 
Coco . Ce n'est pas tout : m o n habi ta t ion e l l e - m ê m e j e la dois tout en t i ère 
à c e s arbres p r é c i e u x ; l eur bo i s a servi à cons tru ire m a cabane , l e u r s 
eu i l l e s s è c h e s et t re s sées en forment le to i t ; a r r a n g é e s e n parasol , e l l e s 

m e garant i s sent du so le i l d a n s m e s p r o m e n a d e s ; c e s v ê t e m e n t s qui m e 
couvrent sont t i s s é s , avec l e s filaments de ce s f eu i l l e s ; c e s nat tes qui m e 
servent à tant d 'usages différents en p r o v i e n n e n t auss i . Les t a m i s que v o i l à , 
j e les trouve tout faits d a n s la partie du cocot ier d'où s o r t i e f e u i l l a g e ; 
a v e c ce s m ê m e s feu i l l es t res sées , on fait e n c o r e des vo i les de navire ; l ' e s 
p è c e de bourre qui e n v e l o p p e la no ix est b ien préférable à l 'étoupe p o u r 
calfeutrer les v a i s s e a u x ; el le pourrit m o i n s vite et se renf le en s ' imbibant 
d'eau. On en fait auss i de la f icel le , des câbles et toutes sortes de c o r d a g e s . 
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Fig. 355. Cocotiers aux Antilles. 
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Enfin, Je dois TOUS dire que l 'hui le dél icate qui a a s s a i s o n n é p lus ieurs de 
n o s m e t s , et qui brûle d a n s m a l a m p e , s 'obtient par expres s ion de 
l ' a m a n d e f ra î che . » 

• L 'é tranger écoutait avec é t o n n o m e n t et a d m i r a t i o n c o m m e n t c e 
p a u v r e Ind ien , n'ayant que des Cocot iers , avait n é a n m o i n s par eux abso lu
m e n t tout ce qui lui était n é c e s s a i r e . Lorsque le v o y a g e u r s e disposait à 
partir , s o n h ô t e lui dit : « Je va i s - écr i re à u n a m i que j 'ai à la v i l l e ; v o u s 
v o u s chargerez , j e vous prie , de m o n m e s s a g e . — Oui; et sera-ce e n c o r e 
l e Cocotier qui v o u s fournira ce qu'il vous faut? — J u s t e m e n t , reprit l 'In
d i en ; a v e c de la sc iure des b r a n c h e s j 'ai fait cet te e n c r e , et avec l e s feui l les 
ce p a r c h e m i n ; autrefois o n e n faisait toujours u s a g e pour les ac tes pub l i c s 
et l e s faits m é m o r a b l e s » 

Dans les grandes serres du Muséum, de Par i s , de Kew, de 
Pé t e r sbou rg , on cultive de nombreuses et magnifiques espèces 
de Palmiers; ils y fleurissent et fructifient f r équemment . On 
en voit quelques-uns d'assez bel le v e n u e dans la serre chaude 
du Ja rd in d 'accl imatat ion de Par i s . Nous avons figuré, au 
commencemen t de cet ouvrage (page 8) , l ' un des deux pieds de 
Chamserops hurnilis qui décorent l ' en t rée du g r a n d a m p h i 
théâtre du J a r d i n des P lan tes de Pa r i s . 

Le Chamserops hurnilis est ind igène dans l 'Eu rope mér id io 
na le : les au t res Chamaerops appa r t i ennen t exclusivement à 
la zone torr ide et aux part ies les p lus chaudes de la zone tem
pérée . Les espèces de Chamserops sont nombreuses d a n s l T n d e 
et dans l ' a rchipel Ind ien ; elles fourmil lent dans l 'Amér ique 
equator ia le , mais elles sont compara t ivement rares sur le con
t inen t africain à cause des longues sécheresses propres à ce 
c l imat . 

Une au t re espèce de Palmier ex t r êmemen t r é p a n d u e dans 
l 'Amér ique cen t ra le , et qui forme au Brésil des forêts i m 
menses , est le Mauritia flexuosa, que représente la figure 3oo. 

Le Palmier avoira (Elais Guineensis) est u n a rb re m a g n i 
fique, or iginaire de la Guinée , d'où il a été t r anspor té en Asie 
et en A m é r i q u e . Son fruit , de la grosseur d 'une olive et d 'un 
j a u n e doré, est gorgé d 'une hui le l iquide connue sous le n o m 
d'huile de palme, qui sert à la fabrication d u savon et qui , 
impor tée en Europe p o u r cette fabr icat ion, est au jou rd 'hu i 
un des pr inc ipaux objets d 'exploitat ion de la côte occidentale 
d 'Afrique. 

Le Sagoutier (Sagus rhumphiî), o r ig ina i re des îles M o l u q u e s , 

1. Bonifas-Guizot, Botanique de la Jeunesse, p. 236. 
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rïg. 35(3. Mauritia flexuoaa. 

et de Ceylan, fournit un cachou très est imé. L ' a l b u m e n de sa 
g ra ine , coupé par t ranches , saupoudré de cliaux et enfe rmé 
dans u n e feuille de poivre bétel , c o m p o s e u n masticatoire très-

cont ient dans son stipe, souvent vo lumineux , une fécule très 
nour r i s san te . 

Le Palmier arec ou aréquier [Areca catechu), a rb re de l ' Inde 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 357. Palmier aréquier 
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usité chez les Indiens pour faciliter la digestion. Nous r e p r é 
sentons (fig. 357) le Pal
mier aréquier. 

Une au t re espèce à'Arec 
(Arecaoleracea) est par t icu
l i è r emen t r eche rchée à 
cause de l 'excellence de sa 
pousse j e u n e , t endre , et 
déjà vo lumineuse , connue 
vu lga i rement sous le nom 
de Chou palmiste. 

Les Rotangs [Calamus) 
ont des tiges grêles , g r im
pan tes , peu ou point feuil
lues , qui s 'é tendent q u e l 
quefois le long des a rbres , 
en passant d 'une b r a n c h e 
à l ' au t re sur u n e longueur 
de 150 à 170 mè t r e s . On 
en fait des cannes flexi
bles et polies, connues en 
Europe sous le nom de 
jonc. 

Le Palmier Rnnier (fig. 
358 )e s tuneau t r ee spèce qui 
forme dans l ' Indo-Chine 
des forêts immenses . 

Citons encore le Ccroxylt 
des Andes (Ceroxylon An-
dicola) dont le t ronc s'é
lève, au Pérou , j u s q u ' à 
une h a u t e u r de 60 mèt res . 
11 p rodu i t une cire qu i 
exsude de ses feuilles et 
de la base de l eurs p é 
tioles. 

Cet a rb re est vu lga i re 
m e n t connu sous le n o m _,. „ 

Fig. 358. Palmier Romer. 

d Arbre a la cire. Nous r e 

présentons (fig. 359) le Ceroxylon andicola ou Y Arbre à la cire. 
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Un autre pa lmie r du Brésil qu i p rodui t éga lement u n e cire 
végétale, c'est le Copernica cerifera. La cire qu ' i l produi t 
est en usage depuis que lques années en Angle te r re et en 
Amér ique et porte dans le commerce le n o m de Cire de Car-
nouba. 

Le Copernica cerifera croît sans aucune cu l tu re à Céara, à 
Rio-Grande del Nor te et à Bahia. Impor t é su r la côte des E s 
claves pa r un Brési l ien, il y a prospéré d 'une m a n i è r e merve i l 
leuse . Il résiste à la sécheresse la p lus l o n g u e , conserve u n 
feuillage toujours ver t , et ses racines sont u n puissant sudor i -
Cque, dépurat i f et d iu ré t ique , dont la ver tu rivalise avec celle 
de la Salsepare i l le . 

Out re la cire, la tige du Copernica fournit d 'excellents tuyaux, 
et q u a n d elle est j e u n e , on en extrait une farine très n o u r r i s 
sante, du v in , du v ina igre , enfin une mat iè re sacchar ine et u n e 
gomme dont le goût et les propr ié tés rappe l len t le Sagou. 

Nous men t ionne rons , en t e rminan t , les genres de Pa lmie r s 
dont les espèces sont au jou rd ' hu i les p lus r épandues dans les 
serres chaudes de l 'Eu rope . Voici leurs noms : Chamsedorea, 
Oreodoxa, Areca, Seaforthia, Arenga, Caryota, Calamus, Bo-
rassus, Latania, Geonoma, Coripha, Livistona, Sabal, Chamœ-
rops, Thrinax, Phœnix, Cocos, Astrocaryum, Jubsea, Diplothe-
mium, Martinezia, Acrocomia. 
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Fig. 359. Ceroxylon Andícola Arbre à la cire]. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P L A N T E S D I C O T Y L É D O N E S . A P É T A L E S . 

FAMILLE DES CONIFÈRES 

Les Pins sont des a rbres à feuilles a l te rnes , s imples , raides et 
al longées, persistantes et fasciculées pa r deux, trois ou c inq. 
Chacun des fascicules est u n peti t r a m e a u dont l 'axe est t rès 
cour t et dont les feuilles infér ieures sont t ransformées en ga îne . 
Ces végétaux hab i t en t les contrées froides des deux cont inents 
où ils forment de vastes forêts. Ils sont monoïques, c 'es t -à-di re 
por tent sur le m ê m e pied des fleurs mâles et femelles . Les 
fleurs mâles se composent d 'un axe floral, le long duque l sons 
insérées des é tamines en n o m b r e cons idérab le . Ces é tamines 
offrent u n cour t filet et une an thè re à deux loges s 'ouvran t en 
dehors pa r deux fentes longi tud ina les . Celte an thè re est su r 
montée d 'un connectif dilaté en façon de l angue t t e . Les fleurs 
femelles sont disposées en cha ton , et se composent chacune d 'un 
ovaire privé de style et de s t igmate , étalé en façon d 'écail lé et 
por tan t à sa face in t e rne deux ovules or thotropes suspendus . 

Les figures 360 et 361 représen ten t les fleurs mâles et fe

melles du Pin. Quand ces fleurs ont m û r i , les écailles devien
nent dures , l igneuses , épaissies en massue à l eu r sommet . Elles 
forment alors ce s ingul ie r fruit composé , connu sous le nom 

Fig. 360. Flour malo 
du Pin sylvestre. 

Fig. 361. Fleur femelle 
du Pin sy lveBtre . 
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de cône, qui a donné son nom à la famille tout ent ière des 
Conifères. 

La figure 362 représente le fruit ou cône d u P i n . Les écailles 
du cône du P i n finissent par s 'écarter ; les graines qu ' i l r e n 

ferme peuven t alors s ' échapper 
et t omber sur le sol, pour la r e 
product ion de l ' espèce. 

Nous ci terons, pa rmi les e s 
pèces de P ins à feuilles géminées , 
le Pin sylvestre (fig. 364), le Pin 
maritime, le Pin pignon, dont 
les graines sont comest ib les , l e 
Pin d'Italie, et p a r m i les espèces 
à cinq feuilles, le Pin du lord, 
qui peut a t te indre ju squ ' à 60 m è 
tres de h a u t e u r . 

Les P ins , ainsi que les Sapins 
et les Cèdres, offrent les p l u s 
beaux arbres des régions sep ten 
t r ionales . Leur taille majes tueuse , 

F i g . 3 G 2 . F n n t du P i n .
 l e u r P o r t Pyramida l , le dévelop

pemen t de l eu r b r a n c h a g e et l eu r 
feuillage toujours vert , sous les amas de neige comme aux 
plus brû lants rayons du soleil de l 'é té , donnen t au paysage un 
caractère qui disparaî t avec eux. Des mon tagnes privées de 
Pins n 'ont plus leur o r n e m e n t na tu re l , car le glacier , la ne ige 
et le Pin sont, pour ainsi dire, tous trois inséparables . 

Ce ne sont pas les seules campagnes du Nord que le Pin o rne 
de ses é légantes l ignes . Le Pin parasol caractér ise l ' I ta l ie . Les 
tableaux de nos peintres ont popular isé ces a rbres au sommet 
étalé en ombre l l e , comme type des paysages des environs de 
Home. C'est qu ' en effet, nu l le part , on ne t rouve de Pins pa
rasols de forme plus élégante, à tige plus h a u t e et plus é lancée 
que dans les campagnes de Rome. La villa Médicis, la villa 
Pamphi l i , r en fe rmen t d 'admirables groupes de Pins parasols. 
Nous reproduisons dans la figure 363 les g roupes de P ins d e l à 
villa P a m p h i l i . 

Les Sapins ne diffèrent des Pins que par l e u r cône, qui est 
m u n i d'écaillés amincies , a r rondies au sommet , non épaissies 
en massue, et pa r l eurs feuilles, éparses on dist iques. Tels sont 
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CONIFÈRES. 389 

le Sapin pectine, dont les bourgeons sont employés en méde-

Fig. 361. Pin sylvestre. 

cine et dont on retire l'essence de térébenthine; le Sapin élevé, 
vulgairement connu sous le nom à1 Epicéa, dont le bois est tant 
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employé pour les construct ions, et dont on extrai t , pa r incis ion, 
une résine nommée gaiipot, poix-résine, ou poix de Bourgogne. 

Le Sapin pectine, connu éga lement sous le nom de Sapin 
argenté e\ de Sapin commun, est un g rand a rb re p y r a m i d a l , dont 
la tige s'élève ju squ ' à 35 et 40 mètres et qui peut avoir à sa base 
j u squ ' à 3 mètres de tour . Les b r anches planes et hor izonta les 
por tent des feuilles l inéa i res , plates, d 'un vert lu isant , disposées 
pa r rappor t au t ronc comme les bras d 'un dévidoir . 

Le Sapin argenté, ou Sapin commun, croît su r toutes les m o n 
tagnes de l 'Europe . Les forêts de sapins de la Norvège (fig. 365) 
ont le privilège de fournir par t icu l iè rement au commerce l eu r 
bois, qui sert à la cha rpen te r i e , à la menuiser ie et à tous les ou
vrages de bois. On le consacre aussi au chauffage, mais il péti l le 
con t inue l lement au feu, ce qui en rend l 'usage i n c o m m o d e . 

Le Sapin élevé (Epicéa, ou Picea) ne diffère du Sapin commun 
que par les dispositions des rameaux et du feuil lage. 

lie Sapin élevé croît en abondance dans les Vosges, ainsi que 
le Sapin commun ; il est consommé en F rance en très g randes 
quant i tés , par la cha rpen te r i e , la menuise r ie , la boissel lerie. On 
fabrique avec ce bois u n e foule d'objets dont l ' énuméra t i on 
serait i n t e r m i n a b l e . 

Les forêts de Sapins bien aménagées se renouve l len t d'elles-
m ê m e s , par les gra ines qui t omben t des vieux a rb res , et qu i 
p roduisen t de jeunes sujets. Ces rejetons sont m ê m e t e l l emen t 
abondants qu ' i l faut les éclaircir con t inue l l emen t . Le Sapin est 
d 'une croissance assez lente dans les p remiè res années , mais de 
douze à vingt ans sa croissance est assez r ap ide . Toutefois ce 
n'est qu 'à cent ans que le Sapin est un a rb re parfait . 

Les Sapins suppor ten t lespLus grands froids de noshivers , mais 
la sécheresse et l ' a rdeu r du soleil l eu r sont contra i res . On les 
cultive souvent dans les forêts, avec les P ins , au mi l ieu desquels 
ils s 'élèvent. 

Les produi ts rés ineux que donnen t les Sapins , tels que la té
rébenthine et la poix-résine, sont fournis éga lement pa r le P i n , ce 
qui faitque l ' industr ie confond souvent ces deuxespècesd ' a rb re s , 
que le botaniste dis t ingue cependan t avec beaucoup de soin. 

Les Mélèzes (Larix) diffèrent des Sapins en ce que l eurs 
feuilles naissent pa r fascicules d 'un bourgeon écailleux et d e 
v iennen t ensuite solitaires et éparses par suite de l ' a l longe
men t du b o u r g e o n ; l ' imbr ica t ion des écailles du cône est t rès 
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l âche . Les Mélèzes pe rden t l eurs feuilles pendan t l ' h ive r . 
Le Mélèze d 'Europe atteint u n e h a u t e u r de 30 à 35 mè t r e s . 

Son bois est rougeà t re , d 'un tissu p lus ser ré , d 'une durée p lus 
considérable que celui du Sapin. Des fentes de son écorce suinte 
u n e t é r ében th ine très p u r e , qui est employée dans la m é d e 
cine et dans les" ar ts . 

Les Cèdres se d is t inguent des Mélèzes en ce que leurs feuilles 
persis tent p e n d a n t p lus ieurs années après l ' a l longement d u 
b o u r g e o n et que les écailles du cône sont plus é t ro i tement im
br iquées . 

On a placé le Cèdre tantôt pa rmi les Mélèzes, tantôt pa rmi 
les Pins, mais on a fini pa r en faire u n genre à par t , qui se dis
t ingue par les feuilles persistantes après l ' a l longement du b o u r 
geon, et, comme il a été dit plus hau t , par les écailles du fruit , 
ou cône, qui sont t rès serrées , enfin par son por t pa r t i cu l i e r . 

Comme tous les a rbres de la famille des Conifères, le Cèdre a 
des fleurs à sexes séparés sur le même ind iv idu . Les chatons 
mâles sont ovoïdes, les chatons femelles sont presque cyl indr i 
ques , et placés au s o m m e t d e s j e u n e s r ameaux . Le fruit reste fixé 
aux b r a n c h e s p e n d a n t deux ans ; ce n 'est qu 'a lors que les gra ines 
parvenues à ma tu r i t é t omben t sur le sol. 

Le Cèdre est célèbre en t re tous les a rbres de la famille des 
Conifères pa r son extrême élévat ion, la vieillesse qu ' i l peut ac
quér i r , et l ' indest ruct ibi l i té de son bois. Le Cèdre du L i b a n 
que Berna rd de Jussieu appor ta à Par i s , en 1734, vit encore a u 
Ja rd in des p l an te s . 

Les b ranches du Cèdre (Gg. 306) s 'é tendent hor izon ta lement , 
et s emblen t se courber vers la t e r re , en se couchant les u n e s 
s u r l e s a u t r e s . Lesfeu i l lespers i s tan tessonta iguës , raides, cour tes , 
et réunies en faisceaux d ivergents . 

Les plus beaux Cèdres se voyaient autrefois sur les mon tagnes 
du L iban , qui en sont au jou rd 'hu i à peu près dépoui l lées . Cet 
a rb re est m a i n t e n a n t cultivé e n E u r o p e , mais c'est dans les mon
tagnes de l 'Afrique française qu ' i l faut al ler c h e r c h e r ses p lus 
beaux types. 

Sur le revers de l 'Atlas, au nord de l 'Afrique, et dans les 
contrées tempérées de l 'Asie, le Cèdre forme des forêts i m m e n 
ses, du plus majestueux et du plus imposant aspect. 

Toutes les plantes dont nous venons de pa r l e r a p p a r t i e n n e n t 
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a u n e vaste section de la famille des Conifères, désignée sous 
le n o m d'Abiétinées, et offrent u n g r a n d n o m b r e de caractères 
essentiels c o m m u n s . Les a rbres que nous avons m a i n t e n a n t à 
s ignaler , les Thuya, les Ifs, les Genévriers, s 'é loignent , sous 
beaucoup de rappor t s , de la t r i b u des Abié t inées . 

Les Thuya sont des plantes monoïques. Leurs fleurs mâles 
se composent d 'un axe floral filiforme, sur lequel s ' insèrent 
de nombreuses é tamines , qui r e s semblen t à des clous por tan t 
au-dessous de leur tête qua t re an thè re s un i locu la i res . Les 
fleurs femelles sont disposées en cha ton , dont chaque écaille 
por te deux ovules or thotropes dressés. Ceux-ci dev iennen t 
b ientôt cha rnus et se soudent entre eux. Mais à la ma tu r i t é ils 
se dessèchent , se dessoudent , et s 'écartent , p o u r met t re en l i 
be r t é les gra ines . Les Thuya sont des a rbres verts, à r a m e a u x 
compr imés , à très petites feuilles imbr iquées et se r rées . 

Les Cyprès (tribu des Cupressinées) se r app rochen t beaucoup 
des Thuyas; ils s'en dis t inguent essent ie l lement pa r le g r a n d 
n o m b r e de gra ines qui se pressent à la baie de chaque écai l le . 

Le Genévrier commun (Juniperus commuais) est un arbr isseau 
ind igène , à feuilles verticillées par t rois , étalées, ra ides , et 
presque épineuses . Cet a rb re est monoïque. Les écailles du cha
ton femelle, au n o m b r e de six, p résen ten t ce fait cur ieux qu 'e l les 
dev iennent cha rnues et const i tuent par l eu r soudure u n e sorte 
de baie sphér ique , noi râ t re ou b l euâ t r e , con tenan t o rd ina i re 
m e n t trois gra ines osseuses. Dans que lques contrées du nord de 
l 'Europe on fait f e rmen te r ces fruits, et l 'on en re t i re une espèce 
d 'eau-de-vie connue sous le nom de gin. 

Le Juniperus Virginiana, nommé aussi Cèdre rouge, offre u n 
bois odorant , léger , avec lequel on fabrique les petits cyl indres 
dans lesquels on renfe rme le g raph i te de nos crayons. 

La Sabine, espèce du genre Genévr ie r , est un arbr isseau d ' en 
vi ron 4 mètres de h a u t e u r , à feuilles e x t r ê m e m e n t peti tes , 
dressées, imbr iquées sur la t ige et les r a m e a u x opposés et n o n 
ép ineuses . Les fleurs sont dioïques et leurs cha tons sont por tés 
su r de petits pédoncules recourbés et éca i l leux . 

On trouve la Sabine dans les l ieux secs et rocai l leux d u mid i 
de la F r a n c e . L' infusion de ses feuilles était vantée autrefois 
contre le rhumat i sme , la goutte et les fièvres i n t e r m i t t e n t e s . 
Ses feuilles sont acres et i r r i t en t la peau , si on les t ien t a p p l i 
quées que lque temps à sa surface. 
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Les Ifs ( t r ibu des Taxinées) sont des a r b r e s à feuilles r appro
chées, p resque distiques, l inéa i res , a iguës , d 'un vert foncé en 
dessus, et à fleurs dioïques. Les fleurs mâles se composent d 'un 
axe floral a l longé , le long duque l s ' insère u n n o m b r e var iable 
d 'é tamines . Elles ressemblent à des clous dont le connectif serait 
la tê te . A la face infér ieure de ce connectif sont adossées six à 
hu i t an thè res bi locula i res , disposées c i r cu la i rement au tou r d u 
filet. Leurs fleurs femelles, solitaires et ceintes de bractées i m 
br iquées , se composent d 'un ovule sessile, au centre d 'un disque 
très développé. A la ma tu r i t é , ce disque devient c h a r n u et forme 
une petite cupu le d 'un rouge vif qu i enveloppe l âchemen t la 
g ra ine . L ' a rb re semble alors couver t de petites cerises. 

Le Bouleau et Y Aune const i tuent la petite famille des Bétul inées . 
h1 Aune glutineux, qui hab i te le bord des eaux et les l ieux ma

récageux des bois , a des feuilles presque orbicula i res , souvent 
t ronquées au sommet , crénelées , dentées , coriaces, g labres , d 'un 
vert sombre en dessus, d 'un vert pâle en dessous, couvertes, dans 
l eu r j eunesse , d 'un endu i t col lant . Cet a rb re est monoïque. Dès 
le mois de février, et avant l ' appar i t ion des feuilles, il laisse 
pend re des chatons cyl indr iques a l longés , composés de fleurs 
mâles , et il dresse vers le ciel des chatons ovoïdes, composés de 
fleurs femelles . 

A l 'aisselle de chaque écaille du chaton mâ le , on compte trois 
fleurs, une méd iane et deux la téra les . Ces trois fleurs se com

posent chacune d 'un pér ian the a qua t re divisions (fig. 367) et de 

BÉTULINÉES. 

Bractée portant Chaton mùr. Bractée portant 
deux fleurs femelles. trois fleurs mâles. 

Fig. 367. Fleurs de 1 Aune. 

Fleur mâle isolée. 
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i'ig. 368. Aune. 

sont entourées , i n d é p e n d a m m e n t de l 'écaillé du cha ton , pa r 
qua t re autres écailles secondaires , dont deux, à droi te et deux 
à gauche . 

qua t re é tamines opposées à ces divisions, à an thères b i locu-
lnires s'mivrant. en dehors pa r deux fentes longi tud ina les . El les 
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A l 'aisselle de chaque écaille du chaton femelle de Y Aune 
(fig. 368) on observe quat re écailles secondaires et deux, fleurs. 
Chacune de ces fleurs se compose d 'un pistil u n i q u e , dont l 'ovaire 
l i b re est su rmon té d 'un style cour t , divisé en deux b r a n c h e s 
s t igmat iques . L 'ovaire présente deux loges ; dans chaque loge 
est suspendu u n ovule ana t rope . Les chatons fructifères sont en 
forme de cônes de P i n , à écailles pers is tantes , hor izonta les , 
é t ro i tement juxtaposées et r endues cohérentes pa r u n e subs 
tance rés ineuse , s 'écartant à la fin pour laisser échapper les 
fruits. Ces fruits sont compr imés , en tourés de chaque côté d ' une 
b o r d u r e coriace subéreuse ; ils sont un i locula i res et ne renfer
m e n t qu ' une g ra ine . 

Les Bouleaux (Betula alba) sont, c o m m e les Aunes, des a rb re s 
monoïques. Leurs feuilles sont a l te rnes , pét iolées , ovales, acu-
minées , dentées ou doub l emen t dentées , vertes et lu i san tes en 
dessus, à face infér ieure d 'un ver t pâ le , g l a b r e . Ce sont des 
a rbres à t ronc droi t , à ép iderme lisse, d ' u n b l a n c sa t iné , qu i 
se détache fac i lementpar lames c i rcula i res , à r a m e a u x flexibles, 
déliés et r e t omban t s . 

Les Bouleaux fleurissent au mois d 'avr i l . La couleur b l anche 
de l eu r écorce produi t , a u mi l ieu des forêts, les p lus heu reux 
effets de contraste avec les couleurs sombres des t roncs des 
Chênes et des Ormes . 

ULMACÉES. 

L'Orme champêtre (Ulmus campestris), v u l g a i r e m e n t connu 
sous le nom à'Orme commun (fig. 369), croît dans les bois m o n -
tueux . On le p lan te f r équemmen t a u bord des chemins et dans 
les p romenades pub l iques . C'est h a b i t u e l l e m e n t u n g rand 
a rb re , à tige n u e , à c ime a b o n d a m m e n t fournie , con ique , 
formée de fortes b r a n c h e s ascendantes , t e rminées pa r des 
r ameaux r app rochés , garnis de r amu le s serrés et r égu l i è r emen t 
dist iques. Ses feuilles sont a l ternes , m u n i e s de deux stipules 
caduques , ovales, a iguës , i r r égu l i è r emen t obl iques à la base , 
doub lemen t dentées , o r d i n a i r e m e n t pubescentes et rudes . El les 
ne paraissent qu 'après les fleurs, qui sont rougeâtres et disposées 
en fascicules sessiles. Chaque fleur, toujours dépourvue de 
corol le , se compose d 'un calice à qua t r e ou cinq lobes, de 
qua t re à cinq é tamines opposées à ces lobes , à an thères b i lo -
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Fig. 369. Orme. 

t rope . Le fruit de Y Orme, ou samare (fig. 369) , est s ec , 
c o m p r i m é , l a rgemen t ai lé , m e m b r a n e u x dans toute sa c i rcon-

cula i res , s 'ouvrant en dehors par deux fentes longi tud ina les , et 
d 'un ovaire l ib re , à deux loges con tenan t un seul ovule a n a -
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Samare ou fruit 
de l'Orme. 

CUPULIFÈRES. 

Le Coudrier [Corylus avellana) est u n arbr is 
seau monoïque, o rd ina i rement assez élevé. 11 est 
c o m m u n dans les bois, les taill is, les bu i s sons ; F l g - 3 1 0 

on le plante souvent dans les haies et les j a r d i n s . 
Ses r ameaux sont dressés, effilés, flexibles, à 
feuilles s imples , a l ternes , doub l emen t dentées , quelquefois 
superficiel lement lobées, accompagnées de deux st ipules cadu
ques. Les fleurs mâles sont en chatons pendants , disposés 1 à 3 , 
à l 'extrémité des r ameaux , ou sur des ramuscu les la téraux 
courts . Ces chatons commencen t à para î t re vers la fin de l ' au 
tomne , avant la chute des feuilles, et fleurissent à la fin de 
l 'hiver , avant le développement des feuilles nouvel les . Les 
fleurs mâles , contenues entre deux petites écailles, ont c inq 
é tamines , à an thè r e un i locu la i r e , s 'ouvrant en dehors . Les 
fleurs femelles se composent d 'un calice, à l imbe très petit , 
dent iculé , et d 'un ovaire infère , à deux loges, con tenan t c h a 
cune un ovule ana t rope suspendu . Cet ovaire est s u r m o n t é de 
deux longs styles, d 'un rouge vif. A l 'époque de la fructification, 
l ' involucre a pris u n grand déve loppement , i l es t devenu foliacé, 
un peu c h a r n u et campanu le à la base, ouvert au sommet , et 
con tenan t un fruit (noisette) qui est un akène par suite de l 'avor-
t emen t de l ' une des loges et de l 'ovule qu'elle r en fe rme . La 
gra ine à testa m e m b r a n e u x , mince , contient sous un mince 
t égumen t un embryon dépourvu d ' a lbumen , à cotylédons plans 
d 'un côté et convexes de l ' au t r e . 

Le Charme commun (Carpinus betulus) est un arbre de taille 
moyenne , à écorce d 'un gris cend ré , lisse, m i n c e . Il fleurit avec 
les premières feuilles, en avril et ma i . Ses fleurs mâles sont 
disposées en chatons cyl indr iques , dont les écailles imbr iquées 
protègent d i rec tement de six à vingt é tamines à filets cour ts , 
bifurques, à an thères uni lobées , ba rbues au sommet . Les fleurs 
femelles, ' disposées en façon de grappes dont les bractées exté
r ieures caduques por ten t chacune deux involucres uniflores, 
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fé rence , échancré au sommet , indéhiscent et un i locu la i re . 

Le t ronc à bois d u r et serré de Y Orme fournit 
le mei l leur bois de chauffage. 
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présentent u n e s t ruc ture très ana logue à celle des fleurs du 
Coudrier. Il en est de m ê m e du fruit, qu i est accompagné d ' une 
cupule foliacée, veinée, ré t iculée , à trois lobes , dont le moyen, 
est beaucoup plus g rand que les deux au t r e s . 

L ' importance pr inc ipale du bois de Charme est dans sa pu i s 
sance calorifique. C'est u n excellent bois de chauffage. On 
l'utilise dans l ' indus t r ie , pour la fabrication d'outils divers et 
de certaines pièces de mach ines qui , ayant à sub i r des frotte
ments , doivent offrir u n e g r ande du re t é . 

Les Chênes (jQuercus) sont des a rb res monoïques, à feuilles 
a l ternes , s imples , accompagnées chacune de deux stipules cadu
ques . Les fleurs mâles sont disposées en chatons filiformes, g r ê 
les, i n t e r rompus et pendan t s . Chaque fleur mâle (fig. 371) pré

sente u n calice à six ou hu i t divisions, l ibres , inégales , f rangées, 
et u n n o m b r e égal d 'é tamines opposées, à an thères bi locula i res , 
s 'ouvrant en dehors pa r deux fentes longi tudina les . La fleur 
femelle (fig. 373) se compose d 'un ovaire infère , su rmonté d 'un 
pér ian the à trois ou six divisions, et d 'un style court , qui se 
divise en trois b r anches s t igmat iques . El le est, en ou t re , en
tourée d 'une sorte de petite coupe , ou cupule, formée pa r u n 
repli d u pédoncule sur lequel sont insérées u n g rand n o m b r e 

Fig. 371. Fleur mâle du Chêne. 
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Fig. 572. Chêne Rouvre (Quercus sessiliflora). 
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de petites bractées imbr iquées . Son ovaire présente trois loges, 
et dans chaque loge sont deux ovules anat ropes . A la ma tu r i t é 
deux de ces trois loges ont avorté avec l eu r con tenu . Le fruit , 
que Ton désigne sous le n o m de gland (fig. 374), de forme ovoïde 

ou oblongue , ombi l iqué au sommet , à pér icarpe coriace et lu i 
sant , devient , de cette façon, un i locula i re et m o n o s p e r m e . Cette 
g ra ine présente sous ses t égument s u n embryon dépourvu 
d ' a lbumen , dont les cotylédons, convexes en dehors , p lans en 
dedans , sont cha rnus et far ineux. Le fruit est enveloppé à sa 
base pa r la cupule dont nous avons par lé plus h a u t , indurée 
et l igneuse . 

Le g^enre Chêne appar t ien t presque exclusivement à l ' hémi 
sphère boréal , dont il habi te les régions tempérées , ainsi que 
les hautes montagnes des contrées équator ia les . Les espèces 
qu ' i l renferme sont nombreuses et difficiles à dis t inguer . C'est 
au genre Chêne que se r appor t en t les a rbres les p lus m a 
jes tueux de nos forêts, à tige robuste et à ramification puis
sante . 

Le Quercus sessiliflora (Chêne, Chêne rouvre, Rouvre), r e p r é 
senté pa r la figure 372, est u n a rbre de port et de taille varia
bles , à feuilles pétiolées, oblongues , à peu près ovales, s inuées, 
à pédoncule fructifère p lus court que les pétioles, à fruits a r r i 
vant à matur i té dans l ' année m ê m e de l 'appar i t ion des fleurs 
qui les on tp rodu i t s . 

Le Quercus pedunculata, ou Chêne pédoncule, est un a rbre 
ord ina i rement très élevé, pouvan t a t te indre 30 à 35 mètres et 

Fig. 373. Fleur femelle du Chêne. Fig. 374. Fruit du Chêne. 
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u n e énorme circonférence, grâce à sa puissante longévi té . Ses-
feuilles sont b r i èvement pétiolées ou presque sessiles. Les p é 
doncules fructifères sont très longs et les fruits mûrissent , , 
c o m m e ceux de l 'espèce p récéden te , l ' année m ê m e de l 'appa
r i t ion des fleurs qui les ont p rodu i t s . 

Le Quercus cerris, assez r a r e et disséminé en F r a n c e , est r e 
m a r q u a b l e par les écailles de sa cupu le , qui sont l inéa i res , 
recourbées en dehors et contournées dans l eu r moit ié supé
r i eu re . Dans cette espèce, les fleurs femelles res tent s ta t ion-
nai res pendant une année à par t i r de l eu r appar i t ion et ne 
complè ten t l eu r évolution qu 'à l ' au tomne de la deuxième a n n é e . 

Le Quercus ilex (Yeuse, Chêne vert) est u n a rb re de 15 à 
18 mèt res de h a u t e u r , dont les feuilles sont luisantes en dessus, 
grises ou b lanchâ t res et tomenteuses en dessous, dont les 
fruits sont sessiles ou portés par des pédoncules courts , t o m e n -
teux, à cupule t ube rcu leuse , écai l leuse, cotonneuse . Il croî t 
dans les l ieux arides et découverts de la F rance m é r i d i o n a l e . 
C'est u n combust ible de p remie r o rd re . Le bois d'Yeuse est 
employé, en out re , dans les construct ions navales , la m e n u i 
serie et l ' ébénis ter ie . 

Le Quercus suber (Chêne-liège), dont nous avons déjà p a r l é 
au chapi t re de l 'Ecorce, est assez voisin de Y Yeuse. Ses feuilles 
persis tent j u squ ' à la f i n de la deuxième et même de la t ro i 
sième a n n é e . C'est, c o m m e nous l 'avons dit , la par t ie s u b é 
reuse , t rès développée, de son écorce, qui p rodui t la subs tance 
désignée sous le nom de liège. Il croît sur les coteaux ou 6 u r 
les montagnes de moyenne élévat ion, et s écarte peu du bassin 
de la Médi te r ranée . Limité à quelques contrées du midi de la 
F r a n c e , le Chêne liège est l 'essence dominan te des forêts d e 
l 'Algér ie . Il y consti tue seu ou mé langé , des forêts d ' u n e 
g r a n d e é tendue . 

Le Quercus coccifera [Chêne du kermès) est un a rb r i s seau 
touffu de 2 à 3 mè t re s , à feuilles pers is tantes , petites, ob lon-
gues , cordées , dentées , épineuses , vertes et g labres , c o m m u n 
dans les l ieux secs, p ie r reux et sab lonneux de la région m é d i 
t e r r a n é e n n e . C'est sur ce petit Chêne que vit le kermès, i n 
secte hémip tè r e , dont on ret i rai t une bel le t e in tu re écarlate 
avant l ' in t roduct ion en Europe et l ' emploi de la cochenil le du 
Cactus nopal. 

Le Quercus tinctoria, qui croît aux Etats-Unis, est u n autre-
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arbr isseau qui fournit la mat iè re colorante j a u n e , connue sous 
le nom de quercitron. 

Le Quercus insectoria, ou Chêne-galle, qui appar t ient égale
ment à la division des Chênes nains, est u n arbr isseau to r tueux , 
qui croît en Orient . Sur ses b ranches et r ameaux se dévelop
pent , à la suite des piqûres d 'un insecte, le cypnis, des excrois
sances l igneuses , sphéroïdes, formant des espèces de tube rcu les . 
Le t ann in qui existe dans l 'écorce de toutes les espèces de 
Chênes s 'accumule dans ces excroissances morb ides produi tes 
pa r la p iqûre de l ' insecte. On recuei l le ces tubercu les , et on 
les vend dans le commerce , sous le nom de noix de galle, 
c o m m e une source abondante de t a n n i n et d 'acide gal l ique . 

Le Hêtre (Fagus syhatica) est une des essences forestières les 
p lus répandues et les plus impor tan tes . I l a t teint de g randes 
dimensions et peut s 'élever jusqu ' à 40 mè t res . Sa t ige, droite 
et c i rcula i re , demeure apparen te ju squ ' à l 'extrémité de sa 
c ime . El le est quelquefois n u e sur u n e longueur de 20 mètres 
au-dessous des b ranches pr incipales . Ses feuilles pétiolées, 
ovales ou ovales oblongues , o rd ina i remen t aiguës ou acuminées , 
l âchement dentées ou s inuées, ondulées , coriaces, d 'un b e a u 
vert , à ne rvures sai l lantes, ciliées, soyeuses au bo rd , sont a l 
ternes et accompagnées de deux stipules b r u n â t r e s . Les fleurs, 
qui sont unisexuées , paraissent en m ê m e temps que les feuilles. 
Les fleurs mâles sont disposées en chatons g lobuleux , longue
m e n t pédoncules , pendants , à écailles t rès petites, caduques . 
Les fleurs femelles sont enveloppées, au n o m b r e de deux ou 
trois, dans u n involucre c o m m u n à deux lobes, recouver t à 
l ' extér ieur d 'une foule de filaments. Le fruit porte le n o m de 
faîne. La graine contient un embryon sans a l b u m e n , dont les 
cotylédons sont i r r égu l i è remen t plissés en dedans et é t roi te
m e n t cohérents . L 'hui le qu 'on ret i re de cette g ra ine est comes
tible et b o n n e pour l 'éclairage. 

Le Hêtre est très employé comme bois de chauffage. 
Le Châtaignier [Castanea vulgaris) est u n g rand a rb re à végé

tation rapide et doué d 'une g rande longévi té . 11 peut a t te indre 
u n e h a u t e u r de 30 mètres , en p résen tan t u n e circonférence 
énorme . Ses feuilles sont g randes , pétiolées, ob longues , l a n 
céolées, aiguës, for tement dentées , coriaces, g labres , luisantes, 
à nervures secondaires paral lèles très sai l lantes , accompagnées 
de deux stipules caduques . 
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Les fleurs sont unisexuées et paraissent après les feuilles. Les 
fleurs mâles forment de très petits cha tons . Chaque fleur mâle 
se compose d 'un calice à cinq ou six divisions, avec autant ou p l u s 
d 'é tamines , à an thè re b i locula i re , s 'ouvrant en dehors . Les fleurs 
femelles sont enveloppées, au n o m b r e de deux à cinq, dans un 
involucre c o m m u n , quadr i lobé , soudé ex té r i eurement avec des 
bractéoles nombreuses , l inéaires , inéga les . Chaque fleur femelle 
se compose d 'un ovaire infère , su rmonté d 'un l imbe calicinal à i> 
à 8 lobes et d 'un n o m b r e égal de styles. 11 ren fe rme u n pare i l 
n o m b r e de loges contenant deux ovules ana t ropes . A l ' époque de 
la ma tu r i t é , qui arr ive en sep tembre ou octobre , l ' involucre est 
épais , coriace, chargé en dehors d 'épines vu lne ran t e s , fascicu-
lées, et renferme 1 à 5 fruits un i locula i res par avor tement , c o n 
nus sous le nom de châtaignes. Le pér icarpe en est coriace et 
fibreux, tomenteux à la face in t e rne . La g ra ine , sous u n t é g u 
m e n t m e m b r a n e u x , contient un embryon sans a l b u m e n , dont 
les cotylédons sont vo lumineux , plissés, à fissures p lus ou moins 
profondes, et, comme on le sait, far ineux. 

La châta igne est le pr inc ipa l p rodu i t que l 'on demande à 
cet a r b r e u t i l e . Ce fruit fait la de base l ' a l imenta t ion des popu
la t ions pauvres du p la teau cent ra l de la F r a n c e . 

Amél ioré p a r l a cu l tu re , le Châtaignier a donné le Marronnier, 
dont on conna î t u n g r a n d n o m b r e de variétés . 

ARTOCARPÉES 

Le Figuier [Ficus carica est or iginaire des régions m é d i t e r 
r anéennes orientale et mér id iona le . 11 fut in t rodui t et cultivé en 
Europe dès la p lus hau te an t iqu i té . On le r encon t re f r équem
ment , croissant p resque spon tanémen t , dans le midi de la 
F r a n c e . Le p lus souvent à l 'état d 'a rbr isseau, le Figuier peut 
aussi devenir un a rb re de 4 à 5 mèt res de h a u t e u r . Les feuilles 
var ien t de forme sur le m ê m e indiv idu . Elles p résen ten t o rd i 
na i r emen t de 3 à 7 lobes, inégaux et ob tus . Les fleurs sont 
unisexueés et placées sur les parois in ternes d 'un réceptacle com
m u n , percé à son sommet d 'une petite ouver tu re , que pro tègent 
un grand nombre de bractées imbr iquées . Les fleurs mâles o n t 
u n calice à 3 sépales, et 3 é tamines opposées à ces sépales, à a n 
thères bi loculaires s 'ouvrant en dedans par deux fentes l o n g i -
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tud ina les . Les fleurs femelles ont u n calice formé de 5 sépales et 

u n pistil composé d 'un ovaire supère , su rmonté d 'un style qui 

se divise en deux b ranches s t igmatiques. Cet ovaire est uni locu-

laire et renferme u n seul ovule. Le fruit (pour le botanis te , c a r 

p o u r les gens d u m ó n d e l e véri table fruit est ce réceptacle épaissi, 

c h a r n u et succulent qui constitue la Figue) , le fruit, d isons-nous , 

est u n akène , et la gra ine contient sous ses t égument s u n a lbu

m e n c h a r n u , dans lequel est u n embryon r ecou rbé . 

Le Figuier commun (Ficus carica) v ient b ien pa r tou t , mais il 

c ra in t les h ivers . II est t e l lement vivace que quand on l ' a r r ach e , 

Fig. 376. Figuier sycomore. 

p o u r peu qu il reste des racines , on voit repousser de nouvelles-
tiges de ces racines oubl iées . 

Le suc lai teux de cet a rb re est acre et caus t ique . 
Les pr inc ipales variétés de F igu ie r sont, après le Ficus carica 

le Figuier des Pagodes, ou Figuier de Banyan, que nous avons 
déjà représenté (fîg. 12, page 17) en par lan t des racines a d 
ventives, et le Figuier sycomore, connu en Or ient sous le n o m 
simple de Sycomore; nous le représentons dans la figure 376. 

On a fait u n e famille par t icu l iè re (Morées) du genre Mûr ie r , 
mais il est plus s imple de le r ange r , près du F igu ie r , d a n s 
la famille des Artocarpées. 
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Le Mûrier (Moruspapyrifera) est u n a rb re dont l ' importance 
est g rande en agr icu l tu re , non c o m m e a r b r e fruitier, ma i s 
parce que ses feuilles servent de n o u r r i t u r e au ver à soie. Les 
espèces de ce genre sont assez nombreuses , mais la seule qui 
intéresse l ' agr icul teur est le Mûrier blanc. 

Originaire de la Chine, le Mûrier blanc fut d 'abord t ranspor té 
dans l ' Inde , et de là dans la Perse , d 'où il passa en Eu rope , 
vers 1540. On commença à cult iver cet a r b r e en Sicile et en 
I ta l ie . Les compagnons de Charles VIII dans les guerres 
d I tal ie rappor tè ren t en F r a n c e , à Monté l imar , les p remie r s 
pieds de Mûrier , et tout le monde sait que ce fut Henr i IV qui 
établi t les premières pépinières de Mûr iers aux Tui le r ies , à Pa r i s . 
Olivier de Serres contr ibua beaucoup à r épand re dans le midi 
d e l à F rance la cul ture du Mûrier , qui n 'avai t , on le comprend , 
d 'aut re bu t que l 'élevage du ver à soie. A u jo u rd ' h u i , le Mûrier 
blanc a pris possession des Cévennes, où il est l 'objet d 'une 
cu l ture à peu près exclusive. 

Le Mûrier blanc est u n a rbre de 4 à 5 mèt res de hau t . Le t ronc 
se divise en b ranches épaisses et nombreuses , qui forment u n e 
tête a r rond ie . Les feuilles sont pétiolées, ovales, un peu é c h a n -
crées et assez aiguës à leurs extrémités , dentelées sur leurs bords , 
et, comme nous l 'avons fait r e m a r q u e r dans une autre par t ie de 
ce vo lume , tantôt ent ières et tantôt découpées , b ien que sur le 
m ê m e a r b r e . L e u r couleur est d 'un vert lu isant , non velues a u -
dessus, mais tomenteuses au-dessous. Les fleurs sont mâles ou 
femelles, disposées en chatons ovoïdes. Les mâles ont qua t re 
ë tamines , les femelles un ovaire cordiforme l ib re , su rmon té 
de deux styles al longés. Le calice est à folioles ovales et con
caves. Le fruit, qui rappe l le beaucoup la fleur, est u n e baie 
c h a r n u e , succu len te ; on l 'appel le Mûre. 

La m û r e , était fort appréciée sur les tables des anciens . 
Virgile, dans une de ses Eylogues, dépein t la n y m p h e Mg\è, Ja 
plus bel le des Naïades , barboui l lan t de suc de la m û r e le front 
et les tempes de Silène, ivre encore du vin qu ' i l avait b u la 
veil le . 

. . . . T imidisque superveni t /Egle 
iEglc Naïadum pulcher iraa ; j a m q n e v idcn l i 
San gu iñé i s fronte m m o r i s et t é m p o r a p ing i t 
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Il faut toutefois reconnaî t re que le Mûrier nain p rodui t seul 
ce fruit comestible que les anciens pr isa ient si fort. 

Les variétés du Mûrier blanc sont nombreuses . Celles q u e 
l 'on cultive le plus sont la Colombasse et la Colombassette. 

C'est sur tout la feuille qui compose le produi t de la récol te . 
Un Mûr ier ord ina i re peut fournir 3,000 k i logrammes de feuilles. 

I n d é p e n d a m m e n t de la feuille, le Mûrier donne u n bois 
excel lent pour la menu i se r i e , car il se t ravail le fort b ien et 
c ha nge , à la l ongue , sa couleur j a u n e contre la te inte r e m 
b r u n i e du noyer. 

Les Chinois p r épa ren t l eu r papier avec le Mûrier b l a n c . En 
faisant macére r les j e u n e s pousses, ils en re t i rent u n e filasse 
qu i , t rai tée pa r la chaux et rédui te en pâte , fournit un excellent 
pap ie r . 

Olivier de Serres , en faisant rou i r l 'écorce du Mûrier , en 
re t i ra une filasse, qui servit à fabr iquer d 'excellents fils, avec 
lesquels des toiles furent tissées. De nos j ou r s , cette découverte 
d 'Olivier de Serres a été ra jeunie pa r des industr ie ls qui ne 
connaissaient pas les t ravaux de cet anc ien et célèbre ag ronome . 
Quoi qu ' i l en soit, le bois du Mûrier peut fournir du papier et 
son écorce un fil p ropre au tissage. 

On voit, en r é sumé , que le Mûr ie r , i n d é p e n d a m m e n t de son 
utili té p o u r la n o u r r i t u r e d u ver à soie, nous r end des services 
d 'un ordre très var ié . 

On appel le Mûrier du Japon, et mieuxBroussonnetia papyri-
fera, u n bel a rb re de nos j a rd ins , or iginaire de l ' Inde ou du 
Japon, qui s'est bien accl imaté en Eu rope . 11 fut popular isé en 
F r a n c e , au siècle dern ie r , pa r le na tura l i s te de Montpell ier , 
Broussonnet : de là son n o m . On en fait du papier au Japon 
et en Chine . Les fruits sont u n e baie c h a r n u e , divisée en loges 
et d 'un goût très suc ré . 

A la m ê m e famille des Artocarpées appar t ient le genre 
Antiar, b i en connu des natural is tes et du vulgai re par l ' a rb re 
qui porte le nom à'Upas, ou d'Upas antiar, et dont les propr ié tés 
toxiques sont u n jus te sujet d ' é tonnemen t pour le savant et 
pour le vu lga i re . 

h'Upas antiar (fig. 377) est u n a rb re très élevé et dont la 
circonférence peu t a t te indre ju squ ' à six mèt res . 11 croît dans 
les part ies or ientales de l 'île de Java . Son écorce est lisse, 
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Le Chanvre [Cannabis sativa) para î t or ig inai re de la Perse , 
mais il est depuis l ong t emps accl imaté dans l 'Europe ent ière . 
Tou t le monde sait que l 'un des é léments de son écorce, la fibre 
libérienne, r e n d cette p l a n t e é m i n e m m e n t précieuse p o u r l ' in 
dustrie h u m a i n e . 

Le Chanvre est u n e p lante dioîque, he rbacée , annue l l e , à 
feuilles infér ieures opposées. Les feuilles supér ieures , souvent 
a l ternes , sont p rofondément découpées en 5 à 7 segments lan
céolés, acuminés ou l inéa i res , for tement dentés , rudes , d 'un 
vert pâle en dessous; deux st ipules latérales les accompagnent . 
Les fleurs mâles (fig. 378), disposées en g rappe , se composent 

b l anchâ t r e , épaisse ; son bois est b lanc ; ses feuilles sont ca 
duques , a l ternes , ovales, d 'un vert pâle et couvertes de poils 
du r s . 

L'Upas antiar est connu sous le nom à'Arbre A poison, parce 
que le suc laiteux et s i rupeux qui découle en abondance de son 
écorce, q u a n d on y p ra t ique u n e incis ion, est vénéneux . Les 
na ture l s de l ' île de Java s'en servent pour empoisonner leurs 
flèches de b a m b o u . On appel le cet a rb re Pokon-Upas à Java, 
et fpo aux îles Ph i l ipp ines . 

Le suc desséché de VUpas antiar est vénéneux , et soit qu 'on 
l ' adminis t re pa r la voie digestive, soit q u ' o n le fasse p é n é t r e r 
dans le sang, par une p iqû re à la peau, il p rodui t dans l 'éco
nomie un t roub le profond, en agissant pa r t i cu l i è rement sur le 
cerveau et provoquant des convulsions té tan iques ; mais il faut 
re léguer dans l ' empi re des fables les récits suivant lesquels i l 
existerait dans l'île de Java des vallées empoisonnées , c'est-à-dire 
où l ' abondance des Upas antiar p rodu i ra i t des exhalaisons v é 
néneuses qui dé t ru i ra ien t dans toute la contrée la vie végétale 
et a n i m a l e . Les poisons que recèle la sève de cet a rbre ne 
sont pas volati ls, et ne saura ien t , dès lors , vicier l 'air a tmosphé
r ique . 

11 y a à l ' île de Java u n au t re végétal encore plus vénéneux 
que Y Upas antiar. C'est u n e l iane très vigoureuse et qui s 'enroule 
au tour de la p lupar t des a rbres : le Strychnos tiente ou Vomiquier 
de Java. 
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Fig, 377. Upas antiar [Arbre à poison). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Chanvre mâle. 

G A N N A B I N É E S . 4 1 7 

d\.m calice à 5 
ill lisions et de 5 

mines oppo
sa -iS à ces divi

ns, à an thères 
bï loculaires s'ou-
• ; a n t e n dedans 
sitr deux fentes 
sungi tudinales . 

) .ts fleurs femel
le (Kg.379), dis
posées en g lomé-
. ,,les axi l laires , 
» j i l l u s , p r é s e n -
1'. n t u n calice 
i j r m é pa r deux 
révisions et u n 
.pistil composé 
à* an ovaire su -
père , s u r m o n t é 

s | | u n styje cour t et de st igmates filiformes, t rès longs . L'ovaire, 
Mniloculaire, r en -
i e r m e u n seul ovule . 
Ce fruitest un aliè
ne. La gra ine , sans 

l b u m e n , renferme 
fin embryon plié su r 
lu i -même. 

C'est avec u n e 
l u t r e espèce de 
Chanvre , le Can
nabis indica, que 
les Indiens font u n 
ex t r a i t enivrant , 
c o n n u sous le nom 
;de haschich. Les 
Or ientaux font u n · 
abus déplorable de 
cet excitant. 

Le Houblon (Hu-
HISTOIRE DES PLANTES. 

Fig. 379. Chanvre femelle. 
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SALICINÉES. 

Les Saules et les Peupliers const i tuent cette petite famil le . 
Les Saules p résen ten t u n g r a n d n o m b r e d 'espèces, dont la 

tail le varie depuis celle d ' une plante herbacée j u s q u ' à celle d 'un 
g rand a r b r e . La p l u p a r t croissent au bord des eaux, et fo rment 
des oseraies, que l 'on exploite à de courtes pér iodes , ou que l 'on 
cultive en têtards. Les Saules abonden t dans les régions t e m p é 
rées ; ils décroissent sens ib lement en n o m b r e vers le mid i de 
l 'Europe et dans l 'Algér ie . Ils servent à consolider les bords des 
cours d 'eau et des r ivières , ainsi que les t ravaux d ' end igue-
m e n t . Le Saule fournit au vann ie r les mat iè res que cet art isan 
met en œ u v r e . 

P a r les grandes d imens ions qu ' i l peut acquér i r , le Saule blanc 
(fig. 380) est l 'espèce la p lus impor t an t e du g e n r e . I l forme des 
oseraies et des têtards t rès productifs . 

Le Saule pleureur [Salix babylonica), que nous avons déjà fi
guré page 75 , est pa r t i cu l i è r emen t r e c h e r c h é , pour la l ongueu r , 
la flexibilité et les courbes de ses r a m e a u x , qui lui d o n n e n t une 
physionomie d 'une grâce mé lanco l ique . Sapa t r i e est i n c o n n u e . 
Nous n e possédons que l ' ind iv idu femel le . 

Le Saule réticulé est u n petit a rbr i sseau étalé , couché , de 
1 à 2 décimètres seu lement , qu i croît dans les Alpes et les 
Pyrénées . 

mulus lupulus), p lan te vivace, à tiges v o l u b i l e s , à feuilles o p 
posées , lobées en forme de pa lme , appar t i en t à la m ê m e fa
mi l le que le Chanvre. On le t rouve e n E u r o p e , dans les ha ies , 
sur le bo rd des r iv iè res . 

Le Houblon est cult ivé en F r a n c e , en Be lg ique , en A n g l e 
te r re et en A l l e m a g n e . Les fleurs femelles sont disposées en 
épis , compactes , ovoïdes, f igurant des cônes à la m a t u r i t é , p a r 
le déve loppement des sépales et des b rac tées . Les fruits, ou 
akènes , sont recouverts d 'une poussière g r anu l euse , d 'un j a u n e 
verdà t re ou d 'un j a u n e d 'or, très odoran te , qui cont ient le p r i n 
cipe actif que les chimistes ont n o m m é lupulin. 

Les cônes de Houb lon servent à la fabricat ion de la b i è r e . Ils 
sont toniques et u n p e u narcot iques . 
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SALICIiNÉES. 41» 

Le Saule herbacé est u n très petit sous-arhrisseau, à tige s o u 
t e r r a i n e , r ampan te , émet tan t des r ameaux presque c o m p l è t e -

Fig. 380. Saule blanc. 

m e n t herbacés . 11 hab i le les Hautes-Alpes , les Pyrénées , l e 
m o n t Dore en Auvergne . 

Les Saules sont olioïques. Leurs fleurs sont en chaton et so-
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Fig. 281. 
Chaton mâle du Saule blanc. 

cha tons mâles et femelles du 
m o n t r e n t les fleurs isolées. 

Fig. 383. 
Fleurs mâles du Saule blanc. 

Les Peupliers sont très voisins 
guen t , q u a n t à la f leur , que 
d ' é t a m i n e s , qui sont insérées è 
de godet . 

Fig. 382-
Chaton femelle du Saule blanc. 

Saule ; les figures 383 el 384 

i i g . 384. 
Fleurs femelles du Saule blanc. 

des Saules, et ne s'en d is t in-
par u n plus g rand n o m b r e 

la face in t e rne d 'une sorte 

l i t a i r e s , à l 'aisselle de chaque écaille du cha ton . Elles sont dé 
p o u r v u e s d 'enveloppes. Les figures 381 et 382 représen ten t les 
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S A L I C I N E E S . 4 2 1 

Nous citerons p a r m i 
ces g rands végétaux : le 
Peuplier noir (Populus 
nigra ) , vu lga i remen t 
n o m m é Peuplier suisse. 
— Le Peuplier blanc 
(Populus alba) (Ypre'au. 
Blanc de Hollande), Lei 
a r b r e à c ime ample et 
fou rn ie , à feuille r e 
m a r q u a b l e pa r son ex
t rême b l a n c h e u r en des 
sous, sur tout sur les reje
tons e t s u r l espousses les 
plus élevées. La figure 
385 représen te cette 
espèce. — Le Peuplier 
pyramidal, or ig inai re du 
Caucase et de la Perse , 
qui fut appor té d'Italie 
en F rance en 1749, si 
r e m a r q u a b l e pa r des 
b ranches dressées qui 
naissent presque de la 
base du t ronc et for
men t ensemble une 
cime l o n g u e , étroite, 
pyramida le ; on ne 
connaî t que l ' individu 
mâ le . — Le Tremble 
(Popidus tremula) , la 
seule espèce vé r i t ab le 
m e n t " forestière du 
g e n r e , de moyenne 
t a i l l e , à feuilles très 
mobi les , à cause de la 
longueur , de la gracil i té 
et de l 'aplat issement du 
pétiole. 

Fig. 3S5. I 'oupHcr blano. 
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P L A N T E S D I C O T Y L E D O N E S M O N O P E T A L E S . 

CAMPANULACÉES. 

L a Campanule carillon (fig. 386), qui , par ses g randes corolles 
épanou ies plus ieurs à la fois, figure l ' ensemble de cloches que 

l 'on n o m m e carillon, est 
*-\ u n e plante du mid i de 

l 'Europe . Sa tige est 
d ro i te , r ameuse s u p é 
r i e u r e m e n t , à feuil les 
sessiles, ovales, l ancéo
lées, i r r égu l i è r emen t c r é 
ne lées , dentées , à f leurs 
inc l inées , disposées en 
grappe l âche . Ses fleurs 
sont régul ières et h e r 
maphrod i tes . Le calice se 
compose de 5 sépales. La 
corolle, r.ampanulée, es t 
divisée dans sa par t ie s u 
pér ieure en 5 lobes , a l 
te rne avec les sépales. 

Les é tamines sont au 
n o m b r e de 6, l ibres e i 
non insérées sur le t u b e 
de la corol le ; leurs a n 
thères sont b i locu la i res , 
et les filets sont apla t is 
et élargis i n fé r i eu remen t , 
pour embrasser l 'ova i re . 
Le pistil se compose d ' un 

ovaire infère, su rmonté d 'un style, divisé en 5 b r anches sl ig-
mat iques . L'ovaire est à 5 loges. Le fruit est une capsule, qui 
s 'ouvre pa r la base, en S petites loges. 

Les Campanulacées sont pa r t i cu l i è rement cultivées c o m m e 
p lan tes d ' agrément . Nous citerons comme exemples la Cam-

Fig. 386. Campanule carillon. 
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RUBIACÉES. 

Cette famille est l ' une des p lus impor tantes du règne végétal , 
pa r le n o m b r e de ses espèces et les services qu 'el les r e n d e n t à 
l ' h o m m e . Avant de s ignaler les p lus r e m a r q u a b l e s de ces es
pèces, nous donne rons , c o m m e type de cette famil le , u n e idée 
de la s t ruc ture florale d 'une p lan te c o m m u n e dans nos champs , 

le Sherardia arvensis (fig. 387). 
C'est une peti te p lan te a n n u e l l e , à fleurs d 'un rose l i las , 

p resque sessiles, disposées en g loméru les . Ses fleurs sont h e r 
maphrod i t es et r égu l iè res . Le calice présente 6 den t s . La corolle 
est monopé ta le , creusée en en tonnoi r , et divisée en 4 lobes . 
I l y a 4 é tamines , a l t e rnan t avec ces lobes, insérées sur le tube 
corol l in , à an thères b i locula i res , s 'ouvrant en dedans par deux 
fentes long i tud ina les . Le pistil se compose d ' un ovaire infère, 
su rmonté d 'un style divisé en 2 b r a n c h e s s t igmat iques . Dans 
c h a c u n e des loges se t rouve u n ovule ana t rope ascendant . Le 
fruit se divise en deux akènes , couronnés chacun par trois dents 
d u cal ice. Sous les t égumen t s de la g ra ine , se t rouve u n e m 
bryon un peu courbé , dans u n a l b u m e n corné . Les feuilles 
sont s imples , opposées, accompagnées de deux st ipules l a té 
ra les , qui ressemblen t assez à des feuilles pour laisser croire 
qu ' i l y a 6 feuilles verticil lées sans s t ipules . 

A côté des Sherardia se p lacent quelques genres , comme les 
Aspérules (Aspcrula), les Graterons (Galium), les Garances (Ru-
bia). Une espèce de Rubia (Rubia tinctorum), c 'est-à-dire la 
Garance, est cultivée dans le mid i de la F r a n c e , p o u r ses ra
cines, qui con t iennen t u n p r inc ipe colorant d 'un b e a u rouge , 
dont on fait u n usage considérable pour te indre les t issus. I l 

panule à feuille de Pêcher, espèce ind igène , doub lan t p a r la eu -
t u r e , et que l 'on cult ive souvent dans nos p la t e s -bandes ; — 
la Campanule pyramidale, dont la g rappe s'élève à plus d ' un 
m è t r e ; — \ e Miroir de Vénus (Specularia), dont les petites corol
les en forme de roue , violettes ou b l anches , b r i l l e n t a u mi l i eu de 
nos B lés ; — les Jasiones, dont les petites fleurs b leues sont 
g roupées en tête ; — le Walhembergia à feuilles de Lierre, 
c h a r m a n t e petite p lan te à fleurs b leues soli taires, l o n g u e m e n t 
pédoncu lée , à tige filiforme et couchée . 
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Fig. 387. Sherardia arvensis. 

dans le dépa r t emen t de Vauc luse , où elle occupait aut refois 
une si g rande p lace . 

Les Caféiers ICoffœd] forment une au t re section de la fa
mil le des Rubiacées . Ce sont des arbrisseaux toujours ver t s , 
dont les feuilles lancéolées , ondulées et g labres , ressemblent 

faut a jouter pour tan t que la découver te des nouvel les mat iè res 
colorantes rouges extraites de l ' an i l ine , a fait à peu près c o m 
plè tement disparaî t re , depuis dix ans , la cu l tu re d e l à Ga rance 
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Fig. 388. Caféier. 

est à 5 dents . La corolle est en en tonnoi r et à 5 lobes . Il y a 
•5 é tamines et u n ovaire b i locula i re infère, comme dans le She-
ardia. Le fruit est u n e baie rouge , du vo lume d 'une cer i se , 

formée d 'une pu lpe douceâtre , peu épaisse, qui enveloppe d e u x 
noyaux accolés, dont la paroi est pa r cheminée . Chacun de ces 

à celles du Laurier. Ces feuilles sont opposées et accompagnées 
c h a c u n e de deux stipules la térales . Les fleurs sont b l a n c h e s , 
odoriférantes , agglomérées à l 'aisselle des feuil les. Le calice 
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fruits r en fe rme une g ra ine , convexe ex t é r i eu remen t , p l ane et 
c reusée d 'un sillon du côté i n t e r n e . L ' embryon est court , droi t 
et p l an à la base d ' un a lbumen corné , qui consti tue la p resque 
totalité de la g r a i n e . 

Le Caféier, or iginaire de l 'Abyssinie , fut t r anspor té , au qu in 
z ième siècle, dans l 'Arab ie , qui devint pour cet arbr isseau 
c o m m e u n e seconde pa t r ie . 

Q u a n d on soumet à une t empéra tu re g raduée et un peu éle
vée , en l 'exposant à l 'act ion directe du feu, la g ra ine du Caféier, 
il se développe dans cette g ra ine u n a rôme par t i cu l ie r et u n e 
subs tance nouvel le que l 'on n o m m e caféine. La caféinl est u n 
excitant qui a pour propr ié té de s t imuler le cerveau , d 'exa l te r 
ses fonctions, de soutenir les forces des h o m m e s occupés aux 
t ravaux de l 'espri t . 

C'est dans la province d 'Yémen , en Arab ie , que l 'on cult ive 
le mieux le Caféier. 

' La p lan te doit être placée à mi-côte , p o u r d o n n e r les m e i l l e u r s 
p rodu i t s , le sommet des montagnes é tant t rop froid et leur 
base t rop chaude . 

Cet a rbus te a besoin, pour ses rac ines , d ' un sol h u m i d e . 11 
faut donc a m e n e r l ' eau a u pied des Caféiers. 

C'est en semant les gra ines que l 'on fait na î t re le Caféier. Un 
a n après le semis , on p lante les j e u n e s pousses dans des t rous d is 
posés en quinconces . L ' a rbus te est en plein rappor t dans la 
t ro is ième ou qua t r i ème année après le semis, et il donne des 
fruits p e n d a n t t rente à qua ran te ans . Comme la floraison et la 
fructification se succèdent r ap idemen t , la récolte des gra ines du 
Caféier se fait p resque sans i n t e r r u p t i o n ^ d a n s la p rov ince 
d ' Y é m e n . 

L 'Arab ie est encore au jou rd 'hu i le pays qui fourni t le m e i l 
l e u r café. Cependant cet arbuste est cultivé dans p resque tous 
les pays chauds , c 'est-à-dire dans ceux dont la t e m p é r a t u r e est 
comprise en t re + 10° et - | -25°à -|- 30°. L ' Inde mér id iona le , l ' î le 
de Java , le Brésil et les Ant i l les sont les pays dans lesquels la 
cu l tu re du Caféier a le p lus d ' impor tance a u j o u r d ' h u i , eu égard 
aux quant i tés récol tées , s inon à la quali té des p rodui t s . 

Les Hol landais appor tè ren t le Caféier à Batavia, en 1680. Cette 
cu l ture s 'étendit de là à Java, à Ceylan, à l 'Arch ipe l ind ien , e tc . 

L'île de Sa in t -Domingue produi t beaucoup de café. Dans l ' î le 
de Cuba cette cul ture a été délaissée, de nos j ou r s , pour celle de 
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la Canne à sucre . En revanche , au Brésil la m ê m e cul ture se 
fait sur une très g rande échel le . Les procédés de cu l tu re du 
Caféier dans ces différents pays sont les m ê m e s que ceux que 
l 'on suit en Arab ie . 

Deux procédés différents sont suivis, dans nos colonies , pour 
extraire et envoyer en E u r o p e la par t ie ut i le des gra ines du 
Caféier. Dans le p r emie r procédé , on écrase les fruits en t re 
deux cylindres, et on les laisse m a c é r e r p e n d a n t v ing t -qua t re 
heures dans l ' eau, pour r amol l i r la p u l p e ; on les débarrasse 
ensuite de cette pu lpe en les frottant les uns contre les au t res . 
Dans le second procédé on étend et on laisse sécher les fruits 
d u Caféier, on les broie , on les vanne, 'e t on obt ient ainsi.les grains 
de café. Dans ce dern ie r cas, ils sont l égè remen t j a u n e s , t andis 
que ceux obtenus par la macéra t ion dans l 'eau ont u n e colo
rat ion ver te . 

C'est le café p rovenan t de Moka, en Arab ie , qui est le plus 
estimé des gourmets . Dans ce pays, on laisse m û r i r complè t e 
m e n t les fruits, j u squ ' à ce qu ' i ls t omben t et se dessèchent 
spon t anémen t . C'est le procédé qui laisse développer le p lus 
de pr inc ipe actif, et qui fait pe rd re le moins l ' a rôme du café. 

Les gra ins du café Moka sont inégaux et d 'un gris j a u n â t r e ; 
ils sont ra res dans le c o m m e r c e , sur tout dans le commerce de 
détai l . Le café de l 'île Bourbon est en petits g ra ins , d 'un gris 
j a u n â t r e , assez régul iers dans leur vo lume . Les gra ins de café 
de la Martinique sont p lus gros , p lus dépr imés que les p récé 
dents , et de couleur verdât re ; l e u r a rôme est moins doux et 
moins abondan t . 

P o u r faire u n excellent mé lange de ces trois sortes de cafés, 
il faut p r e n d r e , pour 1 k i l o g r a m m e de café, 250 g r a m m e s de 
café Moka, 250 g r a m m e s de Bourbon et 500 de Martinique. On 
obt ient encore u n bon mé lange ' avec moitié café Bourbon et 
moit ié café Martinique. 

On dist ingue dans le commerce , outre les cafés Moka, Bour
bon et Martinique, les cafés de Java, de Ceylan, de Saint-
Domingue, d u Brésil, de Zanzibar, de Cayenne, de la Guade
loupe, de Sumatra. 

Le café de Zanzibar r appe l l e j u s q u ' à u n cer ta in point le 
Moka, pa r la forme, la couleur , l 'aspect de sa g ra ine et l ' a rôme 
de son infusion. 

Toutes les variétés que nous venons de citer se d is t inguent 
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pa r l ' apparence des gra ines , par l ' a rôme et la finesse de leur i n 
fusion, et pa r des propriétés plus ou moins actives, qui t i ennen t 
aux différentes propor t ions d u pr inc ipe spécial appelée caféine 
auque l les gra ines du Caféier doivent leurs propr ié tés par t icu
l ières et l eu r action sur nos organes . 

La m a n i è r e dont on procède à la décort icat ion de la g ra ine 
dé t e rmine encore , dans toutes ces variétés de café, des diffé
rences dans la va leur commerc ia le . 

Il arr ive souvent que le café subit l 'act ion de l 'eau de la m e r 
pendan t la t raversée . C'est alors u n café avarié, qui renfe rme 
u n e certaine quant i té de sel m a r i n , et est recouver t d 'une masse 
ve rdà t re . Ces cafés se vendent à vil p r ix . 

Dans son l ivre sur les Consommations de Paris, I lusson ex
pl ique ainsi les provenances du café que l 'on consomme à Par is : 

« P r e s q u e tout le café qui s e c o n s o m m a i t autrefois à Paris était tiré de 
n o s c o l o n i e s ; l e s cafés Martinique et B o u r b o n ont été l o n g t e m p s l e s s e u l s 
qui , avec que lques part ies de cafés é trangers des m ê m e s r é g i o n s et de 
pet i tes quant i tés de café Moka, serv i s sent à c o m p o s e r la b o i s s o n aromat i 
q u e d e v e n u e chère a u x P a r i s i e n s . Mais , la c o n s o m m a t i o n v e n a n t à s'accroî
tre , o n eut r e c o u r s aux cafés de l 'Inde. Aujourd'hui l e s cafés de Java, 
Macassar, P a d a u g , Sarnarang et Ceylan mit fait invas ion dans la c o n s o m 
m a t i o n française . D'un prix m o i n s é levé que n o s cafés des c o l o n i e s , i ls l e s 
o n t r e m p l a c é s d a n s u n e cer ta ine m e s u r e avec avantage . Ces cafés n e 
fourn i s sent pas m o i n s des sept d ix i èmes de c e qui est n é c e s s a i r e à la c o n 
s o m m a t i o n de Paris . Les cafés de S a i n t - D o m i n g u e e t du Brésil c o m p o s e n t 
deux autres d i x i è m e s ; la Mart inique, Bourbon et la Guadeloupe n o u s 
expéd ient l e surp lus . Quant au véri table Moka, il n 'en v ient a Paris qu 'une 
quant i té à p e i n e appréc iable . » 

A côté des Caféiers se p lacent les Ccphœlis, petits arbr isseaux 
hab i t an t les forêts vierges du Brési l , dont les rac ines , appar te 
nan t d 'a i l leurs à p lus ieurs espèces, sont connues sous le nom 
de racines d'ipécacuanha ou de Cephâelis Ipecacuanha, et très 
employées comme vomit ives . C'est dans l 'écorce de ces rac ines , 
dont la saveur est acre et l 'odeur nauséeuse , que rés ident les 
propr ié tés émét iques de la p l an te . 

C'est encore à la g r a n d e famille des Rubiacées qu ' appar t i en 
nen t les Quinquinas, a rbres ou arbr isseaux toujours verts , qu i 
habi ten t les Andes t ropicales , entre le 10° degré [de la t i tude 
nord et le 19" de la t i tude sud, à une h a u t e u r de 700 à 800 mètres 
au-dessus du niveau de la m e r . 

Les Quinquinas ont les fleurs (fig. 390) régul ières et h e r m a -
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Fig. 390. Fleur de Quinquina. 

pistil se compose d 'un ovaire infère su rmonté d ' un style, divisé 
en deux b ranches s t igmat iques . L 'ovaire offre deux loges ; dans 
chaque loge est un gros p lacenta , chargé d'ovules ana l ropes . 
Le fruit est u n e capsule , qui s 'ouvre de h a u t en bas en deux 
valves; les gra ines sont ai lées. 

Tou t le monde sait que c'est dans l 'écorce que rés ident 

phrod i tes . Le calice est monosépale et à 5 dents . La coro l le , 
monopéta le en forme de coupe , est divisée en 5 lobes . Cinq éta-
mines , a l ternes avec ces lobes, sont insérées sur le tube coroll in 
e t offrent des an thères à 2 loges qui s 'ouvrent en d e d a n s . Le 
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les propr ié tés mervei l leuses dont joui t le Quinquina p o u r la 
guér i son des fièvres in te rmi t ten tes . L 'écorce du Cincàona 
calisaya para î t ê t re , pa rmi celles de toutes les aut res variétés de 
Cinckona, la p lus r iche en qu in ine . 

Les Quinquinas fo rment , au Pé rou et au Brési l , des forêts i m 
m e n s e s , qu i , depuis deux siècles, sont exploitées p o u r leur p r é 
cieuse écorce. 

W e d d e l l , a ide-natural is te au Muséum d'his toire na tu re l l e de 
P a r i s , m o r t en 1878, visita, en 1847, les contrées du Pérou où 
croissent les Quinquinas. Il r é suma dans u n t ravai l , qui devint 
j u s t e m e n t cé lèbre , ses observations sur la récol te , sur l 'o r ig ine 
botan ique des diverses écorces, etc. Nous e m p r u n t e r o n s à l ' ou
v rage de Wedde l l la description des diverses opérat ions dont se 
compose la récolte de la précieuse écorce pé ruv i enne . 

« D a n s l e s dern iers j o u r s d e j u i n 1847, dit Wedde l l , j e m e m e t t a i s 
e n m a r c h e pour la p r o v i n c e de Casubaya. Elle est d iv i sée par la Cordil
l è r e e n d e u x r é g i o n s d i s t inctes : l 'une de p la teaux , l 'autre c o m p r e n a n t 
u n e l o n g u e sér ie de va l l é e s p a r a l l è l e s . . . Ce s o n t e l les qui fourn i s sent la 
m a j e u r e part ie d e s q u i n q u i n a s exportés aujourd'hui de la r é p u b l i q u e 
p é r u v i e n n e . . . . 11 serait difficile de d o n n e r u n e idée de t o u s l e s t r é s o r s 
de v é g é t a t i o n e n s e v e l i s d a n s s e s so l i tudes . La soif de l'or l e s avait p e u 
p l é e s autrefo is , m a i s la forêt y a repris partout s o n e m p i r e , et la h a c h e 
d u cascarillero e n trouble seu le aujourd'hui l e s i l e n c e . 

« On d o n n e l e n o m de cascarilleros aux h o m m e s qui coupent l e Quin
q u i n a d a n s l e s bo i s : c e s o n t des h o m m e s é l evés à ce dur m é t i e r depui s 
l eur e n f a n c e , e t a c c o u t u m é s par ins t inc t , pour a ins i dire , à se gu ider au 
m i l i e u d e s forêts . Sans autre c o m p a s que cet te in t e l l i gence part icul ière à 
l ' h o m m e de la na ture , i ls s e d ir igent a u s s i s û r e m e n t d a n s ces inextr i 
c a b l e s labyr inthes , que s i l 'horizon était o u v e r t devant eux. Mais c o m 
b i e n d e fo is est-il arrivé à des g e n s m o i n s e x p é r i m e n t é s dans cet art, d e 
s,e p e r d r e et de n'être p lus revus ! 

t Les c o u p e u r s n e c h e r c h e n t pas l e Quinquina pour l eur propre 
c o m p t e ; le p l u s s o u v e n t i l s sont e n r ô l é s au serv ice de q u e l q u e c o m m e r 
ç a n t o u d 'une petite c o m p a g n i e , et u n h o m m e de conf iance es t e n v o y é 
a v e c e u x à la forêt a v e c l e titre de majordome.... Le p r e m i e r so in de. 
c e l u i qui en treprend u n e spécu la t ion de cette n a t u r e d a n s u n e r é g i o n 
e n c o r e i n e x p l o r é e , est de la faire reconnaî tre par des cascari l leros exercés : 
l e d e v o i r de ceux-c i est de p é n é t r e r l e s forêts d a n s d iverses d irec t ions , et 
d e r e c o n n a î t r e jusqu 'à que l point il peut être profitable de l e s e x p l o i t e r . . . 
Ce l te c o n n a i s s a n c e p r e m i è r e est la partie la p lus dél icate de l 'opérat ion, et 
e l l e e x i g e d a n s l e s h o m m e s qui y sont e m p l o y é s u n e loyauté et u n e p a t i e n c e 
à t o u t e é p r e u v e ; c'est sur l eur rapport que se c a l c u l e n t l e s c h a n c e s de r é u s 
s i t e . Si e l l e s sont favorables , o n s e m e t e n devoir d'ouvrir u n sent ier j u s 
q u ' a u po int qui doit servir d e centre d'opération ; dès c e m o m e n t , toute la 
par t i e de la forêt q u e c o m m a n d e l e n o u v e a u c h e m i n dev ient prov i so i rement 
l a propr ié té d e s o n auteur , e t a u c u n autre cascari l lero no peut y travai l ler . 
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R U D I A G É E S . 

« A p e i n e l e m a j o r d o m e est- i l arrivé avec ses c o u p e u r s d a n s l e voi
s i n a g e du point à exploiter, qu'il cho i s i t u n s ite favorable pour y établ ir 
son c a m p , autant que poss ib le dans la promix i té d'une s o u r c e o u d'une 
r ivière . Il y fait cons tru ire u n h a n g a r o u u n e m a i s o n l é g è r e pour abri ter 
l e s prov i s ions et l e s produits de la c o u p e ; et s'il prévoi t qu'il doive res ter 
l o n g t e m p s d a n s le m ê m e l i e u , il n 'hés i te pas à faire d e s s e m i s de m a ï s 
e t d e q u e l q u e s l é g u m e s . L'expér ience , e n effet, a d é m o n t r é qu'un des p l u s 
g r a n d s s u c c è s de ce g e n r e de travaux est l ' a b o n d a n c e des v ivres . Les 
c a s c a r i l l e r o s , p e n d a n t ce t e m p s , se sont r é p a n d u s d a n s la foret, u n à u n , 
o u par pet i tes b a n d e s , c h a c u n portant, e n v e l o p p é e s d a n s s o n poncho ( e spèce 
de m a n t e a u ) , et s u s p e n d u s au d o s , des p r o v i s i o n s p o u r p lus i eurs j o u r s , 
et l e s couver tures qui cons t i tuent sa c o u c h e . C'est ici que ce s p a u v r e s 
g e n s o n t b e s o i n de m e t t r e e n prat ique tout c e qu'i ls o n t de c o u r a g e et 
de pa t i ence p o u r que l e u r travail soit f r u c t u e u x . Obligé d'avoir c o n s t a m 
m e n t à la m a i n sa h a c h e o u s o n c o u t e a u pour se débarrasser des i n n o m 
brables obstac les qui arrêtent son p r o g r è s , le cascar i l l ero est exposé , p a r l a 
nature du terrain , à u n e infinité d 'acc idents qui trop s o u v e n t c o m p r o 
m e t t e n t s o n ex i s t ence m ê m e . 

« Les Quinqu inas cons t i tuent r a r e m e n t des bois à eux s e u l s ; m a i s i ls 
p e u v e n t f o r m e r d e s g r o u p e s p lus o u m o i n s serrés , épars çà et là au m i l i e u 
de la forêt ; l e s P é r u v i e n s l eur d o n n e n t l e n o m de taches (manchas). 
D'autres fois , et c'est ce qui a l i e u le p lus o r d i n a i r e m e n t , i ls v ivent c o m 
p l è t e m e n t i s o l é s . Quoi qu'i l e n soi t , c'est à l e s découvr ir que le casca
ri l lero dép lo ie toute s o n a d r e s s e . Si la pos i t i on est favorable , c'est sur la 
c i m e des arbres qu'il p r o m è n e l e s y e u x ; alors aux p l u s l é g e r s i n d i c e s 
p e u t r e c o n n a î t r e la p r é s e n c e de ce qu'i l r e c h e r c h e ; u n l éger c h a t o i e 
m e n t , propre aux feu i l l es de cer ta ines e s p è c e s , u n e co lorat ion p a r t i c u 
l i ère de c e s m ê m e s o r g a n e s , l 'aspect produit par u n e g r a n d e m a s s e d ' in 
f l o r e s c e n c e s , lui feront reconna î t re la c i m e d'un Quinquina à u n e d i s tance 
p r o d i g i e u s e . D a n s d'autres c i r c o n s t a n c e s , i l doit se b o r n e r à l ' inspect ion 
d e s t roncs dont la c o u c h e ex terne d e T é c o r c e p r é s e n t e des caractères r e 
m a r q u a b l e s ; s o u v e n t auss i l e s feui l les s è c h e s qu'il r e n c o n t r e e n r e g a r d a n t 
à terre suffisent pour lu i s igna ler le v o i s i n a g e de l 'objet de s e s r e 
c h e r c h e s ; et si c'est l e v e n t qui les a a m e n é e s , il saura de quel côté e l l e s 
s o n t v e n u e s . Un I n d i e n est i n t é r e s s a n t à c o n s i d é r e r d a n s u n m o u v e m e n t 
s e m b l a b l e , a l lant et v e n a n t d a n s l e s é tro i tes p e r c é e s de la forêt, dardant la 
v u e au travers du feui l lage , e n s e m b l a n t flairer le terra in sur l e q u e l i l 
m a r c h e , c o m m e u n a n i m a l qui poursu i t u n e proie ; s e précipitant enf in 
tout à c o u p , lorsqu'i l a cru r e c o n n a î t r e la f o r m e qu'il guet la i t , pour n e 
s'arrêter qu'au p ied du tronc dont il avait d e v i n é , pour a ins i dire, la p r é 
s e n c e . — Il s 'en faut de b e a u c o u p c e p e n d a n t q u e l e s r e c h e r c h e s d u c a s c a 
ri l lero so i en t toujours su iv ie s d'un résultat favorable ; trop s o u v e n t il r e v i e n t 
au c a m p l e s m a i n s v ides et s e s prov i s ions é p u i s é e s ; et que de fo is , lorsqu'i l a 
découvert sur le l i ane de la m o n t a g n e l ' indice de l 'arbre, n e s 'en trouve- t - i l 
pas séparé par u n torrent o u u n a b î m e I Des j o u r n é e s a lors s e p a s s e n t avant 
qu'il a t te igne u n objet que , p e n d a n t tout c e t e m p s , il n'a pas p e r d u de v u e . 

« Pour dépoui l l er l 'arbre de s o n écorce , o n l 'abat à c o u p s de h a c h e , u n 
p e u au-dessus de sa r a c i n e , e n ayant so in , pour n e r ien perdre , de d é 
n u d e r d'abord l e po int que l 'on doit a t taquer; et c o m m e la partie la p lus 
é p a i s s e , la p lus profitable par c o n s é q u e n t , se t rouve tout à fait à sa base-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



o n a l 'habitude de c r e u s e r u n p e u la terre à s o n pourtour , afin que la 
décort icat ion soit p lus c o m p l è t e . Il est rare , m ê m e l o r s q u e la s ec t ion du 
tronc est t e r m i n é e , que l 'arbre t o m b e i m m é d i a t e m e n t , é tant s o u t e n u soit 
par l e s l i a n e s qui l ' en lacent , so i t par l e s arbres v o i s i n s ; ce sont a u t a n t 
d'obstacles n o u v e a u x que doit va incre l e cascar i l l ero . Je m e s o u v i e n s d'avoir 
u n e fois c o u p é u n gros t r o n c de Quinquina , d a n s l ' e spérance de mettre s e s 
f leurs à m a portée , e t , après avoir abattu trois arbres v o i s i n s , de l'avoir v u 
res ter e n c o r e debout , m a i n t e n u d a n s cet te p o s i t i o n par des l i a n e s qui 
s 'éta ient a t tachées à sa c i m e , et qui l e s o u t e n a i e n t à la m a n i è r e des h a u 
b a n s . Lorsque enf in l 'arbre est à b a s , et que l e s b r a n c h e s qui p o u r r a i e n t 
gêner ont été r e t r a n c h é e s , on fait t o m b e r le périderme e n l e m a s s a n t , o u 
m i e u x e n l e p e r c u t a n t , so i t a v e c u n petit mai l l e t de b o i s , soit avec le d o s 
m ê m e de l a h a c h e ; et la part ie v ide de l ' écorce m i s e à n u est s o u v e n t e n 
core ne t toyée à l 'a ide de la b r o s s e ; p u i s , après avoir é té d iv isée d a n s toute 
s o n épa i s s eur par d e s i n c i s i o n s u n i f o r m e s qui c i r c o n s c r i v e n t l e s l a n i è r e s 
o u p l a n c h e t t e s q u e l 'on v e u t arracher , e l le est s é p a r é e d u t r o n c au m o y e n 
d'un c o u t e a u , avec la p o i n t e d u q u e l o n r a s e autant q u e p o s s i b l e la sur face 
d u b o i s , après avoir p é n é t r é par u n e des i n c i s i o n s déjà prat iquées . L'écorce 
des b r a n c h e s s e sépare c o m m e cel le d u tronc , à c e l a p r è s qu'el le n e s e 
m a s s e pas , l 'u sage v o u l a n t qu 'on lui c o n s e r v e sa croûte extér ieure o u p é 
r i d e r m e . 

H Les déta i l s de d e s s è c h e m e n t var ient u n p e u d a n s l e s deux c a s : e n 
effet, l es p l a n c h e t t e s p lus m i n c e s de l 'écorce d e s b r a n c h e s o u d e s pet i t s 
t r o n c s , d e s t i n é e s à faire d u q u i n q u i n a roulé ou canuto, sont e x p o s é e s 
s i m p l e m e n t a u so le i l , et p r e n n e n t d ' e l l e s - m ê m e s la forme dés i rée , qui 
est ce l l e d'un cy l indre c r e u x ; m a i s ce l les qui p r o v i e n n e n t des gros t r o n c s , 
et q u e l 'on des t ine à c o n s t i t u e r le q u i n q u i n a plat, o u c e q u e l 'on n o m m e 
tabla o u plancha, do ivent n é c e s s a i r e m e n t être s o u m i s e s , p e n d a n t la d e s 
s iccat ion , à u n e c e r t a i n e p r e s s i o n , s a n s quoi e l l es s e tordraient o u s e 
s o u l è v e r a i e n t p l u s ou m o i n s c o m m e l e s p r é c é d e n t e s . A cet effet, après 
u n e p r e m i è r e expos i t ion a u so le i l , o n l e s d i spose l e s u n e s sur l e s a u t r e s 
en carrés cro i s é s , c o m m e sont d i s p o s é e s l e s p l a n c h e s d a n s q u e l q u e s 
c h a n t i e r s , afin qu'e l les se c o n s e r v e n t p l a n e s , et s u r la pi le q u a d r a n g u -
la ire a ins i c o m p o s é e on c h a r g e q u e l q u e corps p e s a n t . Le l e n d e m a i n , l e s 
ê c o r c e s s o n t r e m i s e s p e n d a n t q u e l q u e t e m p s a u sole i l , pu i s d e n o u v e a u 
ré tabl ies e n p r e s s e , et a ins i de s u i t e ; o n la isse enf in s e t e r m i n e r l e d e s 
s è c h e m e n t d a n s ce dern ier état . 

« Mais l e travail d u cascar i l l ero n'est p a s , à b e a u c o u p près , fini m ê m e 
lor sque la préparat ion de s o n é c o r c e est t e r m i n é e . Il faut e n c o r e qu'il ' 
rapporte sa dépoui l le au c a m p ; il faut enf in qu'avec u n lourd fardeau sur 
l e s é p a u l e s il r e p a s s e par c e s m ê m e s sent iers que , l ibre , i l n e parcoura i t 
qu'avec difficulté. Cette p h a s e de l 'extraction c o û t e parfois u n travail t e l 
l e m e n t p é n i b l e , qu'on n e p e u t v r a i m e n t pas s 'en faire u n e i d é e . J'ai v u 
p lus d'un district o ù il faut que le Q u i n q u i n a soi t porté de la sor te p e n d a n t 
quinze à v ingt jours avant de sortir des b o i s qui l 'ont produi t , et , e n v o y a n t 
à quel prix o n l'y payait , j 'avais p e i n e à c o n c e v o i r c o m m e n t il pouva i t s e 
trouver des h o m m e s assez m a l h e u r e u x p o u r c o n s e n t i r à u n travail a u s s i 
Faiblement ré tr ibué . 

« Pour t e r m i n e r , il m e res te u n m o t à dire s u r l ' e m b a l l a g e des Quin
q u i n a s ; c 'est l e m a j o r d o m e , q u e n o u s a v o n s l a i s s é d a n s s o n c a m p , qui 
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s 'occupe e n c o r e de ce so in . A m e s u r e que les c o u p e u r s lui rapportent l e s 
é c o r c c s , il l eur fait subir u n triage, et e n forme d e s bot tes , qui son t c o u 
s u e s d a n s de gros c a n e v a s de la ine c o n d i t i o n n é s a i n s i ; l e s bal lots s o n t 
transportés à dos d ' h o m m e , d'âne o u de m u l e , jusqu'aux dépôts d a n s l e s 
v i l l e s , où on l e s e n v e l o p p e de cuir frais, qui prend , e n s é c h a n t , u n e 
g r a n d e sol idi té . S o n s cette f o r m e , i ls sont n o m m é s surons, et c 'est a ins i 
qu' i l s n o u s arrivent e n Europe . » 

La figure 391 représen te , d 'après l 'ouvrage de W e d d e l l , la 
récolte de l 'écorce de Quinquina par les cascari l leros, dans u n e 
forêt du Pé rou . 

A la suite de son voyage en A m é r i q u e , W e d d e l l avait s igna lé 
le danger que courai t , dans u n avenir peu é loigné, la product ion 
de l 'écorce de Q u i n q u i n a . Le moyen b a r b a r e employé pa r les 
indigènes de la Bolivie et du P é r o u pour se p rocu re r les écor 
ccs, devait amener p r o m p t e m e n t l ' épu i sement des p lus r i ches 
locali tés. Comme on vient de le voir, les cascarilleros aba t t en t 
les a rb res , g r a n d s et pet i ts , dès qu ' i ls ont découvert , au mi l i eu 
de la forêt, un groupe de ces précieuses Cinchonées . Le t ronc 
é tant coupé et r enver sé , ils en lèven t l ' éco rce , qui a la consis tance 
de la chai r de c h a m p i g n o n . Mais q u a n d l 'a rbre est t rès l ou rd , ils 
ne se donnen t pas toujours la pe ine de le r e tourner , et la issent 
pe rd re la moit ié de l 'écorce qu i touche le sol. Ils négl igent m ê m e 
de récol ter les rac ines , les fruits et les fleurs, qui ont la m ê m e 
saveur et con t i ennen t les mêmes pr inc ipes que l ' écorce . 

Avec de tels procédés d ' une par t , et d 'aut re par t avec la con 
sommat ion toujours croissante de l 'écorce de Q u i n q u i n a , les fo
rêts du Pérou aura ien t été bientôt épuisées. Il était donc temps 
que l 'on songeât à assurer , sous d 'autres la t i tudes , la conserva
t ion et la propagat ion des Cinchonas , et à na tura l i se r cet a r b r e 
préc ieux en des climats nouveaux . Il fallait faire pour les 
Qu inqu inas ce que la F r a n c e fit, au siècle de rn ie r , en i n t r o 
duisant le Café dans ses colonies d 'Amér ique , et ce que l 'An 
g le t e r re a fait pour l ' a rbre à t hé , qui est au jou rd 'hu i cult ivé 
en g rand dans les Indes , au pied de l 'H imalaya . 

Le g o u v e r n e m e n t qui en t ra le p r e m i e r dans cette voie, fut le 
gouve rnemen t ho l landa i s . E n 1832 le gouve rnemen t ho l l an 
dais envoya au Pé rou le d i rec teur du J a rd in bo tan ique de Bu i -
tensorg, M. Hasskar l , avec mission de recuei l l i r des plantes et des 
graines de Cinchonas et de l e s t r ansp lan te r dans l ' î le de Java . E n 
1858, les premiers pieds de Q u i n q u i n a cultivés à Java fleurirent 
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et donnè ren t des fruits m û r s , don t l e s gra ines servirent à faire des 
semis . A par t i r de ce m o m e n t , le n o m b r e des a rbres a u g m e n t a 
cons idé rab lement ; si b ien qu ' en 1863, l ' île de Java possédait 
p lus de 11,000 p lan ts en cu l tu re . 

L 'Angle te r re en t repr i t la m ê m e tâche dans ses colonies des 
Indes . E n 1859 M. Mackham reçut du g o u v e r n e m e n t b r i t a n n i 
que la m ê m e mission qui avait été confiée pa r la Ho l l ande à 
M. Hasskar l . Mais cette mission n 'é ta i t pas facile à r e m p l i r . Les 
autor i tés locales de l 'Amér ique du Sud s 'opposaient à l ' expor 
tation des gra ines et des j e u n e s p lan ts de cet a rb re , afin de 
s 'assdrer la conservat ion d 'un fructueux monopo le . Les col lec
teurs angla is envoyés sur les l ieux, se virent donc rédui ts à user 
de s t ra tagèmes p o u r se p r o c u r e r des graines et les e m p o r t e r . 
Ils du ren t p rocéder c o m m e les deux moines qu i furent envoyés 
en Chine , au hu i t i ème siècle', pa r l ' empe reu r Jus t in ien , pour y 
recuei l l i r et t r anspor te r en Europe les gra ines de ver à soie, 
c 'es t -à-dire enlever c landes t inement et empor te r e u x - m ê m e s 
les gra ines de l ' a rb re qu ' i l s'agissait d 'accl imater en Asie . 

Les envoyés anglais réuss i ren t dans l eu r en t repr i se , et les 
gra ines a r r ivè ren t dans l ' Inde . Là , elles furent dis t r ibuées en t re 
p lus ieurs j a r d i n s bo tan iques , t rès éloignés les uns des au t res , 
et si tués à des a l t i tudes t rès diverses : le j a r d i n de P é r a d é n i a , 
sous le 7 e degré de l a t i tude , à Ceylan; celui d 'O tacamund , dans 
les Ni l -Gher r i e s , sous le 1 1 e deg ré , et à une al t i tude de 22,000 
mèt res , et celui de Dar j eeh ing , dans l 'H imalaya , sous lu 27° 
degré de l a t i t ude . 

D a n s cette de rn iè re localité, on fit c inq essais de cu l tu re , à 
des al t i tudes comprises en t re 600 et 1,800 mè t r e s . A la fin de 
1865, ces c inq cu l tu res compta ient à elles seules p lus de 37,000 
pieds de Qu inqu inas de cinq espèces différentes. (Il existe en
viron d ix-neuf espèces de Quinqu inas . ) 

On aura i t p u c ra indre q u e , sur u n point ou sur u n au t re , la 
cu l tu re de cet a rb re exolique n 'échouât complè tement . Mais le 
succès couronna pa r tou t les efforts des' expér imen ta teu r s . On 
sait au jou rd ' hu i que telle espèce réussira mieux dans le nord 
de l ' I nde , telle au t re dans le mid i ; mais toutes sont t rès b ien 
venues , se mul t ip l i en t et fructifient. 

On a constaté que ces Qu inqu inas dépaysés con t i ennen t les 
alcaloïdes qui const i tuent toute la va leur des Quinquinas d u 
Pé rou . La q u i n i n e , la c inchon ine , la qu in id ine et la c inchon i -
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d i ñ e , existent dans l eurs feuilles et dans leurs écorces. Ils ont 
déjà servi à guér i r , dans l ' Inde et en d 'au t res pays , u n e foule de 
pe r sonnes a t te intes de fièvres in te rmi t t en tes . 

Grâce aux soins variés et in te l l igents qui ont été pr is dans 
l ' Inde anglaise p a r MM. M a r k h a m , aidés d 'aut res botanis tes 
exploi ta teurs des régions mères des Cinchonas , MM. Pr i t che t 
et Cross, la cu l tu re des Quinqu inas a pr is dans l ' Inde u n déve
l o p p e m e n t prodig ieux. A la fin de 1866 on comptai t dans la 
seule localité des Ni l -gher r i e s , sur la côte du Malabar , 1,500,000 
p lan t s de Cinchonas , et l 'on pouvai t éva luer à 25,000,000 le 
n o m b r e total de p i e d s d a n s l e s p lanta t ions de F I n d e angla ise . 

L ' inven ta i re des Quinqu inas a été fait en 1873, dans la p rés i 
dence de Madras . I l en est résul té que dans cette seule loca
li té il existe 2 ,649,227 pieds de Cinchonas d 'espèces diverses . 

Le docteur Nichalson, médec in de l ' a rmée anglaise dans l ' I nde , 
qu i t r ansmet ce résul ta t s tat ist ique, ajoute q u e , si les p lanta t ions 
du n o r d de l ' I nde d o n n e n t a u t a n t que celles du mid i , on p e u t 
évaluer à 100,000 k i log rammes les écorces fournies ac tue l l e 
m e n t pa r ces j eunes p lan ta t ions . 

E n 1871, l ' î le de Java possédait 1,261,804 pieds de Q u i n 
q u i n a s . 

A pa r t i r de ce m o m e n t , les écorces fébrifuges de ces deux 
provenances asiat iques c o m m e n c è r e n t à a r r ive r su r les m a r 
chés eu ropéens , et en t r è r en t en concur rence avec les écorces 
d u P é r o u . 

Ces beaux résul ta ts ont encouragé les hab i t an t s des régions 
que ba igne l 'Océan des Indes à t en te r les m ê m e s essais. L' î le 
de la Réun ion (île Bourbon) , qu i offre des a l t i tudes ex t r ême
m e n t var iées , a p a r u p rop re à u n essai de ce g e n r e . E n 1866, 
M. Mor in , fils de M. le géné ra l Morin , m e m b r e de l ' Ins t i tu t , 
a en t repr i s , de concer t avec M. le docteur W i n s o n , cet i m 
por tan t essai, que le succès semble vouloir c o u r o n n e r . A u 
j o u r d ' h u i , la na tura l i sa t ion des Quinqu inas à l ' île de la 
Réun ion para î t assurée , et l 'on peu t espérer q u e , dans u n aveni r 
assez p rocha in , la cu l tu re de cet a r b r e magnif ique et ut i le 
deviendra u n e source de r ichesse pour no t re colonie française 
d u sud de l 'Afr ique. 

C'est à u n e a l t i tude de 1,200 mèt res et à l ' i n t é r i eu r des forêts 
q u e les Cinchonas ont le mieux réussi à l ' î le de la Réun ion . Ces 
a rb res sont au jou rd 'hu i de 4 à 5 m è t r e s d 'élévation, et l e u r 
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force végétative dépasse celles de toutes les p lantes ind igènes 
qu i les avois inent . 

D 'après u n e commun ica t i on faite à l 'Académie des sciences, 
pa r M. le généra l Morin, le 11 août 1879, il y aura i t au jou r 
d 'hu i , à l ' î le d e l à Réun ion , grâce à la persévérance du docteur 
W i n s o n et des Pères du Sa in t -Espr i t , 5,000 pieds de Cinchonas 
de i mè t r e à 6 mè t r e s de h a u t e u r et 2 ,500 bou tu res b o n n e s 
à t r a n s p l a n t e r . 

Ce succès , dû u n i q u e m e n t à l ' initiative pr ivée, p rouve com
bien la n a t u r e du cl imat de l'île de la Réun ion , celle du sol et 
sa configuration m o n t a g n e u s e , sont favorables à l ' accl imatat ion 
des Cinchonas, et quels h e u r e u x résul ta ts on peut espérer de 
cette tentat ive p o u r peu qu 'e l le soit aidée par le g o u v e r n e m e n t 
colonia l . 

La cu l tu re des Quinqu inas a encore été essayée avec succès à 
l'île Maur ice , l ' anc ienne île de F r a n c e , l 'île s œ u r de l 'île de 
la Réun ion , et les p lanta t ions y réussissent assez b i en . 

La m ê m e cu l tu re se fait avec succès au Rrési l , à l ' île de 
la Tr in i t é (Antilles) et à l ' î le de la J a m a ï q u e . Le c l imat de 
ce d e r n i e r pays para î t merve i l l eusement convenir aux Cin
chonas , qu i fleurissent a b o n d a m m e n t et d o n n e n t u n e g rande 
quant i té de s e m i s , sur tout dans la région des mon tagnes 
Bleues . 

Les espèces de Q u i n q u i n a s p r i n c i p a l e m e n t cult ivées à la 
J a m a ï q u e , sont les Cinchona officinalis, calissaya et succirubra. 

Le Cinchona officinalis at teint u n e h a u t e u r de 10 m , 50 , sur 
u n e circonférence de 65 cent imètres au-dessus du sol, l 'écorce 
ayant u n e épaisseur de 2 cen t imèt res . 

Le Cinchona calissaya, dont on possède p lus ieurs var ié tés , 
acquier t 8 mèt res de h a u t e u r su r 70 cen t imèt res , de c i r 
conférence au-dessus d u sol, et a une écorce u n peu p lus 
épaisse. 

Le Cinchona succirubra, qui para î t être l 'espèce la mieux 
appropr iée à la J a m a ï q u e et dont on possède, à diverses al t i
tudes et expositions, envi ron 50,000 p ieds , a j u s q u ' à 1 0 m , 5 0 de 
h a u t e u r sur 0 m , 7 0 de c i rconférence, à 60 cent imèt res d u sol ; 
son écorce a u n peu plus de 2 cent imèt res d 'épaisseur . Un pied 
de 8 mètres sur 60 cent imèt res de c i rconférence près du sol, 
qui t omba accidente l lement au p r in t emps de 1876, donna 2 ki
l og rammes d'écorce sèche. 
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COMPOSÉES. 

Cette famille est la p lus impor t an t e de toutes , p a r le n o m b r e 
i m m e n s e de p lantes qu 'e l le embrasse . E l le r en fe rme p lus de 
neu f mil le espèces et consti tue à elle seule environ la d ix ième 
par t ie du règne végétal . On t rouve ces espèces dispersées 
d a n s ' t o u s les l ieux de la te r re , mais p r inc ipa lemen t dans les 
régions t empérées et chaudes , pa r t i cu l i è r emen t dans celles de 
l 'Amér ique . Les he rbes croissent dans les régions t e m p é 
rées et chaudes , les a rbres dans les îles in ter t ropica les et a n 
ta rc t iques . 

Les fleurs ont , dans cette famille, u n e disposit ion tout à fait 
carac tér i s t ique . El les sont rapprochées en capi tules , de m a n i è r e 
à figurer u n e fleur en apparence un ique ; mais elles sont , e n 
réa l i té , formées de la r é u n i o n de p lus ieurs fleurs: de là le n o m 
de Composées donné à cette famil le . Cette disposit ion est facile 

Nous a jouterons que des essais ont été faits p a r M. H a r d y , 

p o u r i n t r o d u i r e la cu l ture des Q u i n q u i n a s dans no t re c o 

lonie d 'Afr ique, mais que le siroco, d ' u n e par t , et , d ' au t re p a r t , 

les froids des régions montagneuses qu i au ra i en t p u p e r 

met t r e de les abr i t e r contre ce vent b r û l a n t , ont e m p ê c h é le 

succès de cette tenta t ive . 

Après avoir m e n t i o n n é les genres de Rubiacées pa r t i cu l i è re 
m e n t r emarquab le s au point de vue de l e u r u t i l i té , nous croyons 
devoir citer encore quelques bel les espèces qu i o r n e n t nos 
se r r e s . Telles sont l'Ixora coccínea, be l a rbr i sseau de l 'île 
de Ceylan, à feuilles persis tantes , u n peu c h a r n u e s , à fleurs 
d ' u n rouge vif, disposées en u n corymbe et qu i conservent 
long temps leur éclat ; — l'Ixora odorata, de Madagascar , dont 
les g randes corolles rouges et b l a n c h e s exhalent u n e odeur 
s u a v e ; —leRondcle t iaspeciosa de la Havane , à fleurs lubu lées , 
d ' u n rouge écar la te en dehors , à gorge j a u n e o r a n g é ; — les 
Rogiera d u Gua temala ; —- les Bouvardia, du Mexique ; — le 
Luculia graiissima du Népau l , dont les corolles roses exha len t 
u n pa r fum délicieux ; — le Gardenia florida, n o m m é v u l g a i r e 
m e n t Jasmin du Cap, etc., e tc . 
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Fig. 392. Marguerite. 

Les fleurs d ' un m ê m e capi tule peuvent être toutes de 
m ê m e sorte : h e r m a p h r o d i t e s , s taminées , pist i l lées. Elles p e u 
vent ê t re aussi de deux sortes : les extér ieures neu t r e s ou 
femelles, les in té r ieures h e r m a p h r o d i t e s ou mâles . 

Le calice de ces fleurs a des formes t rès var iab les . Il est 
quelquefois si r édu i t qu ' i l semble n u l . Ai l leurs il forme u n 
godet , ou u n e c o u r o n n e . On le voit se déve lopper en a rê tes , 
en dents , en écailles ; il dégénère m ê m e en espèces de soies-
qu i forment u n e a igre t te . 

La corolle est r égu l iè re ou i r r égu l i è re . Dans le p r e m i e r cas , 
elle est t ubu leuse et son l i m b e offre o r d i n a i r e m e n t 5 lobes . 
D a n s le second, le l i m b e para î t fendu dans u n e g rande é ten
due et déjeté a u dehors , en u n e langue t te dentée au sommet , 
ou b ien i l se par tage en deux lèvres . Les corolles tubuleuses . 
se n o m m e n t fleurons; les corolles en langue t te se nomment . 
demi-fleurons. 

Les é tamines sont insérées sur le tube de la corol le , et a l te r 
nen t avec ses divisions. Les filets sont g é n é r a l e m e n t l i b r e s , 

à r econna î t r e et à c o m p r e n d r e su r ce capitule, vu lga i rement 
appe lé fleur de Marguerite, que nous r e p r é s e n t o n s dans la 
figure 392, où l 'on voit le capitule dans son ensemble (a), une 
coupe de ce capitule (ô), enfin les fleurs isolées du cent re et de 
la c i rconférence de ce m ê m e capi tule (c et d). 
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mais les an thè res sont soudées pa r leurs bords , en u n t u b e 

qu i enga ine le style. El les offrent deux loges, qui s 'ouvrent en 

dedans . 
Le pistil se compose d ' un ovaire un i locu l a i r e , con tenan t u n 

seul ovule ana t rope droi t , et il est su rmon té d ' un style t rès 
m i n c e . Celui-ci se divise en deux b r a n c h e s dans les fleurs 
he rmaphrod i t e s et dans les fleurs femelles , mais i l est indivis 
dans les fleurs mâles . Les b r a n c h e s du style sont mun ie s de 
papi l les s t igmaliques et de poils col lecteurs . Avan t l ' épanou is 
sement , le style est p lus court que les é tamines ; mais à l ' époque 
de la fécondation il g rand i t r a p i d e m e n t et s 'élève dans le 
cyl indre creux formé pa r les an thè re s . A m e s u r e qu ' i l s 'é lève, 
les poils collecteurs ba layen t le pollen que lu i offrent les a n 
thè res béantes et appara i ssen t b ien tô t a u dehors chargés de 
celte précieuse pouss ière . On a r e m a r q u é que les fleurs fe
mel les sont dépourvues de poils col lec teurs , que les fleurs 
mâles n 'on t pas de papi l les s t igmat iques , que les fleurs n e u 
tres n ' o n t n i papi l les s t igmat iques n i poils co l lec teurs . 

Le fruit est u n akène , souvent m u n i d 'une a igre t te , p rop re 
à favoriser sa d i ssémina t ion . La g ra ine , sol i taire , r en fe rme u n 
embryon droi t , dépourvu d ' a l b u m e n . 

Tournefor t avait dis tr ibué les Composées en trois g r o u p e s : les 
Semi-flosculeuses, celles où le capi tule est e n t i è r e m e n t composé 
de fleurs à corolle l igu lée ou en demi-f leurons ; — les Floscu-
leuses, celles où le capi tu le est en t i è remen t composé de fleurs à 
corolles tubuleuses ou en fleurons ; — et les Radiées, celles où 
le capi tule est formé de fleurs centra les tubu leuses et de fleurs 
pé r iphé r iques l igulées . 

De Candolle , dans son Prodrome, par tage les Composées en 
trois grandes séries : l ° l e s Liguliflores, ou Chicoracées, qui ont 
la corolle l igu lée , et r éponden t aux Semi-flosculeuses de T o u r 
nefor t ; 2° les Labiatiflores, dont les corolles i r régul iè res sont 
divisées en deux lèvres ; 3° les Tubuliflores, dont les capi tules 
sont ou en t i è remen t formés de f leurons, ou p o u r v u s à la c i r 
conférence de demi-f leurons, et qui r éponden t aux Flosculeuses 
et aux Radiées de Tournefo r t . 

Les Liguliflores, ou Chicpracées, possèdent u n suc la i teux 
c i rcu lan t dans u n système de vaisseaux laticifères et con tenan t 
des pr inc ipes amer s , r é s ineux , narco t iques . Les propr ié tés et 
les ver tus de ces espèces var ien t en raison des p ropor t ions re la -
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Fig. 393. Chicorée. Fig. 394. Fleur isolée de Chicorée. 

figure 393 représente la Chicorée sauvage, la figure 394 u n e 
fleur isolée d u cap i tu le de cette p l a n t e . 

Les racines de la Chicorée cultivée, séchées et torréfiées, sont 
employées pa r les França i s b a r b a r e s p o u r r emplace r le Café. 
On m a n g e cuites et en salades les j e u n e s feuilles de la m ê m e 
p l a n t e . 

La Chicorée endive, p lan te m é d i t e r r a n é e n n e , moins a m è r e , 
est mieux appropr iée aux usages de l ' a l imenta t ion . 

Les espèces du gen re Laitue (Lactuca) ont u n suc a m e r , acre , 
d 'une odeur v i reuse . On re t i re de la Laitue cultivée (Lactuca sa
liva) u n suc dont on compose, p a r l ' évapora t ion , u n extrai t 
p h a r m a c e u t i q u e , n o m m é lactucarium, ou thridace, qui est 
doué d ' une action na rco t ique , et qui est parfois employé en 
médecine au m ê m e titre que l ' op ium. On mange en salade 
sur nos tables les j eunes feuilles de la Laitue, dont on cul t ive 
diverses variétés dans les j a r d i n s potagers . 

tives de ces divers p r inc ipes , selon l 'âge des plantes et le déve 
loppemen t différent des divers o rganes . 

La Chicorée, ou Chicorée sauvage [Cichorium intybus), est u n e 
espèce i n d i g è n e , dont les rac ines sont usi tées en médec ine . La 
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Nous ci terons encore , dans ce m ê m e e m b r a n c h e m e n t des 
Composées : les Scorsonères [Scorsonera), les Salsifis [Trago
pogón] et les Pissenlits [Taraxacum). 

Les Tubuliflores floscnlcuscs, nommées aussi Carduace'es, con
t i ennen t u n p r inc ipe amer , qui l eu r donne des p ropr ié tés st i
m u l a n t e s . Certaines Carduacées , c o m m e les Lappa, ou Barda-
nes, sont employées en médec ine . D 'au t res ont j ou i l ong temps 
d 'une g r ande faveur p o u r l 'usage médic ina l , ma i s sont a u j o u r 
d 'hu i délaissées, c o m m e le Chardon bénit {Cnicus benedictus), 
le Chardon-marie [Silybum marianum) ; la Centaurée jacéc et le 
Chardon étoile; le Bleuet {Centaurea cyanus) ; la Carlinc acaule 
[Carlina acaulis). Il en est qui fournissent des p r inc ipes p ropres 
à la t e in tu re , c o m m e le Carthame {Carthamus tinctorius), p lan te 
a n n u e l l e , or ig ina i re de l ' I n d e , et que l 'on cultive a u j o u r d ' h u i 
en Asie, en A m é r i q u e et dans p resque toute l ' E u r o p e . La cou
l e u r t irée du Carthame est peu solide, mais ses nuances sont très 
belles et t rès var iées . Mêlée avec du ta lc , elle compose u n fard 
avec leque l les femmes a imen t à se colorer le visage. 

Quelques Carduacées sont comest ibles . Tels sont Y Artichaut 
{Cynara scolymus), dont on m a n g e la base des bractées de l ' in-
volucre et le réceptacle c o m m u n , en re je tan t le foin, c 'est-à-
dire les très j eunes fleurs; le Cardon [Cynara carduncellus], 
dont on mange la ne rvu re m é d i a n e des feuilles, b lanch ies et 
r endues c h a r n u e s p a r l ' é t io lement . 

Les Tubuliflores radiées c o m p r e n n e n t des p lan tes dans les
quel les u n p r inc ipe a m e r est o rd ina i r emen t combiné avec u n e 
rés ine ou une hu i l e volat i le , tandis que la rac ine cont ient u n e 
mat iè re p lus ou moins ana logue à la fécule, connue sous Je 
n o m d'inuline. Selon les p ropor t ions de ces divers p r inc ipes , 
ces espèces sont ton iques , d ' au t res s t imulan tes , d 'aut res as t r in
gentes . Nous c i terons : les Armoises [Artemisia absinthium, 
Artemisia vulgaris, e tc .) , la Tanaisie [Tanacctum vulgare), les 
Achillea ou Mille-feuilles, les Ptarmiques, dont p lus ieurs e s 
pèces a lpines font par t ie du thé suisse; les diverses Camomilles, 
telles que la Camomille romaine p u Anthémis nobilis, dont nous 
représentons (Gg. 395) u n échant i l lon à capi tules devenus 
to ta lement semi-flosculeux p a r la cu l tu re , la Camomille com
mune ou Matricaria camomilla, la Camomille puante ou Maruta 
cotula; la Matricaire [Pyreihrum parthenium), Y Arnica des 
montagnes, YAunée [ínula helenium), e tc . , etc. 
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Fig. 3 9 5 . Camomille. 

OLÉ1NÉES. 

Les Lilas, les Oliviers, les Frênes, sont les p lantes par l icu l iè -
r emen t intéressantes de la famille des Olé inées . 

Les Lilas ont les fleurs régul iè res et he rmaphrod i t e s . L e u r 

C'est à la g rande division des Tubiliflores radiées q u ' a p p a r 
t i ennen t pa r t i cu l i è rement les Composées cultivées pour l ' o r n e 
men t des j a r d i n s . Tels sont les Chrysanthèmes, belles e spè 

ces, dont p lus ieurs 
crossient na tu re l l e 
m e n t en F r a n c e , 
c o m m e la grande 
Marguerite des prés 
et la Marguerite 
dorée; — les Astè-
res, p lantes vivaces 
et au tomna les , la 
p l u p a r t or ig inai res 
de l 'Amér ique sep
tent r ionale ; — les 
Cinéraires ; — les 
Gnaphales, qui 
comprennen t beau
coup de p lan tes 
d ' o rnemen t dés i 
gnées sous le 
n o m vulgai re à'Im
mortelles ; — les 
Zinnia ;—lesTagè-
tes ou Œillets d'In
de; — les Dahlia, 
dont l 'espèce o r n e 
men ta l e , or ig ina i re 
d u Mexique , avait 
des fleurs s imples , 
et dont les variétés 

à fleurs doubles se sont .peu à peu mul t ip l iées à l ' infini dans 
nos pa r te r res , e tc . , e tc . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



calice, monosépa le , présente quat re dents . L e u r corolle est hypo-
cra tér i forme. Le tube de cette corol le , t rès a l longé , est s u r m o n t é 
d ' un l imbe étalé , à qua t re lobes . Deux é tamines seu lemen t , à 
an thè r e s b i locula i res , s 'ouvrant en dehors pa r deux fentes l on 
g i tud ina les , sont insérées sur le tube de la corol le . Le pistil 
se compose d 'un ovaire supè re , s u r m o n t é d ' un style, divisé 
en deux b r a n c h e s s t igmat iques . Cet ovaire présente deux loges 
con tenan t chacune deux ovules ana t ropes suspendus . Le 
fruit est u n e capsule , qui s 'ouvre en deux valves po r t an t l a 
cloison sur l eu r mi l ieu et ne con tenan t q u ' u n e seule g r a i n e . 
Celle-ci est pourvue d ' un a l b u m e n c h a r n u et d ' un e m b r y o n 
droi t . 

Les Lilas sont des arbustes or ig inai res de l 'Asie. Leu r s 
feuilles sont opposées et s imples . On en cult ive deux espèces , 
dans les j a rd in s , le Lilas commun (Syringa vulgaris) et le Lilas 
de Perse (Syringa pérsica). 

L''Olivier est u n a r b r e de moyenne g r a n d e u r , d ' u n aspect 
tr iste et sans b e a u t é . Ses feuilles sont oblongues ou lancéolées , 
ent ières , g labres supé r i eu remen t , .b lanchâtres , écai l leuses, infé-
r i e u r e m e n t . Les fleurs de cet a rb re forment des g rappes axil-
la i res , droites p e n d a n t la floraison, penchées à la m a t u r i t é . Ses 
fruits sont des d rupes , avec noyau un i locu la i r e , p a r sui te de 
l ' avor tement d ' u n e loge . 

L'Olivier est cul t ivé dans u n e g rande par t ie des régions m é 
r idionales de l 'Eu rope et il fait u n e des pr inc ipales r ichesses d e 
l eu r sol. E n F r a n c e , on t rouve l 'Olivier cult ivé dans les d é p a r 
t emen t s d u V a r et des Alpes-Mari t imes, pa r t i cu l i è r emen t à Nice, 
Ant ihes , Menton , etc. E n Espagne et en I ta l ie , l 'Olivier occupe 
de g randes é tendues de pays . On t rouve à Sorren te (Italie) 
d ' immenses forêts d 'Oliviers . 

E n Afrique, l 'Algér ie et la Kabyl ie r en fe rmen t aussi de 
g randes forêts d 'Oliviers . Nous représentons (fig. 396) u n e forêt 
d'Oliviers à Tlemcen. 

L 'hu i l e grasse que l 'on re t i re de l 'olive, c 'est-à-dire de la 
d rupe ou fruit de l 'Olivier, est la me i l l eu re de toutes les hu i l e s 
végétales pour les usages a l imen ta i r e s . 

I l est à r e m a r q u e r q u e , tandis que la p l u p a r t des huiles 
grasses végétales sont extraites des gra ines , dans l 'ol ive, c'est 
le pé r i ca rpe c h a r n u du fruit qui recèle l ' hu i l e , car le noyau en 
est à peu près dépourvu . 
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Les olives que l 'on sert su r nos tables , comme a l imen t ou con
d imen t , ne sont pas les olives m û r e s , ma i s b ien les fruits encore 
ver ts . A l ' époque où on les récol te p o u r cet usage , les olives 
sont dures et d ' u n g o û t p r o d i g i e u s c m e n t ac re . El les r e n f e r m e n t 
u n p r inc ipe acide et a m e r dont on le débarrasse en les faisant 
m a c é r e r dans l ' eau salée , puis les lavant à g r a n d e eau . 

L ' hu i l e ne se développe que dans les olives devenues noi res ou 
violet-noir pa r la m a t u r i t é complè te . C'est alors seu lemen t qu 'on 

1 es recuei l le p o u r les por te r au m o u l i n et en ext ra i re l ' hu i le p a r 
la press ion. 

Les Troènes sont, c o m m e les Oliviers, assez voisins des 
Lilas. L e u r s feuilles sont as t r ingentes , et l eu r s ba ies , q u e 
m a n g e n t les oiseaux, fournissent une cou leur no i re , app l i 
cable à la t e in tu re des étoffes. Les paysans du mid i de la F r a n c e 
fabr iquent u n e encre à écrire avec les fruits écrasés du Troène. 

Les .Frêles a p p a r t i e n n e n t aussi à la famille des Oléinées . P o u r 
faire connaî t re la s t ruc tu re des Frênes, nous en é tud ie rons deux 
espèces. 

Le Frêne à fleurs (Fraxinus ornus) est un a rb re de 7 à 8 m è t r e s 
de h a u t e u r , qu i con t r ibue à o rner les makis de la Corse. 
Croissant p resque s p o n t a n é m e n t dans la F r a n c e mér id iona l e , 
il est cult ivé c o m m e a r b r e d ' o rnemen t . Les feuilles composés 
du Frêne à fleurs offrent de 7 à 9 folioles, sessiles, lancéolées , 
den tées , vertes et g labres en dessus, u n peu p lus pâles en 
dessous, et b a r b u e s i n f é r i eu remen t le long de la n e r v u r e mé
d i ane . Les fleurs para issent avec les feuilles.; elles sont régu
l ières et h e r m a p h r o d i t e s . Le calice se divise en 4 den t s , et la 
corol le , b l a n c h e , p résen te 4 pétales l inéai res très longs . Il y a 

2 é tamines et 1 pistil à 2 loges con tenan t chacune 2 ovules 
ana t ropes a p p e n d u s c o m m e dans les Lilas. Mais le fruit est u n e 
s amaré ai lée. 

Cette espèce de Frêne, et d 'aut res vois ines, la issent couler 
des fissures ou des b lessures faites à l e u r t ronc , p e n d a n t la 
saison chaude de l ' année , u n suc qui se concrète à l 'a i r . Connu 
sous le n o m de manne, ce suc concrè te est doux et nutr i t i f 
q u a n d il est frais ; avec l 'âge il devient purgatif , et sert c o m m e 
te l en médec ine . C'est de la Sicile que l 'on re t i re la i n a n n e la 
p lus es t imée. E l le est fournie par différentes espèces de Frênes. 

Le Frêne commun {Fraxinus excelsior, fig. 397) est u n g rand 
a r b r e qu i , dans de bonnes condi t ions, peu t a t te indre et dépasser 
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Fig. 397. Frêne commun. 

montagnes peu élevées. 11 fleurit en avri l et m a i . Ses feuilles 
p résen ten t de 9 à 15 folioles opposées, p resque sessiles, lan
céolées, glabres en dessus, velues en dessous à la base de chaque 
côté de la ne rvu re moyenne . Les fleurs du Frêne commun, 

90 mètres de h a u t e u r , avec u n t ronc de 8 mètres de c i rcon

férence . I l croît dans les bois de p la ines , de collines ou de 
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con t r a i r emen t à ce que nous avons vu dans le Frêne à fleurs, 
sont complè temen t dépourvues d 'enveloppes . Elles se com
posent donc seulement de 2 é tamines et d 'un pistil . L e s 
fleurs et le fruit ressemblent aux m ê m e s organes du Fraxinus 
ornus. 

P o u r donne r u n e idée de la famille des Gent ianées , il nous 
suffira d'exposer les caractères de l ' un des genres qui la cons

t i tuen t , la Petite Centaurée (Ery-

nent en spirale après l 'émission du pol len. Le pistil se c o m 
pose d 'un ovaire supè re , su rmonté d 'un style filiforme divisé 
en 2 b r a n c h e s , a r rond i au sommet . Cet ovaire est un ï locu-
laire et r enfe rme deux placentas pa r i é t aux por tan t u n g rand 
n o m b r e d'ovules ana t ropes . Le fruit est une capsule s 'ouvrant 
en deux valves, qui por tent les gra ines sur leurs bo rds . Celles-
ci r enfe rment u n très petit embryon dans u n a l b u m e n c h a r n u . 

GENTIANÉES. 

Fig. 398. Petite Centaurée 

C'est u n e peti te p lan te com
m u n e dans les bois , les pra i r ies , 
les c la i r ières . Ses feuilles sont 
opposées, sessiles, en t i è r e s ; ses 
fleurs, de cou leur r o s e , sont 
disposées en c ime . Ses fleurs 
sont r égu l i è r e s et h e r m a p h r o 
dites. Le cal ice, t ubu leux , offre 
5 divisions l inéa i re s . La corolle 
est en forme d 'en tonnoi r , à tube 
très long et à l imbe à a divi
sions. 5 é tamines sont insérées 
sur le tube de la corol le , et 
l eurs an thères s 'ouvrent en 
dedans par deux fentes longi
tud ina les . Avant l ' épanouisse
m e n t de la fleur elles sont 
droites ; mais elles se contour-
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Le genre Gentiane (Gentiana) ne diffère du p r écéden t que p a r 
des caractères secondaires tirés de la forme de l 'ovaire, des 
p lacentas , des é tamines , etc. 

On emploie en médec ine , comme tonique a m e r , la r ac ine 
de la Gentiane jaune, belle espèce qui croît o rd ina i r emen t dans 
les montagnes des Alpes et en Bourgogne , et dont les fleurs 
nombreuses , g randes et de couleur j a u n e , sont fasciculées et 
c o m m e vcrticil lées. 

Les autres espèces de Gentianes sont au jou rd 'hu i à peu près 
abandonnées par la médec ine , mais les botanis tes et les ama
teurs en font g r a n d cas, en raison de l eu r é légance ou de la 
vivacité de leurs couleurs . 

Citons encore , comme appa r t enan t à la m ê m e famil le , deux 
des plus gracieux ornements de nos r ivières et de nos é tangs : 
le Trèfle d'eau ou Menyanthes trifoliata, dont les fleurs disposées 
•en grappe et d 'un b l anc de neige sont te intes , à l ' extér ieur , de 
rose ou de poup re , et ga rn ies , sur les parois in té r ieures de l e u r 
corolle, de filaments délicats roulés en dedans et d ' une b l a n 
c h e u r éb louissan te ; et le Villarsia nymphoïdes, rival é légant 
d u Nénufar. 

BORRAGINÉES. 

La grande Consoude (Sympkytu mofficinale) (fîg. 399), que 
n o u s p r e n d r o n s p o u r type de cette famil le , e s t u n e h e r b e à feuilles 
s imples , a l te rnes , sans s t ipules. Les feuilles radicales sont t rès 
-amples, ovales-aiguës ou lancéolées , l o n g u e m e n t pét iolées. Les 
feuilles caul ina i res , lancéolées , à l imbe décur ren t , toutes rudes 
€t pubescentes . Les fleurs, disposées en c ime , sont assez g randes , 
penchées , b l anchâ t r e s , j aunâ t r e s ou violacées, régul iè res et 
h e r m a p h r o d i t e s . Le calice offre S sépales lancéolés . La corolle 
est t ubu leuse , à l imbe c a m p a n u l e , urcéolé , à lobes t r i a n g u 
laires , courts , réfléchis en dehors . Au-dessous de ces S lobes , la 
gorge est m u n i e de S écailles lancéolées , fo rman t u n cône , 
b lanches , p lanes , chargées , au bord , de papil les cr is ta l l ines 
t r ansparen tes . S é tamines sont insérées su r l e tube de la corolle 
et a l te rnent avec ses lobes . Le fruit se compose de 4 akènes . 

A côté des Symphytum v i ennen t se g rouper d 'autres gen re s , 
qui en sont très voisins, comme la Bourrache (Borrago officina-
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Fig. 399. Grande Consolide. 

l ' inégali té de l o n g u e u r de ses é t amines ; — les Héliotropes, 
reconnaissables à l eu r style, et à leur fruit d rupacé à 4 noyaux 
distincts. 

L'Héliotrope d'Europe est sans o d e u r ; mais celui du P é r o u , 
que Joseph de Jussieu in t roduis i t en F r a n c e , en 1740, est par-

lis), dont les corolles rosacées, pu rpu r ine s dans le b o u t o n , 
deviennent d 'un très jol i b leu après l ' épanou i s sement ; — la 
Buglosse [Anchusa officinalis); — la Pulmonaire [Pulmonaria 
officinalis), qui était j ad is très employée en médec ine , mais 
abandonnée au jou rd 'hu i ; — le Myosotis, qui doit à sa fraîche 
et délicate beauté les n o m s à'OEil de perdrix, Souviens-toi de 
moi, e tc . ; — la Vipérine ou Echium vulgare, qui se dis t ingue 
pa r t i cu l i è rement pa r l ' é t r ange i r régula r i t é de sa corolle et 
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t icu l ièrement r eche rché pour ses fleurs b leuâ t res , dont la suave 
odeur rappel le beaucoup celle de la Vanille. 

LABIÉES. 

L'Oi'tie blanche (Lamium album) (fig. 400) est une plante 

h e r b a c é e , v ivace , qu ' on rencont re f r équemment dans les 
l ieux he rbeux , sur le bord des chemins . El le va nous servii 
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dé type pour l 'é tude de la nombreuse famille des Labiées . 

La tige de Y Ortie et ses b r anches sont ca r r ée s ; ses feuilles 
sont s imples , opposées, ovales, l onguemen t acuminées , i n é 
ga lement dentées , u n peu r idées . L'inflorescence se compose 
de petites cimes, contractées., à fleurs sessiles formant dès lors 
ce que les botanistes n o m m e n t des glomérules qui naissent à 
l 'aisselle des feuilles supér ieures . Les fleurs sont h e r m a p h r o 
dites et i r régul ières . Le calice est monosépale . La corolle est 
assez g rande , b l anche , u n peu j a u n â t r e en dedans , monopéta le 
et b i labiée . Les é tamines sont au n o m b r e de 4 , de l o n g u e u r 
inégale , deux petites et deux grandes , et insérées su r la corolle . 
Le pistil se compose d 'un ovaire supère , dont la surface 
externe et supér ieure présente 4 bosses, et d ' un style qui 
s ' insère au mil ieu des quatre bosses, et se t e rmine par deux 
branches couvertes de papilles s t igmat iques . Chaque bosse est 
une loge de l 'ovaire, et cette loge r en fe rme u n ovule a n a t r o p e . 
A la matur i té , chaque loge devient un akène . La gra ine 
renferme u n embryon droit , en touré d 'un a l b u m e n c h a r n u , 
très peu développé. 

Toutes les Labiées ont les mêmes caractères de végétat ion 
et de fructification que YOrtie blanche, à que lques différences 
près , qui por ten t sur la forme du calice, Sur celle d e l à corol le , 
su r le n o m b r e et les dimensions relatives des é tamines . Ainsi 
les Sauges et les Romarins, au l ieu d'avoir un calice à 5 dents 
égales, ou presque égales, ont un calice b i l ab i é ; les Menthes, 
au l ieu d 'avoir une corolle b i l ab iée , l 'ont campanu lée ou infun-
dibul i forme, à lobes presque égaux. 

Les Sauges n 'on t que deux é tamines . Ces é tamines offrent 
une a n t h è r e d 'une s t ruc ture ex t r êmement r e m a r q u a b l e . Le 
connectif est très al longé et placé pe rpend icu la i r emen t au filet, 
comme le fléau d 'une ba lance . A l 'une des extrémités de ce 
fléau est u n e loge ple ine de pollen ; à l ' au t re extrémité est un 
appendice qui représente l ' aut re loge avortée. 

La p lupar t des espèces de la famille, ex t r êmement na tu re l l e , 
des Labiées, sont douées de propriétés s t imulan tes , dues à u n e 
huile essentielle a roma t ique , qui réside dans les glandes pla
cées sous l ' é p i d e r m e . Tels sont la Sauge officinale, et p lus ieurs 
autres espèces du m ê m e genre , — le Romarin (Rosmarinus offi-
cinalis), — le Serpolet [Thymus serpyllum), —la..Menthe poivrée 
{Mentha piperita), <— la Mélisse (Melissa officinalis), dont l ' i n -
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SOLANEES. 

Le genre des Solanum, auque l appar t i ennen t la Pomme de 
terre (Solanum tuberosum), la 
Douce-amère (Solanum dulcama-
ra), la Morelle (Solanum nigrum), 
a donné son nom à la famille des 
Solanées. Nous é tudierons le So
lanum tuberosum, comme type de 
cette famil le . 

Le calice des Solanum (fig. 401) 
est monosépale , à cinq divisions 
La corol le , monopé ta le , en forme 
de roue ou de godet, présente cinq lobes a l t e rnan t avec les 
divisions du calice. Elle porte cinq é tamines à filets cour t s , 
à an thères b i locula i res , s 'ouvrant au sommet pa r deux pores . 
Le pistil se compose d ' un ovaire supè re , su rmon té d ' un style 
al longé, que te rmine u n st igmate obtus . Cet ovaire présente 
deux loges et sur la cloison qui les sépare s ' insère , pour 
chaque loge, u n gros placenta , chargé d 'ovules ana t ropes . Le 
fruit est une ba ie , con tenan t u n g rand n o m b r e de g ra ines 

Fig. 401. Fleur de Pomma de terre. 

fusion aqueuse , l ' eau distillée ou l 'essence ob tenue p a r disti l la

t ion , sont très usitées en médec ine . 
Le Lierre terrestre (Glechoma herderacea)' et YTJyssope 

(Hyssopus officinalis), qui sont aussi consacrés à l 'usage m é 
dical , agissent à la fois comme amers et a roma t iques . On e m 
ploie aussi quelquefois en médec ine le Teucrium Chamxdrys, 
plante dans laquel le domine p resque exclusivement le p r inc ipe 
amer . 

On cult ive dans nos j a rd ins , comme plantes a romat iques , 
les Lavandes (Lavandula vera et Lavandula spica) ; — le Basilic 
(Ocymum basilicum); — la Mélisse (Melissa officinalis); — l a 
Marjolaine (Origanum majorana) ; la Sarriette (Satureia horten-
sis) ; — le Thym (Thymus vulgaris). P lus ieurs Sauges exotiques, 
c o m m e la Sauge écarlate, la Sauge grandiflore, font l ' o r n e m e n t 
de nos pa r t e r r e s . On y cul t ive encore , p a r m i les p l an tes de 
cette famille, la Monarde didyme, la Physostégie de Virginie, 
le Leonurus queue de lion, la Phlomide tubéreuse, e tc . , e tc . 
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Fig. 402. Pomme de terre {Soianum tuberosum) avec ses rameaux 
souterrains mis à nu. 

de décr i re , est connue dans le monde entier sous le nom de 
Pomme de terre [Gg. 402). Cette uti le Solanée est or ig ina i re des 
Cordillères du P é r o u et du Chili . Nous avons déjà dit que ses 
tubercules , dont on fait au jourd 'hu i u n usage universe l , c o m m e 
substance a l imenta i re , ne sont pas des racines , mais de vé r i t a 
bles r ameaux souter ra ins . 

compr imées , mun ie s d 'un a l b u m e n c h a r n u et d 'un embryon 
recourbé sur lu i -même . . 

Les Solanum sont des plantes à feuilles a l t e rnes , s imples et 
sans st ipules, dont la tige est h e r b a c é e , sous-ligneuse ou l i 
gneuse et l ' inflorescence très var iée . 

La Morelle tubéreuse [Solanum tuberosum), que nous venons 
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Comme plantes intéressantes du genre Solarium, nous cite
r o n s : la Morelle noire [Solarium nigrum), qui croît abondam
men t le long des m u r s des villages et dans les l ieux cul t ivés ; 
son fruit cont ient u n pr incipe actif, cr is tal l isable, vomitif 
d 'abord , puis n a r c o t i q u e ; — la Mélonqène ou Aubergine [So-
lanummelongena), he rbe originaire de l 'As ie t rop ica le , r é p a n d u e 
pa r la cu l tu re dans la région méd i t e r r anéenne de l 'Europe , n a 
tura l isée au jourd 'hu i en Amér ique : son fruit, gros, lisse, 
ovoïde, o rd ina i rement violet, quelquefois j a u n e , cont ient u n e 
chair b l anche , qui devient comestible par la cuisson; — la 
Morelle ovifère [Solarium oviferum) ou Poule pondeuse, dont 
la baie a la forme, la couleur et le \ o l u m e d 'un œuf de poule . 
On mange ses baies coupées par t r anches et frites, etc . 

Au tour des Solanum se g roupen t diverses plantes in té res 
santes , que nous devons men t ionne r . Citons d ' abord les Lyco-
persicum, dont une espèce, la Tomate [Lycopersicum esculen-
tum), est cultivée dans tous les j a rd in s et p rodui t u n fruit 
d 'un rouge vif, à lobes a r rondis , r empl i d 'une pulpe o r a n 
g é e , a igre le t te , et d 'un parfum très agréable qui la fait r e 
chercher su r les tables , comme a l iment ou cond imen t . 
— La Belladone [Atropa belladona), he rbe vivace, élégante 
de p o r t , mais de physionomie suspec te , au feuil lage som
b r e , aux fleurs livides, aux fruits r e ssemblan t à de petites 
cerises noires . La saveur douceâtre de ses fruits est t rompeuse , 
car ils const i tuent u n violent poison. La médec ine tire p a r t i , 
dans un g rand n o m b r e de circonstances, des propr ié tés n a r c o 
t iques ou ca lmantes de la Belladone. Le suc expr imé de ses 
feuilles produi t une r e m a r q u a b l e dilatation de la pupi l le , 
propr ié té s ingulière qu 'on utilise dans l 'opérat ion de la ca ta 
racte , pour faciliter l 'extraction ou l 'abaissement du cristall in 
a l té ré . — La Mandragore [Mandragora officinalis), dont les 
propr ié tés sont analogues à celles de la Belladone, et qui 
était employée jadis pa r les p ré tendus magiciens et faux 
sorciers, pour p rodui re des hal lucinat ions et t roub le r la r a i 
son. — Les Physalis, dont la baie peu succulen te , l é g è r e 
m e n t aigrelette, est renfermée dans u n calice accrescent 
(c'est-à-dire qui cont inue à se développer après la fécondation). 
E n se développant , ce calice finit pa r former , au tou r du fruit, 
u n e enveloppe boursouflée et de couleur rouge . — Les 
Piments [Capsicum), dont les baies lu isantes , vertes d 'abord 
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PRIMULA.CÉES. 

Les Primevères [Primula] sont des p lan tes h e r b a c é e s , à 
feuilles s imples , a l ternes et sans, s t ipules . L e u r tige est souter 
r a ine , et les feuilles forment à la surface du sol u n e roset te , 
d 'où pa r t en t les fleurs, portées sur u n e h a m p e . La p l u p a r t des 
espèces de cette famille sont or ig inai res de l 'Eu rope et de 
l 'Asie. 

La Primevère officinale (fig. 403) croît dans nos bois et nos 
pâ turages . La Primevère farineuse et la Primevère auricule(Orcillc 
d'ours) croissent dans les Alpes . La Primevère grandiflore est 
une espèce ind igène , f r équemmen t cul t ivée dans les j a r d i n s . 
Ses fleurs offrent des couleurs variées : on cult ive la j a u n e , la 
p u r p u r i n e , la b l a n c h e , etc . La Primevère de la Chine figure 
ag réab lement en hiver dans nos j a rd in i è re s d ' a p p a r t e m e n t . 

Le calice des fleurs de Primevère est monosépa le , et forme 
u n tube , t e rminé par cinq dents au sommet . La corolle est m o 
nopéta le , hypocra tér i forme ; son l i m b e présente 5 lobes , a l 
ternes avec les dents du calice ; 5 é t amines s ' insèrent sur le t u b e 

«t rouges à la ma tu r i t é , cont iennent u n p r inc ipe r é s ineux ba l 
samique , t rès acre , ce qu i fait r eche rche r ses fruits c o m m e 
c o n d i m e n t dans toutes les contrées du g lobe . 

Les Tabacs (Nicotiana) appa r t i ennen t à u n e au t re section de 
la famille des Solanées . Leurs anthères s 'ouvrent p a r deux 
fentes longi tudina les . L e u r fruit est s ec ; c'est u n e capsule qui 
s 'ouvre en deux valves, en laissant dans le mi l i eu la cloison p la 
cen ta i re , chargée de gra ines . 

Le Tabac est l 'herbe fameuse q u i a fait la conquête d u m o n d e . 
Dans toutes les part ies du glohe on l 'aspire en fumée , non 
sans de graves inconvénients p o u r la santé . Ce n 'est pas ici , 
toutefois, le l ieu de nous é tendre sur cette ques t ion . 

Les Jusquiames (Hyoscyamus) se d is t inguent des S o l a n u m et 
de leurs congénères , ainsi que des Tabacs , p a r l eu r fruit c a -
psu la i r e , qui s 'ouvre c i rcu la i rement , à la façon d ' u n e peti te 
boî te . 

Citons enfin les Stramoines ou Datura, dont la capsule , i n 
complè tement quadr i locu la i re , est o r d i n a i r e m e n t chargée 
d 'épines ou de tube rcu les . 
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P R I M U L A C É E S . '461 

de la coróle et l eurs deux loges s 'ouvrent en dedans , pa r deux 

fentes longi tud ina les . Le pistil p résente u n ovaire supère , su r 

monté d 'un style, p lus ou moins a l longé . L'ovaire est un i locu-

laire et présente dans son i n t é r i e u r un gros p lacenta cen-

Fig. 403. Primevère officinale. 

t ra i , chargé d 'un g r a n d n o m b r e d 'ovules . Le fruit est u n e ca

psule, qui s 'ouvre à son sommet en c inq valves , p o u r laisser 

tomber des gra ines mun ie s d 'un a l b u m e n c h a r n u , enveloppant 

un e m b r y o n droit . 

- Auprès des Primevères, nous p lacerons les Cyclamen, si carac

térisés par leur é légante corolle à lobes réfléchis, et p a r leur 

tio-e souterraine, renflée de man iè r e à r essembler à u n petit 
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pa i a de muni t ion , d 'où l eu r n o m vulgai re du Pain de pourceau; 
et les Lysimaques, à corolle en forme de roue . Une bel le espèce, 
le Lysimachia vulgaris, croît au bord des eaux, en F r a n c e . 

Un peu plus loin des Primevères, v i ennen t so r a n g e r les 
Mourons (Anagallis), dont le fruit s 'ouvre en t ravers , c o m m e 
une boîte à savonnet te . Le Mouron des oiseaux, qui ser t 
à la n o u r r i t u r e des oiseaux de vol ière , n ' appa r t i en t pas au 
genre Anagallis, mais b ien à une petite espèce de la famille 
de Caryophyllées, connue sous le n o m de Stellarla media. 

ÉRICINÉES. 

Los Bruyères sont des arbr isseaux à feuilles a l te rnes ou 
opposées, s imples et sans s t ipules . Que l 
ques espèces croissent en E u r o p e , mais 
le plus g rand n o m b r e est or iginaire d u 
cap de Bonne-Espérance . La Bruyère 
cendrée ou Bruyère franche {Erica cine
rea), la Bruyère commune ou Brande 
(Calluna vulgaris, fig. 404) , sont t rès 
r épandues aux environs de Par i s . La 
Bruyère en arbre [Erica arborea), p ropre 
à la région m é d i t e r r a n é e n n e , domine 
toutes les au t res espèces pa r sa h a u t e u r , 
qui peut a t te indre j u squ ' à 4 ou 5 m è t r e s . 
Ses fleurs sont nombreuses et l eu r odeur 
suave se r épand à une g rande dis tance. 
La Bruyère à balai (Erica scoparla), 
qu 'on trouve dans le nord , l 'ouest et le 
midi de la F rance , t i re son nom de son 
emploi vulgai re . Elle croît au sein des 
bois, dans les l ieux stériles et i n c u l t e s . 

Les Erica sont des fleurs régu l iè res . 
L e u r calice est monosépale et divisé en 

Fig. 404. Bruyère com- qua t re par t ies ,d 'ordinai re peu profondes . 

La corolle, de forme var iée , g lobuleuse 
ou urcéolée, tubéreuse , ou bien en forme de cloche ou de p a 
tere, présente 4 lobes, a l t e rnan t avec les divisions du cal ice . 
Ce n 'est pas la corolle qui por te , comme cela est o rd ina i r e , les 
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8 é tamines qui composent l 'androcée : ces é tamines s ' insèrent 
sur le réceptacle . Le pistil se compose d 'un ovaire supère , s u r 
monté d ' un style t rès étroit , et d 'un st igmate en forme de go 
det ou de bouc l i e r . L 'ovaire présente qua t re loges, dans l ' angle 
in te rne desquelles se t rouve un placenta , chargé d 'ovules a n a -
tropes. 11 devient u n fruit capsula i re , s 'ouvrant p a r le dos ; les 
gra ines , ovales, ré t iculées , con t i ennen t u n e m b r y o n droi t dans 
un a l b u m e n c h a r n u . 

A côté des Erica et des Calluna v i ennen t se r a n g e r les 
Rhododendrons et les Azalées, auxquels nous devons de si 
belles espèces d 'o rnemen t . 

Nos Airelles, dont les baies sont ac idu lées , sucrées , l é g è r e 
m e n t as t r ingentes , et qui sont employées c o m m e a l iment , a p 
pa r t i ennen t au genre Vaccinium. L e u r corolle est en forme de 
gre lo t ; on y t rouve 8 é tamines , qui s 'ouvrent pa r le h a u t ; 
mais l 'ovaire est infère. 

La petite famille des Epacr idées , qu i , pendan t l 'h iver , e m 
bell i t les serres européennes de diverses et délicieuses espèces 
d'Epacris, propres sur tout à la Nouvel le-Hol lande, est t rès 
voisine de celle des Ér ic inées . Elle s 'en dis t ingue sur tout pa r 
des an thè res un i locu la i res . 
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P L A N T E S D I C O T Y L É D O N E S P O L Y P É T A L E S . : 

OMBELLIFÈRES. 

\JAngélique (fig. 405), jol ie p lante h e r b a c é e , cultivée dans 
nos j a rd in s , est vivace et croît dans les montagnes du sud et 

Fig. 405. Angélique. 

de l'est de la F r a n c e . Sa rac ine , assez vo lumineuse , est p ivo
tante. Sa t ige, d ' un ver t b l euâ t r e , p a r v i e n t à p lus d 'un mèt re 
de ha u t eu r . Cette tige est c reuse , c o m m e le pétiole des feuilles,, 
lesquelles sont grandes et découpées . Les fleurs de Y Angélique 
forment de petites ombel lu les , disposées e l les-mêmes en o m -
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bel les . Elles sont petites et de couleur verdâ t re . Le calice 
présente u n l imbe formé de cinq dents , t rès peti tes. La corolle 
se compose de c inq pétales l ib res , e l l ipt iques, ent iers , courbés 
en dedans . I l y a cinq é tamines a l t e rnan t avec les pé ta les , sail
lantes , a t tachées a u filet p a r l eu r dos, s 'ouvrant en dedans 
pa r deux fentes longi tudinales . Le pistil est formé d 'un 
ovaire infère , su rmon té de deux styles d ivergents , t e rminés 
p a r u n peti t s t igmate ovoïde. Cet ovaire présente deux loges ; 
chaque loge ren fe rme un ovule ana t rope suspendu . A la 
ma tu r i t é , le fruit, qui est ai lé , const i tue deux akènes (un 
p o u r chaque loge), lesquels finissent pa r se séparer et demeu
r e n t suspendus à l ' ext rémité de deux filets qui sont des p r o 
longemen t s du récep tac le . Chaque akène r en fe rme une 
g ra ine presque en t i è r emen t formée d 'un a l b u m e n corné , vers 
l ' ex t rémité supé r i eu re d u q u e l est n iché u n peti t embryon cy
l i n d r i q u e . 

La famille des Ombell i fères est u n e des plus impor tan tes du 
r ègne végétal , au tan t pa r le n o m b r e des espèces qui la com
posent , que p a r les propr ié tés médic ina les et économiques 
p ropres à ces p l an t e s . 

Un des traits caractér is t iques de l 'organisat ion des Ombel l i 
fères consiste dans la p résence , au sein du fruit , de réservoirs 
ou canaux, qui con t iennen t des hu i les volatiles a romat iques . 

L'Angélique [Archangelica officinalis), que nous venons 
d ' examiner , r en fe rme en abondance un suc a romat ique et 
s t imulan t . On la cultive p r i n c i p a l e m e n t pour les confiseurs, 
qui p r épa ren t avec ses j e u n e s tiges des conserves sucrées, pa r 
fumées, dépoui l lées de l ' a m e r t u m e et de l 'âcreté de la p lan te . 
L'Angélique sylvestre, qui croît aux environs de Par i s , au bord 
des eaux et dans les l ieux m a r é c a g e u x , a des propr ié tés a n a 
logues , mais à un moindre degré . Il en est de m ê m e de Vlmpé-
ratoire et de la Livèche. 

Un g rand n o m b r e d 'Ombell ifères cultivées dans toute l 'Eu 
rope fournissent des fruits d 'une saveur chaude et a r o m a t i q u e , 
qui ont été employés , de temps i m m é m o r i a l , comme cond i 
men t . Tels sont YAnis (Pimpineila anisum), le Cumin [Cuminum 
cyminum), l'Aneth (Anethum graveolens), la Coriandre (Co-
riandrum sativum), l e Carvi [Carum carvï), le Fenouil (fœni-
cidum vulgar'e), e tc . 

P lus ieurs Ombell i fères occupen t dans nos potagers une 

HISTOIRE DES PLANTES. 30 
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place impor t an te . La rac ine de la Carotte sauvage [Daucus ca-
rota), si c o m m u n e dans nos pra i r ies , est pet i te , d u r e , fibreuse, 
d ' u n e saveur ac re . Cette r ac ine , à l 'é tat agreste, ne saura i t 
être m a n g é e ; mais , sous l ' influence de la cu l tu re , elle devient 
c h a r n u e , vo lumineuse , féculente et sucrée , tout en d e m e u r a n t 
a roma t ique . 

Le Panais (Pastinaca saliva) croît s p o n t a n é m e n t dans les 
prair ies de toute l ' E u r o p e . I l a, c o m m e la Carotte, une racine 
p ivotan te , que la cu l tu re a r e n d u e a l imen ta i r e , mais dont la 
cha i r est pâteuse et l é g è r e m e n t a m è r e . 

UAche odorante (Apium graveolens) p rend le nom de Céleri 
lorsqu 'e l le est cul t ivée. Ses rac ines , t rès acres à l 'état sauvage, 
et d ' une odeur forte, p r e n n e n t , sous l ' influence de la cu l t u r e , 
u n e saveur p lus douce . Ses longs pétioles, quand ils ont été 
décolorés et a t tendr is pa r le séjour de la p lante dans l 'obscu
r i t é , ne sont pas indignes de para î t re sur nos t ab les . 

Le Persil (Petroselinum sativum), ind igène dans le mid i de 
l 'Eu rope , est m a i n t e n a n t cultivé par tout , à cause de ses feuilles. 
Il en est de m ê m e du Cerfeuil (Scandix cerefolium). 

Quelques Ombell ifères ont des propriétés vénéneuses ou na r 
cotiques. Il faut citer en p remiè re l igne , à cet égard , la grande 
Ciguë ou Ciguë officinale [Conium maculatum). On la trouve sur 
le bo rd des chemins , dans les décombres , les c imet ières , au voi
s inage des hab i ta t ions . Sa racine est en forme de fuseau et de. 
cou leur b l a n c h e . Sa tige he rbacée droi te , r ameuse , hau te de 
1 à 2 mèt res , glabre, c 'est-à-dire sans poils, cy l indr ique , 
g l auque , un peu s tr iée, est m a r q u é e de taches d 'une couleur 
pourp re foncée. Ses feuilles sont a l t e rnes , t rès g randes , dé
coupées , à folioles a l longées , p ro fondément dentées . Ses fleurs 
sont b l a n c h e s , peti tes, disposées en ombel les t e rmina les , com
posées d 'environ 10 à 12 rayons . Les pétales sont presque égaux, 
à peu près en forme de cœur , sessiles. Le fruit, g lobuleux , offre 
sur chacune de ses deux moit iés la térales c inq côtes sai l lantes 
et crénelées , en sorte qu ' i l paraî t tout couvert de petites aspé
rités ou de tubercu les a r rond i s . 

Toutes les parties de la grande Ciguë, froissée ent re les doigts, 
exhalent u n e odeur he rbacée , vireuse et désagréable . Pe r sonne 
n ' ignore que cette p lante consti tue u n poison violent p o u r 
l ' h o m m e et pour beaucoup d ' an imaux . Les moyens p rop res à 
combat t re l ' empoisonnement par la grande Ciguë consistent à 
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AMPÉLIDÉES. 

La Vigne (Vitis vinifera) est u n arbr i sseau sa rmen teux , or i 
ginaire de la Mingrél ie et de la Géorgie, en t re les mon tagnes 
du Caucase, de l 'Arara t et du T a u r u s . Ses feuilles sont cord i -
formes, à cinq lobes s inués-den tés . La Vigne se c r a m p o n n e aux 
objets, le long desquels elle g r i m p e , à l 'aide de vri l les , qui 

provoquer le vomissement et à admin i s t re r ensui te des boissons 

ton iques . 
La Ciguë et ses propriétés toxiques ont été connues d e 

puis les temps les p lus reculés . C'est en b u v a n t le suc de cette 
p lan te que Socrate et Phocion furent récompensés des services 
qu ' i l s avaient r endus à la Grèce. 

La Ciguë vireuse (Cicutavirosa) est encore plus active et p lus 
délétère que la grande Ciguë. El le est h e u r e u s e m e n t très r a r e 
dans les environs de Pa r i s , où elle croît sur les bords des é tangs , 
des fossés et des mara i s t o u r b e u x . 

Citons enfin VjEtkusa cynapium, oapetite Ciguë, qui se trouve 
c o m m u n é m e n t dans les l ieux cul t ivés . 

Dans les potagers, on peut faci lement p r e n d r e la petite Ciguë, 
lorsqu 'e l le n'est point encore suff isamment développée, ou en 
fleurs, pour le Persil, auque l elle ressemble b eau co u p . On la 
dist ingue de cette h e r b e potagère aux caractères su ivants . Les 
feuilles du Persil sont deux fois divisées, ses folioles sont l a rges , 
partagées en trois lobes sub-cunéiformes et den tés ; la petite 
Ciguë a les feuilles trois fois divisées, ses folioles sont plus nom
breuses , p lus étroites, a iguës , incisées et dentées . D 'a i l l eurs , 
l 'odeur du Persil est agréable et a roma t ique , tandis que celle 
de la Ciguë est nauséabonde et v i reuse . Si les deux p lantes sont 
en fleur, on les d i s t inguera au p r e m i e r coup d 'œil , car les 
fleurs du Persil sont j aunâ t res , tandis que celles de la Ciguë 
sont b l anches . La tige présente aussi pour ces deux plantes des 
caractères différentiels: celle de la petite Ciguë est presque 
lisse, rougeât re in fé r ieurement , et u n peu macu lée de rouge 
foncé; la tige de notre l égume aromat ique est, au con t ra i r e , 
cannelée et de couleur ver te . 

La petite Ciguë renferme u n alcaloïde o rgan ique , la c icut ïne, 
qui agit c o m m e les poisons narcot ico-àcres . 
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naissent des r ameaux , jus te en face du point où sont insérées les-
feuilles. 

Les fleurs de la Vigne sont disposées en une panicule m u l t i -
flore, que tout le m o n d e a vue . Ses fleurs, très petites et ver-
dâtres , ont u n e odeur douce, q u i , au p r i n t e m p s , parfume les 
campagnes du mid i de la F r a n c e , où cet arbuste est cult ivé 
sur d ' immenses surfaces. 

Quel le est l 'organisat ion des fleurs de la Vigne (fig. 406)? L e 

base de la cloison et ana t ropes . Chacun de ces ovaires devient 
u n e baie g lobuleuse , qui est le grain de ra is in , et qu i cont ient 
( lorsqu' i l n 'y a pas eu d 'avortement) qua t re gra ines , ou pépins. 
Ces gra ines , dont le test est osseux, r en fe rment un très petit e m 
bryon , droit, dans l 'axe d 'un a lbumen c h a r n u très a b o n d a n t . 

Le rais in bien m û r est u n de nos fruits les p lus délicieux. 
11 est, en outre , nutritif, rafraîchissant et s a lubre . Les raisins 

Fig. 4C6. Fleurs de la vigne. 

calice est très court , et se 
compose de 5 dents , à 
pe ine visibles. La corol le 
est formée de 5 pé ta les 
cohérents au sommet , e t 
se dé tachant pa r le bas 
tout d 'une pièce, c o m m e 
une peti te calotte, après la 
floraison. A ces 5 pé ta les 
sont opposées 5 é tamines , 
cà filets l ibres , à a n t h è r e s 
bi loculaires s 'ouvrant en 
dedans pa r deux fentes 
longi tudinales et a t ta 
chées sur le filet pa r l e u r 
dos. Au centre de la fleur 
se dresse un ovaire l ib re , 
en touré , à sa hase , par u n 
disque g l andu leux , e t s u r -
monté d ' un s t igmate ses-
sile à tète apla t ie . Cet 
ovaire est divisé en deux 
loges et chaque loge r e n 
ferme deux ovules col la
t é raux ascendants à la 
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•secs ne sont pas moins uti les, ni d 'un goût moins agréable . On 
les prépare en faisant sécher au four les ra is ins frais, ou en les 
«xposant , sur des claies, aux a rdeurs du soleil. Les plus est imés 
rsont ceux qu i v i ennen t de la Syrie, des îles de la Grèce et 
•des contrées méridionales de l 'Europe . On les appel le rais ins 
•de Corinthe, de Damas, de Malaga, su ivant le l ieu où ils ont 
•été récoltés. Depuis l ' invasion de nos v ignobles pa r le p h y l 
loxé ra , les raisins secs qu i , autrefois , n ' ava ien t qu ' une médiocre 
' impor tance commerc ia le , sont devenus l 'objet d 'une expor ta
t i o n considérable de l 'Or ient en E u r o p e . 

I l faut à la Vigne u n cl imat t e m p é r é , mais la prospéri té de 
•cet a rbus te dépend moins de la t e m p é r a t u r e moyenne d u pays 
-que de la cha leur de l 'été, qu i doit être suffisante pour m û r i r 
ses fruits, et du re r j u squ ' à l ' a u t o m n e , saison p e n d a n t l aque l le 
s 'achève la ma tu ra t ion du ra i s in . 

C'est pour cela q u ' u n si peti t nombre de pays sont propres à 
4a cu l tu re de la V i g n e . 

Les pays dans lesquels la Vigne prospère assez pour pouvoir 
•mûrir ses fruits et donne r du vin sont : en E u r o p e , l 'Espagne , 
4a F r a n c e , l 'Aut r iche , l ' I ta l ie , la T u r q u i e ; en Asie, la Russie 
•méridionale, la T u r q u i e d'Asie, l ' À r m é n i e e t la P e r s e ; en A m é 
r i q u e la côte occidentale d u con t inen t du Sud , c 'es t -à-dire le 
Chi l i e t le P é r o u ; en Afr ique, l 'A lgér ie , le Cap de B o n n e - E s p é 
rance et les îles du Cap-Vert . 

Dans beaucoup d 'autres pays la Vigne est cult ivée e t p o r t e d e s 
fruits, mais , la t empé ra tu re chaude ne se m a i n t e n a n t pas assez 
l o n g t e m p s , le raisin n ' a r r ive pas à u n e ma tu r i t é suffisante pour 
p e r m e t t r e d 'en ob ten i r du v in . 

Les pays qui cul t ivent la Vigne pour ses fruits seu lement 
sont : en Afr ique, le Maroc, l 'Egypte , la Nubie ; en Asie, la 
T u r q u i e d 'Asie, l 'Asie Mineu re , le Tu rkes t an , la Chine , le 
J a p o n , le bo rd occidental de l 'Arabie , l ' î le de Java , et Sydney 
•dans l 'Aus t ra l ie . 

I l existe u n g rand n o m b r e de variétés de Vignes , dont les 
produi ts peuvent encore différer entre eux par l'effet de la cu l 
t u r e . Les coteaux bien isolés d o n n e n t les vins les p lus est imés. 
L' influence de la t empé ra tu re est telle que , s u r u n m ê m e coteau, 
•on obt ient , à des hau teur s var iab les , des qual i tés de vin var ia 
bles aussi . Quan t à l ' influence qu 'exerce la composit ion du 
sol , elle paraî t por ter davantage sur le bouque t que sur la qual i té 
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des v ins . On fabr ique, en effet, d 'excel lents vins avec des r a i 
sins venus su r des terres de n a t u r e très différente. C'est sur u n 
sol argi lo-calcaire que se t rouvent les me i l l eu r s crus de la 
Bou rgogne ; ceux de la Champagne proviennent d 'un te r ra in 
é m i n e m m e n t calcaire ; les Vignes de l 'Hermi tage mûrissent leurs 
fruits sur un sol g r a n i t i q u e ; celles de Châteauneuf sur un sol 
s i l iceux; des sables gras produisent les vins de Graves et de 
Médoc ; u n sol schisteux produi t le vin de L a m a l g u e , près de 
Tou lon . 

I l est très impor t an t de choisir convenab lement les engrais 
qu ' i l faut fournir à la Vigne . Ceux qui sont t rop actifs accroissent 
la quant i té de produit, aux dépens de la quali té ; ceux qui sont 
t rop fétides a l tè ren t l ' a rôme du vin. Les engrais les mieux ap 
propr iés à la Vigne sont les engrais inodores et dont la décom
position est l en te , comme les chiffons de la ine , les rognures de 
corne . Les cendres de sarments const i tuent un a m e n d e m e n t 
minéra l excel lent , puree qu 'e l les r enden t à la v igne les sels de 
potasse que les récoltes enlèvent au sol chaque a n n é e . 

La F r a n c e est le pays privilégié ent re tous pour la pro
duct ion du vin, c 'est-à-dire pour la matura t ion de la Vigne . 
Avant l ' invasion du phyl loxéra , deux mil l ions d 'hectares de t e r 
ra ins étaient p lantés en Vignes . Ma lheureusemen t , la p r o d u c 
tion du vin subit en ce m o m e n t u n temps d 'arrê t funeste, 
par suite des ravages de l ' impercept ib le et fatal insecte qui , 
depuis 1870 envi ron , a envahi nos vignobles . Dans le midi de la 
F r a n c e , le centre le p lus impor t an t de la v i t icul ture , les dépar
tements de l 'Hérau l t , du Var , des Bouches -du-Rhône , les 
Alpes-Mari t imes , le G a r d , u n e part ie de l 'Aude , ont a r raché 
leurs Vignes , et des propr ié ta i res qui récol ta ient 500 muids de 
vin par an n 'on t pas u n raisin à m a n g e r . Depuis 1879 La 
Bourgogne est a t te in te , la Savoie infectée. Le Bordelais cont inue 
de se débat t re en vain contre un m a l qui ne fait que s 'é tendre. 
Les Charentes sont depuis longtemps envahies , et les sources 
de leurs eaux-de-vie suppr imées . Les vignobles de lT n d re sont 
at teints , ceux de l 'Aube bien malades et l a Nièvre est menacée . 
Il n 'y a pas jusqu 'à Fon ta ineb leau , en Seine-e t -Marne , qui ne 
conçoive des inqu ié tudes . 

Quant à l 'é t ranger , la Suisse ne peut plus se d i ss imuler les 
périls qu 'el le court , et l 'Espagne a vu avec t e r r eu r l ' appar i 
t ion du terr ib le puceron dans les vignobles de Malaga. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Bref, il serait plus court de dire où n 'est pas le phyl loxéra 
que de r e c h e r c h e r les l ieux qu ' i l occupe. Les vins , qui r a p p o r 
ta ient au budge t français un revenu a n n u e l de 300 raillions, qui 
figuraient p o u r 2 mi l l ia rds dans la for tune généra le de l a 
F r a n c e , qui formaient u n é l émen t impor t an t du trafic des 
chemins de fer, dans u n g rand n o m b r e de nos dépa r t emen t s , 
sont menacés de d ispara î t re , et avec eux cette vivacité, cet e n 
j o u e m e n t que leur usage donne au caractère na t ional . 

Les propr ié ta i res ont cou rageusemen t lu t té contre le t e r r ib le 
insecte qui tue la Vigne en l ' a t t aquant dans sa vie sou te r ra ine , 
c 'est-à-dire en dé t ru isant les racines et radicel les de l ' a rbus t e , 
qu ' i l prive ainsi p resque s o u d a i n e m e n t de ses moyens de n u t r i 
t ion . Mais la profondeur à laquel le il se t rouve , et qui n 'a t te in t pas 
moins de 60 à 75 cent imèt res , ainsi que sa prodigieuse puissance 
de mul t ip l ica t ion , enfin ses divers modes de t ranspor t d 'un l ieu 
à un a u t r e , ont r e n d u la lut te à peu près impossible cont re cet 
inaccessible insecte , tantôt caché dans la p rofondeur du sol, 
tantôt c h e m i n a n t sur la t e r re , t an tô t empor té pa r le vent . 

Deux systèmes cependant ont une efficacité cer ta ine p o u r 
la destruct ion du phylloxéra : la submers ion des Vignes , p r é 
conisée et mise en œuvre, avec le p lus comple t succès, p a r 
M. Louis Faucon de Graveson (Bouches-du-Rhône) , et le su l 
fure de carbone injecté dans le sol et agissant c o m m e insec
t ic ide . 

Le procédé de la submers ion est à peu près infai l l ible . P a r 
tout où l 'on peu t noyer les ceps p e n d a n t l 'h iver , c'est-à-dire 
dans les vignobles de p la ine pa rcou rus par u n cours d 'eau, on 
a sous la m a i n le r e m è d e , et le r e m è d e cer ta in . Noyé p e n d a n t 
deux mois sous la t e r r e recouver te d 'eau, le phyl loxéra est t ué . 
Ma lheu reusemen t , le cas est r a r e , les v ignes étant p lantées g é 
n é r a l e m e n t sur des l ieux élevés ou incl inés et non dans des 
p la ines au n iveau des r iv ières . 

Depuis l ' année 1870 les Académies , les Sociétés d ' ag r i cu l tu re 
et les Conseils généraux des dépar tements se sont appl iqués à 
l 'envi à chercher et à reconna î t re les moyens les p lus sûrs 
d ' anéan t i r le te r r ib le insecte . I l est résul té de cet ensemble 
d 'études que le sulfure de c a r b o n e , versé dans les profon
deurs du sol, est u n moyen assuré de débar rasser les vignes 
de l eu r e n n e m i . Les applicat ions de sulfure de ca rbone aux 
Vignes phylloxérées faites dans diverses par t ies de la F r a n c e 
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ont donné des résultats qui ne pe rme t t en t d 'élever aucun doute 
sur l'efficacité de cet insecticide. 

Ces résul tats démon t r en t , en ou t r e , qu 'avec quelques soins 
et u n peu de p rudence l ' emploi du sulfure de carbone est sans 
danger p o u r l ' a rbus te . 

Les vi t icul teurs qui ont expér imenté le sulfure de carbone 
s'en sont mont rés satisfaits, et la consommat ion de ce p r o 
dui t pa r l ' ag r i cu l tu re française est au jourd 'hu i considérable . 
D'après une c o m m u n i c a t i o n de M. P a u l T h é n a r d à l 'Acadéirtie 
des sciences, le 1 " novembre 1879, la quan t i t é de sulfure de car 
bone l ivrée au commerce pa r la Compagnie du c h e m i n de fer 
de Lyon-Médi te r ranée , qui s'est adonnée à cette fabrication, 
n 'aura i t pas été de moins de 300,000 k i logrammes pendan t la 
dern iè re a n n é e , c 'est-à-dire en 1878-1879. Pa r tou t où les cir
constances ont été favorables, les vignobles traités pa r le sulfure 
de carbone se sont régénérés avec une rapidi té r e m a r 
quab le . 

Toutefois, le prix du sulfure de ca rbone est assez élevé, si on 
le compare à la va leur de la marchand i se à préserver , et, dans 
le midi de la F r a n c e , l 'eau qu ' i l faut employer pour é tendre 
la l iqueur insecticide m a n q u e t rop souvent . Ces deux cir
constances r e n d e n t difficile l ' emploi du sulfure de carbone . 

Après la submers ion et les insecticides, un t rois ième sys
tème s'est fait j ou r . C'est la subst i tut ion de plants nouveaux, ' 
ina t taquables pa r le phy l loxé ra , aux plants ac tue l lement 
usi tés. Ces p lants nouveaux sont d 'or igine amér i ca ine , et l 'on 
se flatte que le plus g rand n o m b r e peu t résister aux at taques 
du phyl loxéra . Depuis l ' année 1875 beaucoup de g rands 
propr ié ta i res de l 'Hé rau l t et du Gard essayent de reconsti
tuer leurs vignobles dé t ru i t s en p l an tan t des vignes a m é r i 
caines. 1 

Certaines variétés de Vignes d 'or igine amér ica ine ont l e s 
racines formées d 'un bois te l lement serré que la p iqûre de l'in
secte n 'a pas les conséquences funestes qu 'e l le produi t sur les 
racines des Vignes françaises. Dans nos vignes indigènes l ' a l t é 
rat ion des tissus pa r le phyl loxéra est profonde; elle at teint j u s 
qu ' au centre de la rac ine . La p iqûre produi t su r la racine u n e 
sorte de tubérosi té , qui ne tarde pas à pour r i r . Les radicel les s 'a r 
rêtent dans l eu r développement , en t r a înan t , pa r ce fait, la mor t 
de la p lante . Dans les Vignes amér ica ines , au con t ra i re , l ' a l t é -
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ra t ion est superficiel le; la radicel le con t inue à pousser à 

t ravers le renf lement a n o r m a l , et la végéta t ion n 'es t n u l l e m e n t 

a r rê tée . 
Faisons b ien r e m a r q u e r que les nouvel les Vignes ne sont pas 

int rodui tes dans le pays pour la p roduct ion définitive du raisin 
et du v in . La p lupar t des Vignes amér ica ines donnen t des 
fruits qu ' i l serait difficile, à cause de l eu r saveur spéciale , 
d 'ut i l iser comme raisins de bouche ou m ê m e pour la p roduc t ion 
d u vin. I l en est cependan t qu 'on p o u r r a employer d i rec 
tement : tel est, entre aut res , le Jacquez. Le vin qu 'on en a 
ob tenu est d 'une magnif ique cou leur , si bel le qu 'on a p u s'en 
servir en guise d 'encre . I l cont ient , en ou t re , u n e propor t ion 
d'alcool qui dépasse celle des vins les p lus r iches de la région 
Montpel l iéra ine : elle a t te int en effet 14 pour 100. 

C'est u n i q u e m e n t pour servir de porte-greffe que l 'on 
essaye de cul t iver , dans le mid i de la F r a n c e , les Vignes amér i 
caines. La rac ine ayant résisté aux ravages de l ' insecte , on peut , 
une fois l ' a rbus te en p le ine végétat ion et âgé de six ou sept a n s , 
greffer su r sa tige les variétés françaises qui poussaient d a n s la 
locali té. 

Tel le est donc l 'opéra t ion agr icole en l aque l le on a, dans le 
mid i de la F r a n c e , u n e confiance à peu près géné ra l e p o u r la 
reconst i tu t ion des Vignes . 

P o u r définir exactement , au point de vue b o t a n i q u e , les Vignes 
amér ica ines qui sont en cu l tu re dans le mid i de la F r a n c e , nous 
e m p r u n t e r o n s que lques l ignes à u n t ravai l publ ié en 1878 pa r 
M. G. P l a n c h o n , professeur à l 'Ecole supér ieure de p h a r m a c i e 
de Par i s . 

« Les V i g n e s a m é r i c a i n e s a p p a r t i e n n e n t t o u t e s , ditM. G. P l a n c h o n , à d e s 
types différents de notre V i g n e i n d i g è n e (Vitis vinifera). Ce sont d e s e s p è c e s 
parfa i tement d i s t inctes , or ig ina ires du sol a m é r i c a i n , et dont l e s n o m 
breuses variétés peuvent se grouper , d'après l e s bo tan i s t e s , de la m a n i è r e 
su ivante : 

« l r e espéce. — Vitis latirusca L. F e u i l l e s revê tues e n d e s s o u s d'un duvet 
serré ; gros gra ins à pu lpe p e u fondante , à g o û t foxé, c 'est -à-dire rappelant 
u n p e u la saveur de cas s i s o u de f r a m b o i s e . 

« La variété de ce type qu'on cult ive surtout est le Concord. 
« L'Isabelle, qui s'y rattache auss i , et qui est depuis l o n g t e m p s c o n n u e e n 

Europe , n'a pas u n e r é s i s t a n c e assez m a r q u é e au phyl loxéra pour qu'on 
l a r e c o m m a n d e d a n s l e s c u l t u r e s . 

« 2 B espèce. — Vitis sestivalis Michx. F e u i l l e s ent ières o u p lus s o u v e n t 
l o b é e s , épa i s se s , l e s adul tes portant s u r les n e r v u r e s et l e s v e i n u l e s de la 
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face infér ieure u n duvet floconneux. Grains à pulpe fondante , ac idu le , n o n 
foxée. 

« De n o m b r e u s e s variétés de ce type s o n t in trodui te s dans n o s c u l 
tures ; ce s o n t l e s Cuningham, Cyntldana, Herbemont, Jacquez, Rulan-
der, e tc . 

« 3° espèce. — Vitis cordifolia Torrey et Gray et sa variété riparia [Vitis 
riparia Mieux). Feu i l l e s m e m b r a n e u s e s , g labres , ou à p u b e s c e n c e p e u a b o n 
dante . Grains pet i ts et à pulpe fondante , s o u v e n t ac idu lé s , r a r e m e n t foxès. 

« Les var ié tés pr inc ipales sont le Clinton et l e Taylor. 
« N o u s n e par lons ici , b i e n e n t e n d u , que des var ié tés in trodui tes d a n s 

n o s pays . D'autres e s p è c e s ex i s tent e n A m é r i q u e , que , pour d iverses r a i s o n s , 
on n'a pas c h e r c h é à cul t iver e n France . » 

P e n d a n t la r é u n i o n qui se t int à Montpel l ier , au mois de 
sep tembre 1879, p e n d a n t la session de VAssociation française 
pour l'avancement des sciences, une séanGe fut consacrée à 
l ' examen des différentes questions qui concernent le phy l 
loxéra . La p lupar t des propr ié ta i res r econnuren t que le seul 
moyen de reconst i tuer les Vignes dét rui tes , c'est l ' in t roduct ion 
des ceps amér ica ins , qui offrent une résistance r e m a r q u a b l e 
aux ravages de l ' insecte . Selon M. G. P lanchón , il faudrait 
choisir les espèces du groupe desRipariées, des Labrusces et des 
œstivalis. Le Vitis ¿estivalis para î t une des espèces qui pour ra i t 
devenir pa r t i cu l i è remen t ut i le aux cul t ivateurs . 

Ces dernières var iétés p résen ten t une résistance qui a été 
établie pa r un g rand n o m b r e de faits b ien constatés et qui 
s 'explique par la s t ruc tu re par t icu l iè re des rac ines , dont les 
tissus sont en généra l ex t r êmemen t denses. L 'expér ience a 
prouvé qu 'en effet la résistance des vignes est en raison de la 
densité du tissu des rac ines . 

La réussite des cépages amér ica ins dépend , au reste, essen
t ie l lement des te r ra ins sur lesquels ils sont p lan tés . Les 
sols les plus convenables sont ceux dont la composi t ion p r é 
sente u n e certaine propor t ion de silice et de fer. M. Viala 
pense m ê m e que ce de rn ie r é lément est ind ispensable . S'il 
m a n q u e , il est avantageux' de l ' in t rodui re dans le sol avec les 
engra i s . 

Nous ajouterons qu 'ou t re la nécessité de b ien choisir le ter
rain propre à chaque var ié té , une autre difficulté réside dans 
les soins à donner à ces nouvelles p lanta t ions . 11 faut beaucoup 
d 'expérience et de connaissances agricoles pour amener à 
bien une plantat ion de Vigne amér i ca ine , et le me i l l eu r ré
sultat est promis à celui-là seul qui cultive avec inte l l igence 
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et persévérance . À ces condit ions on peut espérer , dans u n 
avenir plus pu moins p rocha in , la reconst i tut ion des Vignes 
détrui tes . 

Nous ne t e rmine rons pas cette digression sur les Vignes 
américaines, sans ajouter que les congénères amér ica ines de 
la Vigne p roduisent des baies acerbes, et q u ' u n e espèce, appar
tenant au genre Cissus, voisindes Vitis, connue sous le n o m 
de Vigne vierge, sert à former d 'élégants berceaux , ou à 
tapisser la nudi té de nos m u r s d 'un magnif ique m a n t e a u de 
•feuilles d 'un beau ver t lu isant , qu i dev iennent pourpres à 
l ' au tomne . 

La Vigne vierge était connue et employée pour l ' o rnemen t 
de nos j a rd in s b ien avant que l ' invasion du phyl loxéra eût fait 
songer à d e m a n d e r à l 'Amér ique de nouvel les variétés de la 
v i g n e . 

RIBÉSIACÉES. 

Les Groseilliers (fig. 407) sont des arbr isseaux souvent a rmés 
d 'épines placées au-des
sous de la feuille. Celles-ci 
sont a l ternes ou fascicu-
lées, à l imbe pa lmi lohé , 
à pétiole dilaté à la base . 
Les fleurs sont disposées 
en grappes axil laires dans 
les espèces dépourvues 
d ' a igu i l lons ; so l i ta i res , 
ou peu nombreuses , dans 
les espèces à a igui l lon. 
L e u r calice est monosé
pale , à 5 divisions, et la 
corolle a 5 pétales l ibres 
a l t e rnan t avec les sépales; 
5 élaminespérigynes sont 

i Fie. 407. Fleur de Groseillier rouée. 

opposées a u x sépales. s 

Leurs filets sont l ibres , leurs an thè res b i locula i res , s 'ouvrant en 
dedans par deux fentes longi tud ina les . Le pistil se compose 
d 'un ovaire infère, su rmonté de deux styles cour ts , à st igmates 
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RENONCULA.CÉES. 

P o u r d o n n e r u n e idée suffisante de cette impor tan te fa
m i l l e , nous é tudierons successivement VAncolie', YEllébore, 
le Picd-d'alouette, Y Aconit, la Renoncule, la Clématite et la 
Pivoine. 

Les gens de la campagne , frappés de la forme et de l 'é lé
gance de YAncolie (fig. 408), ont n o m m é ses fleurs Gants de 
Notre-Dame. Ses pétales sont façonnés en forme de cornets 
c reux , recourbés à l eu r ext rémi té . 11 y en a c inq, qui a l t e rnen t 
avec au tan t de sépales, p lans et péta loïdes . Les é tamines sont 
nombreuses , disposées en dix pha langes , dont c inq a l t e rnen t 
avec les pétales et cinq a l te rnent avec les sépales. Leu r s an thères 
sont appl iquées contre les filets pa r toute l eu r face in té r ieure et 
s 'ouvrent pa r deux fentes la téra les . Dix de ces é tamines , r e p r é 
sentées seulement pa r des filets dilatés sous forme d'écail lés 
membraneuses d 'un b l a n c a rgen té , plissées sur leurs bo rds , 
s 'appl iquent sur le pisti l . Ce de rn ie r o rgane se compose de 

ob tu s . A l ' in té r ieur de l 'ovaire, qui est un i locu la i re , on observe 
deux p l acen ta s , chargés d'ovules nombreux , horizontaux et 
a n a t r o p e s . Le fruit est u n e b a i e , couronnée pa r le l imbe 
pers is tant du calice et les pétales desséchés. Les graines qu ' i l 
r en fe rme (dont le t é g u m e n t externe devient géla t ineux, tandis 
que l ' in te rne est crustacé) con t i ennen t u n a l b u m e n presque 
co rné , très abondan t , à la base duque l se t rouve u n très pet i t 
e m b r y o n droit . 

P lus ieurs espèces de Groseilliers sont cultivées dans les j a r 
d ins comme plantes d ' o rnemen t : tels sont lesRibesaureum, Ribes 
sanguineum, etc. ; ou c o m m e p lan tes a l imenta i res : tels sont le 
Ribes uva crispa ou Groseillier à maquereau, le Ribes rubrum 
ou Groseillier à grappes, et le Ribes nigrum ou Cassis. Le p r e m i e r 
est u n a rbus te t rès épineux, sur tout à l 'é tat sauvage ; ses fleurs 
sont solitaires ou géminées , et var ien t beaucoup dans les j a r d i n s 
p o u r la grosseur et la couleur des fruits. Le second n 'est pas 
é p i n e u x ; ses fruits en grappe sont rouges ou b lancs . Le t rois ième 
a des grappes lâches de baies noires , con tenan t , ainsi que les 
feuilles, u n pr inc ipe rés ineux a roma t ique . 
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Fig. 408. Ancolie. 

ovaires se changen t , à la matur i t é , en cinq follicules l ib res . Les 
gra ines qu ' i ls r en fe rmen t con t iennen t u n e m b r y o n très pet i t , 
p lacé à la base d 'un a l b u m e n corné très abondan t . Quan t aux 
organes de la végétat ion, les tiges sont soli taires, ou p lus ou 

c inq ovaires l ib res , un i locu la i res , con tenan t p lus ieurs ovules 

anat ropes , insérés sur deux séries verticales cont iguës. Ces 
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moins nombreuses , droi tes , plurif lores, r ameuses supér ieure
m e n t . Les feuilles, la p lupa r t radica les , sont l o n g u e m e n t 
pét iolulées, à divisions de p remie r ordre l o n g u e m e n t pét iolu-
lées et à lobes incisés. 

Voilà VAncolie (Aquilegîa vulgaris) dans sa simplicité p r imi 
tive, telle qu 'on peu t la t rouver dans les bois mon tueux , sur 
la lisière des forêts, à Bondy, Montmorency , Sa in t -Germa in , 
Versa i l les , etc . Mais la cu l tu re a opéré dans VAncolie des m o 
difications b ien cur ieuses . On voit f r équemment , en effet, les 
cinq pétales en cornet en r en fe rmer d 'au t res , emboîtés pa r séries, 
p e n d a n t que cinq aut res séries semblables se t rouven t vis-à-vis 
des sépales. I l peut m ê m e arr iver que la fleur soit en t i è remen t 
composée de séries de cornets emboî tés les u n s dans les au t res . 
Dans d 'aut res var ié tés , au con t ra i re , au l i eu de cornets c reux , 
on ne t rouve plus que des pétales ovales et p resque p l ans , 
souvent en n o m b r e cons idérab le . Comme dans tous ces cas les 
é tamines dev iennent d ' au tan t p lus ra res que les pétales su r 
n u m é r a i r e s dev iennent p lus n o m b r e u x , on est por té à pense r 
que la formation de ces pétales n 'est point sans que lque re la 
tion avec la mé tamorphose des é tamines . 

Les Ellébores ont un calice à c inq sépales, u n e corolle à 5-10 
pétales, cour ts , t ubu leux , b i labiés , des é tamines en n o m b r e 
indéfini et des pistils dont le n o m b r e varie de 2 à 10. Ils sont 
un peu cohérents à la base , et l 'ovaire cont ient deux séries 
d 'ovules, c o m m e dans le genre Ancolie. Le fruit est éga lement 
un follicule. 

P o u r d o n n e r au lec teur une idée de l ' aspec t des plantes pro
pres à ce gen re , nous lu i p résen te rons le Pied-de-Griffon ou 
Ellébore fétide (Elleborus fœtidus), assez c o m m u n dans les 
l ieux p ie r reux , sur les bords des chemins , dans les clair ières 
des bois , aux environs de Par i s . C'est une p lante à odeur vi-
r euse , dont la souche épaisse, o rd ina i r emen t ver t icale , se te r 
m i n e par u n e rac ine p ivo tan te . Les tiges, qui persis tent p e n 
dant l 'h iver , sont longues de 3 à 7 déc imètres , robustes , droites, 
nues dans l eu r par t ie infér ieure , feuillues supé r i eu remen t ; 
elles se p a r t a g e n t en rameaux florifères. Les feuilles, toutes 
caul ina i res , t rès coriaces, d ' un vert foncé, sont pétiolées, à 
segments lancéolés , étroits, dentés , o rd ina i r emen t l ibres j u s 
qu'à la base . Les fleurs sont penchées , disposées en corymbe 
r a m e u x . Les sépales sont concaves, dressés, verdâtres , souvent 
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bordés de p o u r p r e . Les follicules sont oblongs, t e rminés en u n 

long bec . 
Tous les Ellébores intéressent les a m a t e u r s de j a r d i n s , parce 

que la p lupa r t fleurissent pendan t l ' h ive r ; tels sont en pa r t i 
cul ier V Ellébore noir on Rose de Noël, petit Ellébore jaune 
connu des botanis tes sous le n o m A'Eranthis hyemalis, qui 
fleurit dès que les neiges commencen t à fondre . 

Les Dauphinelles (Delphinium) ont un calice à cinq sépales 
pétaloïdes, inégaux, le supér ieur redressé en cornet po in tu , en 
éperon , ou comme la q u e u e d 'un d a u p h i n , ce qui l eu r a fait 
d o n n e r l eu r n o m . Les pétales,' au n o m b r e de qua t re dans cer 
taines espèces, sont rédui t s à u n seul dans d 'au t res , pa r suite 
de p h é n o m è n e s d 'avor tement et de s o u d u r e ; car à l 'or igine il 
y a toujours hu i t pétales , dont six se développent pa r paire en 
face de trois des sépales, et dont deux se développent i so lément 
en face des deux aut res sépales. Quoi qu ' i l en soit, les deux 
pétales supér ieurs dans u n cas, le péta le un ique et supé r i eu r 
dans l ' au t re cas, se p ro longen t en u n cornet poin tu , inc lus 
dans l ' éperon du calice. Les é tamines , très nombreuses , sont 
disposées en hu i t séries, opposées aux hu i t pétales or ig inai res . 
Les carpel les , au n o m b r e de u n à c inq, l ibres , sessiles, ver-
ticillés et qui se changen t p lus ta rd en follicules, occupent 
cent re de la fleur. 

On trouve f r équemment aux environs de Par i s , dans les 
moissons, dans les champs cult ivés, le Delphinium consolida, 
connu vu lga i r emen t sous le nom de Picd-a"alouette des champs, 
Pied-d'alouette sauvage, Eperon de chevalier. Sa lige est g rê le , 
droi te , à r a m e a u x n o m b r e u x ; ses feuilles, découpées en p e 
tites l an i è r e s ; ses fleurs, b leues ou b l anches , en grappes 
cour tes , forment une p a n i c u l e . 

On cultive de fort bel les espèces de Dauphinelles dans les 
j a r d i n s , telles que les Delphinium elatum, Delphinium grandi-
florum, e tc . , espèces vivaces, or iginaires d e l à S i b é r i e ; u n e 
des p lus élégantes est le Delphinium Ajacis, p lante or ig ina i re 
d 'Orient et d 'Algérie , qu 'on rencon t re souvent dans le voisi
nage des j a r d i n s , d 'où elle a disséminé ses gra ines . 

Le genre Aconit (Aconitum) offre cinq sépales péta loïdes , 
inégaux, dont le supér ieur façonné en forme de casque (fig. 409) 
recouvre la corol le . Ce de rn ie r organe se compose de deux 
à hu i t pétales , dont les deux supér ieurs offrent u n onglet 
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al longé, et se t e r m i n e n t en capuchon renversé , tandis que les 
infér ieurs sont t rès pe t i t s , f i l i formes, souvent nu l s . Les 
é tamines , nombreuses , sont disposées en séries, comme dans les 
Dauphinelles; on t rouve au centre de la fleur trois à cinq pistils 
qui deviennent des foll icules. 

L'Aconit est u n e h e r b e narcot ico-âcre , t rès vénéneuse , ma i s 
qu i , appl iquée avec d i sce rnemen t , consti tue u n méd icamen t 
é m i n e m m e n t u t i le . On l 'emploie contre les névra lg ies , les pa 
ralysies, les r h u m a t i s m e s , l ' infection p u r u l e n t e , etc . 

L'espèce la p lus vénéneuse est Y Aconit ferox, qui croît dans 
l 'H ima laya , en Asie. L'Aconit napells est notre espèce offici

na le . Elle est t rès r a re aux. envi rons de Pa r i s , mais les t o u 
ristes la r encon t ren t f r é q u e m m e n t dans les montagnes de la 
Suisse et du Ju ra . El le élève à 12 décimètres de h a u t e u r ses 
tiges droites, s imples , u n peu rameuses supér i eu rement , m u 
nies de feuilles d 'un vert foncé et lu isantes en dessus, d 'un vert 
pâle en dessous, à 5-7 segments , divisés en lobes oblongs, 
incisés. Ses fleurs (fig. 409), qui sont b leues et d 'un aspect 
élégant , forment des grappes a l longées ; on voit deux petites 
bractées au-dessous de chaque fleur. 

Les Renoncules (Ranunculus, fig. 410) ont le calice coloré en 
vert et composé de cinq sépales. La corolle présente c inq pé
tales, m u n i s , à la base in te rne de l eu r onglet , d ' une écail le, ou 
d 'une fossette nectar i fère . Les é tamines et les pistils sont très 
nombreux . Les p remières offrent la s t ruc tu re o rd ina i re ; mais 
les seconds, qui sont disposés en tête g lobuleuse ou oblongue 
et prolongés en u n bec c o u r t , r en fe rmen t u n seul ovule , 

Fig. 409. Fleur de l'Aconit napel. Fig. 410. Renoncule. 
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ascendant et ana t rope . Ils deviennent p lus ta rd des akènes . 

Beaucoup d'espèces de ce gen re possèdent une propr ié té 
vésicante, c'est-à-dire qu 'appl iquées sur la peau elles y produi 
sent une i r r i ta t ion qui va j u squ ' à d é t e r m i n e r la des t ruct ion de 
l ' ép iderme et la formation d 'une peti te plaie : telles sont les 
Ranunculus flammula [petite Douve), lingua [grande Douve), 
arvensis [Bassinet des champs), bulbosus [pied de Corbin, pied de 
coq), acris [Bassinet, Bassin d'or), scclcratus [scélérate), qui sont 
communes aux environs de Par i s . Quand on distille ces plantes 
avec de l ' eau, , le l iquide condensé et recuei l l i cont ient un p r i n 
cipe très acre. Les an imaux ne touchen t pas aux Renoncules, 
q u a n d elles sont f raîches; cependan t ces plantes desséchées 
sont bonnes pour faire du foin. 

A côté des Renoncules, nous c i terons les Anémones, les Hépa
tiques, |es Adonis. 

Les Clématites [Clematis) ont un calice à quatre divisions p é -
taloïdes et sont dépourvues de corolle . Les étarnines et les pis
tils sont n o m b r e u x , comme dans les Renoncules. Ces pistils sont 
uni locula i res ; ils dev iennen t des akènes à gra ine renversée et 
surmontés d 'une sorte de queue p l u m e u s e , résu l tan t de l ' ac 
croissement du style après la floraison. Les feuilles des Cléma
tites sont opposées, et l eur tige o r d i n a i r e m e n t l igneuse , s a rmen-
teuse, g r i m p a n t e . 

Dans les haies , les buissons, les taillis au nord de la F r a n c e , 
on t rouve souvent le Clematis vitalba (vulga i rement Herbe-aux-
gueux), dont les feuilles pilées, appl iquées sur le corps, produi
sent la rubéfact ion, la vésication et l 'u lcéra t ion de la peau . Les 
mend ian t s se servent quelquefois de cette p lante pour se p r o 
cure r des ulcères artificiels et momen tanés :· de là son nom 
vulga i re . On rencont re quelquefois dans le voisinage des j a r 
dins le Clematis flammula (vulgai rement Clématite odorante), 
que l 'on p lan te assez souvent pour ga rn i r les palissades et les 
berceaux, et qui se dis t ingue de l 'espèce précédente par ses 
sépales tomenteux seu lement aux bo rds . On en toure f réquem
m e n t les bosquets de Clematis viticella, dont les sépales sont 
violets, pourpres ou roses, et dont la fleur double par la cu l 
t u r e . 

On voit quelquefois, à côté de cette de rn iè re espèce, YAtra-
gène des Alpes, r emarquab le pa r la beau té de ses grandes fleurs, 
d 'un b leu violet. Le genre Atragène se dist ingue du genre 
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Clemalis pa r l 'existence d 'une corolle composée de pétales 
nombreux plus courts que les sépales. 

Les Pivoines (Paeonia) ont le calice foliacé, coriace, persis
tan t , à sépales i n é g a u x . La corolle se compose de c inq, six, 
dix pétales orb icula i res , p r e s q u e égaux. Les pisti ls , en n o m b r e 
"variable, r e n f e r m e n t u n g r a n d n o m b r e d 'ovules . Les fruits 
sont des foll icules cor iaces . Le réceptacle se gonfle en u n 
disque c h a r n u , qui peu t former c o m m e une sorte de sac. Les 
gra ines sont mun ie s d 'un ari l le assez peu développé. 

Les Pivoines sont des plantes herbacées , vivaces ou suffru-
tescentes , à feuilles a l te rnes . Elles font, dès le p r i n t e m p s , l 'or
n e m e n t de nos j a r d i n s . Tous nos lecteurs connaissent la Pivoine 
mouton (vu lga i rement Pivoine en arbre), dont les pétales sont 
tan tô t b lancs , m a r q u é s à la base d ' une tache p o u r p r e , tantôt 
rosés et qui doub len t pa r la cu l tu re . Les Chinois , qui la cu l 
tivent depuis quinze cents ans , en ont ob tenu plus de deux 
cents var ié tés . La Pivoine a été in t rodui te en F rance au com
m e n c e m e n t du siècle ac tuel . 

Citons encore la Pivoine officinale, à pétales rouges , ou roses, 
ou panachés , dont les fleurs doub len t faci lement et qui était 
j ad i s fameuse dans la sorcellerie ; la Pivoine corail (vu lga i re 
ment Pivoine mâle), e tc . 

NYMPHÉACÉES. 

La famille des Nymphéacées r é u n i t u n cer ta in n o m b r e de 
plantes qui nagen t à la surface des eaux, et dont la tige forme 
une souche sou te r ra ine r a m p a n t e . Leurs feuilles a l ternes , 
ent ières , orbiculées ou cordiformes, sont portées su r de très 
longs pét ioles. Leurs fleurs, très g r a n d e s , sont at tachées à de 
longs pédoncules cyl indr iques , qui se dé rou len t su r le cou
r an t de l ' eau en flexueux repl is . La fleur est composée d ' un 
g rand n o m b r e de sépales et de péta les souvent disposés s u r 
p lus ieurs r angs , et r ecouvran t l 'ova i re , lequel est divisé en p lu-
sieurs loges . 

La famille des Nymphéacées c o m p r e n d deux t r ibus : les 
Euryalées à l 'ovaire adhé ren t , et les Nymphéacées à l 'ovaire 
l ib re . Le genre Nénuphar, ou Nymphsea, est le seul i m p o r t a n t 
de cette t r ibu . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 411. Nelumbo [Lotus des Égyptiens). 
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Le Nymphœa est cette bel le et g rande fleur qui b r i l l e sur les 
eaux de nos r ivières et de nos étangs, et qui p rodu i t u n effet si 
pi t toresque en étalant à la surface de l 'eau t r anqu i l l e ses larges 
corolles, d 'un b l a n c v i rg ina l . Quand on passe en b a t e a u , à 
l 'époque de la floraison du Nymphasa, on ne peut résister au 
désir d ' a r r ache r une de ces belles fleurs au l o n g pédoncule et 
aux pétales si r i chemen t colorées. C'est aux premiers jou r s 
d ' au tomne que les feuilles apparaissent au-dessus de l ' e au ; 
elles sont alors très petites. Aux approches du p r in t emps , elles 
commencen t à g r and i r et à s 'étaler. Dans l 'é té , les feuilles a u g 
men ten t beaucoup de g r a n d e u r et les fleurs se m o n t r e n t , p o u r 
disparaî t re en septembre ou octobre . 

On peut a isément mul t ip l i e r les Nympha;as dans les r ivières 
en j e t an t au fond des eaux dorman tes des capsules arr ivées à 
l 'état de ma tu r i t é parfai te . Les semences t o m b e n t au fond de 
la r iv ière , y g e r m e n t , et donnen t des fleurs dès l ' année sui
vante . Elles se p ropagen t ensuite d 'e l les-mêmes, et finissent, en 
peu d ' années , pa r couvrir toute la surface de l ' eau. 

Cette p lante est l ' o rnement pi t toresque des eaux ; le p r o p r i é 
taire d ' u n lac ou d 'un é tang peut embel l i r à volonté pa r des 
semis son doma ine aqua t ique . 

Le Nénuphar jaune a des fleurs moins g randes et j a u n e s , 
c o m m e l ' ind ique son nom, mais ses tentacules sont plus g randes 
que celles du Nénuphar blanc. 

C'est au m ê m e genre qu ' appa r t i en t le Nélumbo, le Lotus des 
anciens Égypt iens . Le Nélumbo (fig. 411) laisse flotter à la 
sur face des eaux d u Nil ses magnif iques corolles et ses feuilles 
a r rond ies , lu isantes et d 'un aspect foncé portées sur de longs 
pédoncu les . Il o rne éga lement les eaux t ranqui l les dans les 
Indes et au J a p o n . 

Nous avons vu , au J a rd in des p lantes de Montpell ier , cette 
bel le p lan te , que Delille y avait appor tée d 'Egypte, et qui est 
encore cult ivée dans le m ê m e bass in . 

PAPAVÉRACÉ E S. 

Les Pavots ont u n calice à deux sépales caduques , une co
rolle à quat re pétales, de nombreuses é tamines , munies d ' un 
long filet et dont les an thè res s 'ouvrent l a té ra lement par deux 
fentes longi tudinales . L 'ovaire , uni locula i re , est partagé presque 
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complè temen t pa r plusieurs lames placentai res qu i , ipar tant 
des parois , s 'avancent presque j u s q u ' a u cent re , et por ten t un 
g rand n o m b r e d'ovules anat ropes , insérés su r toute l eu r s u r 
face. Le st igmate se penche sur l 'ovaire , en une sorte de col le
ret te , dont le bord est découpé en au tan t de dents qu ' i l y a d e 
placentas par ié taux , et por te un n o m b r e égal de crêtes ve lou
tées papi l leuses . Le fruit est une capsule ova le-oblongue ou 
qu i s 'ouvre par de petites valvules placées au-dessous d u s t i g 
ma te . Les gra ines , t rès peti tes, r en fe rment u n m i n i m e embryon 
placé à la base d 'un a l b u m e n c h a r n u et o léagineux. 

Les Pavots sont des he rbes à suc lai teux b lanc , à feuilles d e n 
tées ; les feuilles par tan t de la rac ine sont pétiolées, les feuilles 
pa r t an t de la tige sont sessiles ou embrassan tes . Leurs p é d o n 
cules soli taires, uniflores, sont penchés avant la floraison. 

Nous s ignalerons pa r t i cu l i è remen t trois espèces de Pavots : 
l 8 Le Coquelicot, ou Pavot-coq (Papavcr rhœas), est très c o m 

m u n dans les champs de b lé , dont il forme, avec les Bleuets, 
le p lus gracieux o r n e m e n t . Ses pétales muc i lag ineux , a m e r s , 
sont émoll ients et l égèrement narcot iques . 

2° Le Pavot du Levant, ou Pavot de Tournefort, à pétales de 
couleur écarlale ou o range , à onglet de couleur n o i r - p o u r p r e , 
ne diffère que peu du Pavot à bractées (Papaver bracteatum). 

3° Le Pavot somnifère {Papaver somnifcrum), dont on dis t in
gue deux variétés : l ' une n o m m é e Pavot blanc (fig. 412), parce q u e 
ses graines sont o rd ina i r emen t b l anches , est pa r t i cu l i è r emen t 
cultivée pour en extraire l 'opium ; l ' au t re n o m m é e Pavot noir, 
parce que ses graines sont noi res , et qu i fourni t l 'hui le douce 
connue sous le nom d'huile d'œilletie. 

Tout le monde sait que l ' op ium n'est au t r e chose que le suc 
épaissi du Pavot blanc. Ce suc découle de plaies faites aux 
ovaires, peu de t emps avant l eu r ma tu ra t i on . 

La Chélidoine, ou Grande Eclaire (Chelidonium majus), a p p a r 
t ient à la famille des Papavéracées . C'est une p lante vivace, à 
suc d 'un j a u n e rougeà t re , qui joui t encore d 'une cer ta ine répu
tation pour la guér ison des ve r rues . Ses tiges sont droites, ra 
meuses , pubescentes , à longs poils épars , é ta lés . Ses feuilles ont 
trois à sept segments ovales, lobés , à lobes incisés, c rénelés , 
g lauques en dessous. Ses fleurs, qui sont j aunes et disposées en 
ombelle s imple , diffèrent t rès no tab lemen t de celles du Pavot 
par la s t ructure du pist i l . Cet organe se compose, en effet, d 'un 
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ovaire un i locu la i re , offrant seu lement deux placentas par ié 
taux , et su rmon té d 'un style court , à s t igmate b i lobe . Le fruit 
est une capsule l inéaire et s 'ouvre en deux valves qui se dé ta -

Fig. 412. Pavot somnifère. . 

chent de la base au sommet , en laissant persis ter le châssis 
formé par les placentas . Les gra ines p résen ten t , en out re , cette 
par t icular i té r e m a r q u a b l e , d 'être mun ies d 'une petite excrois
sance celluleuse b l anche , en façon de c imie r . 
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CRUCIFÈRES. 

Cette famille est 
u n e des plus n a t u 
rel les du règne vé 
gétal . 

E tud ie r un des 
genres qui la com
posent , c'est les étu
dier tous . P renons 
p o u r type la fleur 
d 'une Giroflée (fig. 
413). 

Cette fleur est ré
gu l i è re . Le calice se 
compose de quatre 
s é p a l e s l i b r e s , 
droits , dont les deux 
la téraux sont bom
bés à la base. La co
rolle présente qua
tre péta les , a l ter
n a n t avec les sépa
l e s , u n g u i c u l é s , à 
l imbe étalé, en t ie r . 
Les é tamines sont 

tétradynames, c 'es t-à-dire au n o m b r e de six, dont qua t re p lus 
grandes et deux plus peti tes, et hypogynes . Leurs an thères sont 
bi loculaires et s 'ouvrent en dedans , pa r deux fentes longi tud i 
nales. A leur base se trouve u n disque formé de g landes , 

Fig. 413. Giroflée. 

Citons encore dans cette famille : YEscholizia Californica, 
herbe vivace, à fleurs solitaires, g r andes , d 'un j a u n e d 'or, se 
fermant par les t emps pluvieux, et dont les sépales cohérents 

pa r la base se déta-
chent d 'une seule 

« r v ^ - v 1 : ^ - ^ - pièce à la façon 

d 'un petit chapeau 
po in tu . 
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dont deux d 'un vert foncé enchâssent , p o u r ainsi d i re , le pied 
des deux petites é tamines , tandis que les quat re au t res , b e a u 
coup p lus peti tes, sont placées en dehors des longues é tamines . 
Le pistil se compose d 'un ovaire très a l longé , su rmon té d 'un 
style assez court , d o n t l e stigmate est b i lobé. Cet ovaire présente 
deux loges à l 'état adul te . Il était cependant , dans le j e u n e âge, 
un i locu la i re , avec deux placentas par ié taux , chargés d 'ovules . 
Ce n 'est qu ' à une certaine pér iode du déve loppement q u ' u n e 
l a m e , part ie de l 'un de ces deux placentas par ié taux , et s 'avan-
çant vers l ' in tér ieur , a rencont ré la l ame provenan t du placenta 
opposé, s'est soudée avec elle et a consti tué ainsi u n e cloison, 
qui a divisé la cavité ovar ienne en deux compar t imen t s . A la 
ma tu r i t é , cet ovaire est devenu une silique, dont les g ra ines , dé
pourvues d ' a l b u m e n , r en fe rmen t u n embryon à cotylédons 
plans et à radicule la té ra le , c'est-à-dire repl iée su r la commis 
sure des cotylédons. 

Nous avons déjà dit que toutes les Crucifères sont const rui tes 
sur u n g rand type c o m m u n . Cependant quelques caractères 
secondaires t irés de la régu la r i t é ou de l ' i r régular i té de la co
rol le , de la forme du fruit et de l ' embryon , e tc . , servent à dis
t inguer les genres . C'est ainsi que les Iberis ont deux pétales 
beaucoup plus g rands que les au t r e s ; — que le fruit, qui est 
u n e si l ique dans la Giroflée, est une sil icule dans les Thlaspi; 
— qu ' i l devient lomentacé dans les Raphanus, m o n o s p e r m e et 
indéhiscent dans VIsaties, e tc . Quant à l ' embryon , la radicule 
ne se repl ie pas toujours sur l ' in terval le des deux cotylédons, 
comme dans la Giroflée. El le peut se rep l ie r sur l eu r dos, 
comme dans l'Isatis. Ces cotylédons peuvent n ' ê t re pas p l ans , 
mais plies long i tud ina lemenl , enroulés sur eux-mêmes , e tc . 

P a r m i les p lantes r emarquab l e s appa r t enan t à cette vaste 
famille végétale , nous nous contenterons de citer : le Cochlea-
ria officinal [Cochlearia officinale), qui est le p lus pu issan t des 
ant iscorbut iques ; — le Cressonalénois (Lepidiitm sativum); — le 
Cresson de fontaine (Nasturtium officinale) ; — le Raifort {Co
chlearia armoracia) ; le Radis (Raphanus sativus), dont les deux 
variétés, Radis noir et Petite Rave, paraissent sur nos tables ; — 
le Chou rave (Brassica rapa), dont la rac ine c h a r n u e est u n peu 
acre et presque sucrée ; — le Colza (Brassica oleífera), dont les 
graines fournissent une hu i l e employée pour l 'éclairage ; — le 
Chou potager (Brassica olerácea), qui nous donne le Chou vert, 
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VIOLARIÉES. 

L a Violette (fîg. 414), type de cette famil le , a ' d e s fleurs i r r é 
gulières, accompagnées chacune de deux brac tées . Le calice a 
cinq sépales, et chacun de ces sépales présente , à sa base, u n 
petit appendice , qui descend au delà de son point d ' inser t ion . 
La corolle se compose de cinq pétales ; l ' infér ieur , échanc ré , p lus 
g rand , se t e rmine , à sa base , par u n éperon cour t et obtus , et 
il se dirige en bas , avec les deux l a t é raux qu i sont ent iers e t 
b a r b u s ; les deux supé r i eu r s , éga lement ent iers , sont dirigés en 
hau t . Il y a c i n q é t a r n i n e s , a l t e rnan t avec les pétales . El les sont 
presque sessiles, l égè remen t soudées ent re elles par leurs an 
thères . Elles sont bi loculaires et s 'ouvrent en dedans , pa r deux 
fentes longi tudinales . Chaque a n t h è r e est su rmon tée d ' u n e 
petite languet te mince et j a u n e , qui est un p ro longement du 
connectif. E n out re , deux de ces é tamines , les an té r i eures , sont 

le Chou cabus, le Chou-fleur, le Brocoli, e t c . ; — l a Moutarde 
noire (Sinapis nigra), dont les gra ines r en fe rment u n e hu i le fixe 
et une hui le volati le très acre, à laquel le il faut r appor te r l e u r 
vertu excitante ; — la Guède [Isatis tinctoria), dont la rac ine 
fournit un pr incipe colorant b leu , n o m m é pastel ; — diverses 
espèces d'Eris, de Lunaires; — 1''Alyssum saxatile (Corbeille d'or) ; 
le Matthiola (Quarantaine) ; les Cheiranthus; — les Hesperis (Ju
liennes), qui sont cultivés c o m m e plantes d ' o r n e m e n t . 

Presque toutes les p lantes de la famille des Crucifères con
t i ennen t u n suc d 'une saveur acre et p iquan te , due à la p r é 
sence d 'une hu i le volat i le , qui tantôt préexiste toute formée, 
tantôt peut se développer sous l ' influence de l 'eau c h a u d e , 
comme on l 'observe dans la gra ine de Moutarde. La présence de 
cette huile acre et excitante c o m m u n i q u e à la p lupar t des p lan tes 
de la famille des Crucifères des ver tus ant i scorbut iques dont la 
médecine tire par t i . 

Certaines Crucifères sont employées c o m m e a l iments , à cause 
des pr incipes muc i l ag ineux et sucrés qu 'e l les r en fe rmen t , et 
qui corr igent l 'âcreté de leur suc . D 'aut res fournissent , pa r 
leurs gra ines , une hui le que l 'on utilise p o u r l ' éc la i rage . On 
cultive très peu de plantes de cette famille p o u r l ' o r n e m e n t des 
j a rd in s . 
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pourvues , à l eu r base , d 'une sorte de q u e u e , qui se loge dans l e 
corne t c reux du pétale infér ieur . Le pistil se compose d ' u n 
ovaire l ib re , su rmonté d 'un style ascendant , renflé u n peu a u -
dessus de sa base , et t e rminé par u n s t igmate effilé en b e c . 

Fig. 414. Violette. 

A l ' in té r ieur de l 'ovaire, qui est u n i l o c u l a i r e , on r e m a r 
que trois placentas par ié taux chargés d 'ovules d ro i t s , a n a -
t ropes . 

Le fruit est u n e capsule qui s 'ouvre en trois valves, por tan t 
c h a c u n e u n placenta dans l eu r mi l i eu . Les graines con t ien
nent u n embryon droit , dans l 'axe d 'un a l b u m e n c h a r n u . 

La Violette est une p lante acaule (sans tige), dont la ha'd 
teur ne dépasse pas de 1 à 2 déc imèt res . Ses feuilles rad ica les , 
ou portées sur des stolons, sont a iguës ou ovales, crénelées ou 
en forme de cœur . Les stipules sont ovales, acuminées ou 
lancéolées. Les fleurs, à odeur suave, d 'un violet foncé ou d 'un 
b leu rougeâtre , sont portées chacune sur un pédoncu le g rê l e , 
qui se réfléchit au sommet . 
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JUGLANDÉES 

Le Noyer commun (Juglans regia, fig. 415) est u n g rand ar
b r e , à écorce b l anchâ t r e , plus ou moins gercée suivant l 'âge, 
à lige cy l indr ique , n u e , se par tageant en grosses b r anches , qui 
forment u n e cime ample et a r rond ie . Les feuilles sont al ter
nes, g labres , coriaces, composées, à 7 ou 9 folioles ovales aiguës, 
superf iciel lement si tuées, d ' une couleur vert sombre . Le 
Noyer est ind igène dans le Caucase, la Perse et l ' Inde . Cet 
a rb re ne prospère et n e fructifie a b o n d a m m e n t que lorsqu ' i l 
est isolé. 

Le Noyer est monoïque. Les fleurs mâles et femelles sont d is 
posées en chaton ; s eu lemen t dans les chatons femelles les fleurs 
sont peu nombreuses . Les chatons mâles , à écailles l âchement 
imbr iquées , sont pendants , cy l indr iques , t rès caduques , p l a 
cés à l 'aisselle des feuilles qui sont tombées l ' année p récéden te . 
A l 'aisselle de chaque écai l le , on observe u n e fleur, qui se 
compose d 'un pér ian the à six divisions et d 'un n o m b r e var iable 

Telle est pour le botanis te la Violette (Viola odorata), 
dont les poètes donnera ien t a ssurément une aut re descr ip
t ion. 

Tout le monde sait qu 'on en t rouve aux envi rons de Pa r i s 
d 'autres espèces qui , au g r a n d désappoin tement des p r o m e 
neur s , sont inodores . Tel les sont la Violette sylvestre, la Violette 
de chien, e tc . 

Qu'es t -ce que la Pensée? Cette jo l ie p lan te appar t i en t aussi 
au genre Viola, mais à une section de ce genre . E n effet, dans 
les Pensées, les pétales supér ieurs et l a t é raux sont dir igés en 
h a u t ; l ' infér ieur seul est dir igé en bas , et de p lu s , le s t igmate 
est u rcéo lé , g lobuleux. En outre , là Pensée a u n e tige aér ienne , 
tandis que la Violette est, c o m m e nous l 'avons dit , acaule, ou 
sans t ige. 

La Pensée (Viola tricolor) p résente deux variétés : l ' une , la 
Pensée sauvage, dont la corolle ne dépasse pas le calice ; l ' au t re , 
la Pensée des jardins, dont les pétales dépassent p lus ou moins 
le calice. La cu l tu re fait cons idé rab lement var ier les couleurs 
et les d imensions d e l à Pensée. 
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d 'é tamines , dont les an thè res , à deux loges, s 'ouvrent en 

dehors pa r deux fentes longi tudinales . 

Fig. 415. Noyer. 

Les fleurs femelles , agrégées i à 4 , au sommet des j eunes 
r a m e a u x , offrent une enveloppe extér ieure très cour te , à peine 
dentée , et une enveloppe in té r ieure à qua t re divisions. Au 
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TILIÂCÉES. 

Les Tilleuls sont de g rands a rbres , à bois b lanc et l éger . 
Leurs feuilles sont ovales, b r u s q u e m e n t acuminées , den tées , 
pubescentes ou g labres . Elles sont a l ternes , dis t iques, m u n i e s 
de st ipules caduques . Les fleurs p résen ten t ce carac tère r e m a r 
q u a b l e , d'être disposées en corymbes axil laires, pauciflores, à 
pédoncule soudé , dans sa moi t ié in fé r ieure , avec u n e brac tée 
m e m b r a n e u s e et b l anchâ t r e . 

Le Tilleul commun ou Tilleul de Hollande (Tilia platyphylla, 
fig. 416) est disséminé dans les bois de p la ines , de coll ines et 
de montagnes ; il ne dépasse pas l 'a l t i tude de 40 mèt res . On 
le p lante dans les parcs et les p romenades pub l iques . Ses bour 
geons sont ve lus . Ses feuilles adul tes sont un peu pubescentes à 
l eu r face infér ieure . 

Le Tilleul sylvestre (Tilia sylvestris), qu 'on trouve p lan té çà et 
là dans les parcs et sur nos p r o m e n a d e s , el qui , de p lus , est 
assez commun dans les bois des environs de Par is , se dis t ingue 
a isément de la p remiè re espèce, pa r ses bourgeons g labres , 
ses feuilles adul tes , souvent t rès pet i tes , à face infér ieure g labre 

c e n t r e de la fleur s'élève u n style court , qui se divise bientôt 
en deux lames s t igmat iques . L 'ovaire est infère , un i locu la i re , 
•et ne renfe rme q u ' u n seul ovule . I l est subdivisé pa r de fausses 
cloisons pa r t an t du p lacenta , en qua t re loges incomplètes a u 
sommet et à la base, et en deux loges incomplè tes dans le reste 
d e son é t endue . Le fruit est u n e d r u p e , dont la par t ie c h a r n u e 
fibreuse (le brou) se déchi re en fragments i r r égu l i e r s , et dont 
le noyau , très du r , l igneux , est composé de deux valves con 
caves, i r r égu l i è r emen t creusées de sillons anastomosés . La 
g ra ine est très inéga lement bosselée, tor tueuse , quadr i lobée au 
sommet et à la base , à lobes séparés pa r des cloisons. Son 
t égumen t p rop re ex tér ieur , d ' abord b l a n c h â t r e , puis d ' un 
j a u n e plus ou moins foncé, est d 'une r e m a r q u a b l e as t r ingence . 
L ' embryon , dépourvu d ' a l b u m e n , est droit . Les cotylédons 
épais , c h a r n u s , hu i l eux , bi lobés, s emblen t figurer les c i r con
volutions et les anfractuosités du ce rveau des a n i m a u x ve r t é 
brés . Ce sont ces cotylédons qui forment la par t ie comest ible 
de la noix. 
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Fig. 410. Tilleul. 
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ne p résen tan t de poils qu ' aux angles de ramificat ion des n e r 
vures . Mais ar r ivons à la description de la fleur (fig. 412). 

Le calice offre cinq sépales lancéolés , la corolle cinq pétales 
p lus longs que les sépales. Les é lamines sont hypogynes , t rès 
n o m b r e u s e s , l ibres 
o u i r r é g u l i è r e m e n t 
polyadelphes à l eu r 
base . Leu r s filets, 
a l l o n g é s , por ten t 
d e u x loges , s 'ou-
v r a n t en dehors pa r 
deux fentes longi tu
dinales . L'ovaire est 
l ibre et présente or
d ina i r emen t c inq 
loges hi -ovulées , à 
ovules ana t ropes . 
Le style est s imple 
e t le st igmate à c inq 
lobes. Le fruit est 

u n e capsule coriace, Fig. 412. Fleur de Tilleul. 

indéh iscen te , un i lo -
cu l a i r e pa r la dispar i t ion des cloisons et ne con tenan t q u ' u n e 
o u deux gra ines pa r avor t emen t . Les gra ines renfe rment , au 
sein d 'un a l b u m e n c h a r n u , u n embryon à cotylédons presque 
e n r o u l é s , foliacés. 

Les fleurs d u Tilleul con t i ennen t u n e hu i le volat i le , du sucre , 
d u muc i l age , de la g o m m e et d u t ann in . On les emploie en 
médec ine , c o m m e an t i spasmodiques . 

De tous les végétaux ind igènes , les Tilleuls sont ceux dont 
le liber est le p lus for tement o rganisé . Aussi l ' emploie- t -on à 
faire des cordages . Le bois , qui se laisse facilement t ravai l ler , 
est mis en œuvre p a r les menu i s i e r s , les t ou rneu r s et les 
scu lp teurs . 

On cult ive dans nos serres le Sparmannia africana, jo l i ar
brisseau d u cap de Bonne-Espé rance , à feuil lage toujours 
vert , à fleurs b l anches disposées en ombelles et dont les a n 
thères sont i r r i tab les . 

HISTOIRE DES PLANTES. 
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P o u r d o n n e r au lec teur u n e idée suffisante de cette famil le , 
dont il r encon t re à chaque ins tan t des espèces sous ses pas , 
soit dans la campagne , soit dans les j a r d i n s , nous é tudierons 
successivement les genres Géranium, Erodium et Pelargonium. 

Les Géranium ont un calice à cinq sépales, u n e corolle hypo-
gyne à cinq pétales l ibres , u n androcée composé de dix é ta -
mines , dont cinq g randes et cinq peti tes. Ces de rn iè res sont 
extér ieures et opposées aux pé t a l e s ; les grandes élainines on t 
à l eu r base une g lande nectar i fère . Les filets de ces é t amines 
sont l égè remen t soudés à l e u r base , et por ten t des an thè re s à 
deux loges, s 'ouvrant en dedans par deux fentes l o n g i t u d i n a 
les . Le pistil se compose d 'un ovaire à cinq loges, su rmontées de 
c inq styles, plus ou moins soudés dans l eu r par t ie m o y e n n e , 
mais l ibres vers l eu r sommet et por tan t le s t igmate le long de 
l e u r bo rd in te rne . Chaque loge de l 'ovaire cont ient deux ovules 
anat ropes ascendants . Le fruit est une capsule à cinq loges, n e 
con tenan t q u ' u n e seule g ra ine par suite d ' avor tement et se d é 
t achan t avec élasticité d 'une sorte d'axe cent ra l de la base a u 
sommet . La gra ine r en fe rme sous ses t égument s u n e m b r y o n 
sans a l b u m e n , dont les cotylédons ûexueux s 'emboîtent l ' un 
dans l ' au t re . 

On voit f r équemmen t dans les haies , les buissons , dans l e s 
l ieux frais, sur les vieux m u r s , l'Herbe à Robert ou le Bec de 
grue [Géranium Robertianum, fig. 413), qu i exhale u n e odeu r 
forte, et fleurit du mois d 'avri l au mois d ' août . Cette p l a n t e , 
qui a quelques usages en médec ine , est a n n u e l l e , à tiges as
cendantes diffuses ou droites, souvent rougeâ t res , ve lues , à 
poils étalés, g landu leuses , surtout au sommet . Les feuilles sont 
divisées en 3 à 5 segments pét iolulés . Les pédoncules sont p l u s 
longs que les feuil les. Les pétales sont p u r p u r i n s et veinés de 
b lanc . 

Les Erodium, dont u n e espèce, Y Erodium à feuilles de ciguë 
[Erodium cicutarium), est très c o m m u n e dans les envi rons d e 
Par i s , ont le calice et la corolle des Géranium. Mais, des dix 
é tamines , cinq seu lement sont fécondes. Celles qui sont sté
r i les , c 'est-à-dire dépourvues d ' an thères , sont petites, à filets 
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aplat is , et sont opposées aux pétales dans le verticil le extér ieur . 
Le fruit diffère aussi pa r que lques par t icu lar i tés de celui des 
Geranium. 

Les Pelargonium sont pa r t i cu l i è rement r emarq u ab l e s pa r 
l ' i r régula r i té de leurs fleurs. Dans le cal ice, le sépale posté-

Fig. 413. Géranium Bec de grue. 

r i e u r se p ro longe , à sa base , en un éperon ou cornet neciar i -
fère creux et étroit , a d h é r e n t au pédoncu l e . La corolle por te 
des pétales g é n é r a l e m e n t i n é g a u x : les deux du h a u t sont sou
vent plus g rands , les trois au t res d i ssemblab les entre eux . 
Quan t à l ' androcée , tandis que dans les Erodium le vert ici l le 
extér ieur a avorté complè tement , dans les Pelargonium, au con
t r a i r e , trois des é tamines seu lemen t de ce vert ici l le sont 
s téri les. 

Les Pelargonium sont des p lan tes or ig inai res du Gap de 
Bonne-Espérance . Une hu i l e volati le qu 'e l les r en fe rmen t l eu r 
donne u n e odeur forte, quelquefois désagréab le . On en cu l 
tive en E u r o p e un g r a n d n o m b r e d'espèces, que l 'hor t icu l ture 
a variées à l ' infini. Nous ci terons ent re autres :1e Pelargonium 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à feuilles zone'es (Pelargonium zonale), dont les feuilles sont 
marquées d 'une b a n d e b r u n â t r e et dont les pétales sont rouges 
o u rougeât res , ou roses ou b l a n c h â t r e s ; le Pelargonium inqui-
nans, dont les feuilles visqueuses , co tonneuses , t achen t les 
doigts en b r u n de roui l le et dont les pétales sont écarlates ou 
ca rnés , et le Pelargonium odoratissimum. 

MALVACÉES. 

La Mauve sylvestre (fig. 414) a des tiges droi tes , ascendantes 
o u étalées, r ameuses , ve lues , hér issées , sur tout au sommet . 
Les feuilles infér ieures sont à peu près orb icula i res , en forme 
de cœur ou t ronquées à l a b a s e , à o - 7 l o b e s p e u profonds, ob tus ; 
les supér ieures offrent de 3 à S lobes p lus profonds o rd ina i re 
m e n t . Les fleurs, à corolle p u r p u r i n e ve inée passant au violet, 
sont disposées en fascicules axil laires. Quel le est l 'organisat ion 
de ces fleurs? 

Le calice offre cinq divisions et il est m u n i e x t é r i e u r e m e n t 
d ' u n i n v o l u c r e à trois divisions. Cinq pétales a l t e rnes , cohérents 
par la base de leurs onglets , const i tuent la corol le . Les é ta
mines , t rès nombreuses , sont monade lphes . El les se p résen ten t 
c o m m e si leurs filets inégaux, l ibres seu lement dans l e u r par t ie 
supér ieure , étaient soudés dans le reste de l eu r l o n g u e u r , en 
u n tube qui recouvre l 'ovai re . Ces filets sont su rmontés d 'une 
a n t h è r e un i locu la i re , s 'ouvrant p a r u n e fente demi-c i rcu la i re . 
Le pistil se compose d 'un ovaire mul t i locu la i re , s u r m o n t é d 'au
tant de styles qu ' i l y a de loges. Ces de rn ie r s organes sont fili
formes, soudés dans l eu r par t ie in fé r ieure , et cons t i tuent 
comme une sorte de p inceau . Un ovule ascendant est inséré à 
l 'angle centra l de chaque loge. Le fruit est composé d 'un g r a n d 
n o m b r e de petites coques , à u n e seule g r a ine , r éun ies c i r cu -
l a i r emen t au tou r d 'un axe cent ra l c o m m u n . Les gra ines r e n 
ferment sous l eu r t é g u m e n t un embryon courbe dans u n al
b u m e n muc i l ag ineux assez abondan t , à cotylédons plies et 
emboî tés l ' un dans l ' au t re . 

Les fleurs de la Mauve sont très employées comme adoucis 
santes. 

La Guimauve officinale (Althoea officinalis) a des tiges de 6 à 
12 déc imètres , droites et tomenteuses , comme les ïeu i l les , qui 
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sont ovales, dentées et peu profondément lobées. Les f leurs , 
d ' u n rose pâ le , sont o rd ina i remen t fasciculées à l 'aisselle des 
feuilles, r approchées au sommet des tiges et des r a m e a u x . L a 

Fig. 414. Mauve sylvestre. 

racine de la Guimauve, p ivotante , fusiforme, c h a r n u e , b l a n c h e , 
de la grosseur du doigt, s imple ou quelquefois r a m e u s e , est 
u n des médicaments les plus usités. Elle l ient le p r e m i e r r a n g 
c o m m e substance emol l ien te . 
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ROSACÉES. 

Les Rosacées, autrefois réun ies en une seule famil le , consti
tuent au jou rd 'hu i toute une classe, co mp ren an t divers g rou 
pes . La Rose, la Ronce, la Spirée, le Pommier et VAmandier sont 
les types de ces groupes , ou tribus, que nous a l lons successive
m e n t passer en r evue . 

Tribu des Rosacées. — Les Roses ont u n calice formé de cinq 
lanières foliacées, qui a l t e r n e n t avec cinq péta les . Les é tamines , 
pér igynes , sont nombreuses et l eurs filets l ibres por ten t des 
anthères à deux loges, qui s ! ouvren t en dedans par deux fentes 
longi tudinales . Tous ces o rganes sont insérés sur le bord supé
r ieur d 'un réceptacle , sphér ique ou ovoïde, resserré à la gorge. 
Au fond de ce réceptac le , qui ressemble à u n e a m p o u l e ou à 
une petite boutei l le , se dressent un grand n o m b r e de pistils, 
l ibres , dont l 'ovaire est un i locu la i re , à ovule u n i q u e , ana t rope , 
à style a l longé, su rmon té d 'un s t igmate obtus . A la m a t u r i t é , 

1. Voir sur le coton, sa culture, son produit, etc., notre ouvrage le Savant du 
foyer, 8 e édition, pages 235-237. 

Nous citerons pa rmi les au t res espèces les plus r e m a r q u a b l e s 
appar t enan t à la famille des Malvacées, les Cotonniers (Gossy-
pium), dont p lus ieurs espèces sont cult ivées en g rand dans toute 
la zone in ter t ropica le , tant en Amér ique q u ' e n Asie et dans le 
nord de l 'Afrique, pour les poils qu i recouvren t le testa de leurs 
gra ines , et qui forment la mat ière textile connue sous le n o m 
de coton 1 ; les Ketmies [Hibiscus), qui offrent un ovaire à c inq 
loges, u n fruit capsula i re à cinq valves, et dont p lus ieurs espèces 
font l ' ag rémen t de nos j a r d i n s : l ' une d 'en t re el les, YHibiscus 
esculentus, fournit pa r ses j eunes capsules muci lag ineuses u n 
ragoût visqueux et un peu fade, r eche rché en A m é r i q u e . Les 
Malope, les Sida, les Abutilón, sont des m e m b r e s , in téressants 
à divers t i t res, d e l à g r a n d e famille des Malvacées, qui abonde 
sur tout dans les régions t ropicales . 

Le cacao est la g ra ine d 'un a rb re magnif ique p r o p r e aux con
trées chaudes de l 'Amér ique , le Theobroma cacao. Cet a rb re 
appar t ien t à la famille des Bytlne'riace'es, g roupe n a t u r e l qu i se 
range tout à côté des Malvacées. 
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ces pistils sont devenus des akènes , qu ' enve loppe le r é c e p 
tacle , devenu c h a r n u : la gra ine renfe rme u n e m b r y o n droi t , 
dépourvu d ' a l b u m e n . 

Les Rosiers sont des arbrisseaux souvent m u n i s d ' a igu i l 
lons , à feuilles a l ternes , à stipules a t t enan t au pét iole , à fleurs 

Fig. 415. Rose rouge. 

t e rmina les solitaires ou en bouquet , d 'une beauté noble , d ' une 
odeur suave et sans égale. La Rose a depuis long temps conquis 
le sceptre de la b e a u t é sur les plus belles fleurs des j a rd ins et 
des c h a m p s . 

Les nombreuses espèces d u gen re Rosier se sont croisées à 
l 'infini dans nos j a rd ins , et ont p rodui t des mi l l ie rs de 
formes, dont la dé te rmina t ion est très difficile. Nous nous con
tenterons de s ignaler ici : le Rosier sauvage, ou Eglantier 
[Rosa canina), espèce ind igène , c o m m u n e sur la l isière des 
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Fig. 416. Ronce à fleur bleue. 

bois , dont les fruits, d 'un rouge de corai l , r en fe rmen t u n e pu lpe 
j a u n â t r e , acidulé et as t r ingente ; — le Rosier rouge (Rosa gal~ 
lica), r eprésen té dans la figure 4 1 5 , dont les pétales sont em
ployés en médec ine comme as t r ingent , et désignés alors sous 
le n o m de Rose de Provins: la Rose rouge a été apportée de 
Syrie en F r a n c e , à l ' époque des croisades ; — le Rosier à cent 
feuilles [Rosa centifolia), o r ig ina i re du Caucase, don t l ' admi 
rab le fleur o rne tous les j a r d i n s ; — la Rose de Damas (Rosa 
damascend), n o m m é e aussi Rose des quatre saisons, qu i con 
serve encore que lques é tamines non changées en péta les , dont 
l ' odeur est t rès suave, et qui sert à p r é p a r e r pa r dist i l lat ion 
Y eau de rose ; — le Rosier musqué (Rosa moschatà), dont on 
extrai t , ainsi que des deux espèces précédentes , l 'hu i le volat i le 
n o m m é e essence de rose, e tc . , e tc . 

Tribu des Ronces. — Les Ronces (Rubus, fig. 416) offrent, 
comme les Rosiers, 5 sépales, S péta les , des é tamines et des 

pistils n o m b r e u x . Mais 
ici le r é c e p t a c l e , loin 
d 'ê t re creusé en forme de 
bou te i l l e , se relève en 
façon de disque ou de 
cône, sur lequel s 'éche
l o n n e n t les pistils. Ceux-
ci se changen t , à l 'époque 
de la ma tu r i t é , en petites 
d rupes , g roupées ensem
ble sur u n réceptacle 
spongieux et persis tant . 

Les Ronces sont des ar
br isseaux sa rmen teux et 
pourvus d ' a igu i l lons , à 
feuilles a l te rnes , s imples , 

te rnées , digitées, à st ipules t enan t au pétiole, à fleurs t e r m i 
nales ou axil laires, r a r e m e n t soli taires, disposées en pan icu le 
ou en corymbe. On t rouve ' aux envi rons de Par is la Ronce 
prop remen t dite (Mûre des haies, Rubus fruticosus), la Ronce 
à fleur bleue (Rubus cœsius), représentée dans la figure p r é c é 
den t e , la Ronce framboisier ou Framboisier Rubus idœus. 

Dans la Fraise le calice est composé de cinq sépales soudés 
à la base , et m u n i d 'un cal icule à c inq divisions. Les é tamines , 
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qui sont nombreuses , s ' insèrent sur le bord d 'un réceptac le en 
forme de coupe, dont la base se relève en fond de bou te i l l e . 
Des pistils n o m b r e u x , un i locu la i res , s ' insèrent su r la pa r t i e 
convexe du réceptacle , su rmontés d ' u n style la té ra l ; ils se 
changen t , à l 'époque de la ma tu r i t é , en akènes q u i , c o m m e 
nous l 'avons déjà expl iqué , sont implan tés sur le récep tac le , 
devenu c h a r n u et succu len t . 

Les Fraisiers sont des herbes vivaces, gazonnantes , à s to 
lons , à feuilles a l ternes trifoliolées, quelquefois s imples p a r 
avor tement , à stipules t enan t au pét io le . 

Le Fragaria vesca, qui est si c o m m u n aux envi rons de 
Pa r i s , fourni t plusieurs variétés , connues sous les n o m s de 
Fraise des bois, Fraise de tous les mois, Fraise buisson, 
Fraise fressan. Nous devons au Fragaria chilensis u n e var ié té 
connue sous le n o m de Fraise Ananas, dont le fruit est d ro i t , 
rosé, b l a n c en dedans , gros c o m m e u n œuf de p igeon . La 
Fraise des collines [Fragaria collina), vu lga i r emen t c o n n u e 
sous le n o m de Craquelin, Fraisier breslingue, est assez r a r e 
aux envi rons de Pa r i s . Son fruit , d 'un rouge vif, ovoïde, 
ré t réci à la base , presque dépourvu de carpel les et l u i s a n t 
dans sa par t ie in fé r ieure , se dé tache assez difficilement du 
fond du calice. 

Tribu des Spire'ace'es. — Les Spirées (Spiiwa), qui o n t , 
comme les genres précédents , u n calice et u n e corolle à cinq 
par t ies et de nombreuses é tamines , offrent o rd ina i r emen t cinq 
pisti ls , r a r e m e n t 3-12. Ils sont sessiles, au fond d 'un r é c e p 
tacle creusé en u n e coupe peu profonde, et r en fe rmen t , dans 
u n e cavité u n i q u e , deux séries d 'ovules ana t ropes , o rd ina i re 
m e n t suspendus . A la ma tu r i t é , ils dev iennen t des foll icules, 
qui s 'ouvrent pa r le sommet , en deux valves. 

Les Spirées sont des h e r b e s , des sous-arbr isseaux ou des 
a rbr i sseaux, à feuilles a l ternes , s imples ou composées, à sti
pules adhéren tes au pét iole, à fleurs axil laires et t e r m i n a l e s , 
disposées en grappes , en corymbes , en pan icu les , en fasci
cules , b l anches ou roses. 

On t rouve f r équemmen t aux environs de Pa r i s la Spirée fïli-
pendule (Spirsea fîlipendida), l a Spirée ulmaire ou Reine des prés 
(Spirsea ulmarid), qui étale au bo rd des eaux ou dans les prés 
h u m i d e s ses corymbes de délicates fleurs b l a n c h e s . C'est dans 
les bois mon tueux que] croît la Spirée barbe de chèvre (Spirsea 
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aruncus), dont la rac ine étai t vantée j ad i s c o m m e ton ique et 
fébrifuge. 

Ces trois espèces sont des herbes vivaces. Nous c i terons 
parmi les espèces l igneuses la Spirée de Lindley, la Spire'e 
à feuilles de saide, la Spirée élégante, la Spirée à feuilles 
d'obier, e tc . , qui en t ren t dans la cu l ture d ' o r n e m e n t . 

Tribu des Pomacées. — Le Pommier et le Poirier sont deux 
sous-genres d u genre Pyrus, ou de la t r ibu des Pomacées . 

Le Pommier présente u n calice à c inq lobes , u n e corolle à 
cinq pétales à peu près o rb icu la i res , étalés, et u n g rand n o m b r e 
d 'é tamines . L'ovaire est i n fè re , et présente o r d i n a i r e m e n t c inq 
loges à deux ovules col la téraux, ascendants et ana t ropes . Il y a 
cinq styles l ibres , ou u n peu cohéren ts à leur ba se . 

Dans les Poiriers le fruit est à peu près con ique ou globu
leux, non ombil iqué à sa base . La cha i r est sucrée et p résen te , 
vers le cœur , des g ranu les p i e r r eux . Dans les Pommiers le fruit 
est o rd ina i remen t g lobu leux , toujours omb i l i qué à la base , et 
ne s 'amincissant pas vers le p é d o n c u l e . L ' endocarpe est co
r iace, car t i lagineux c o m m e dans la P o i r e . La cha i r est acidulé 
et j ama i s p ie r reuse . 

Le Pommier commun croît spon t anémen t dans les forêts de 
l 'Europe . Sa c ime, a r rond ie , est p lus la rge que h a u t e . Ses feuil
les sont ovales, dentées , a iguës , p lus ou moins cotonneuses à 
l e u r face infér ieure . Ses fleurs, g r a n d e s , roses ou b l a n c h e s , 
forment des espèces de petits bouque t s , au sommet des j e u n e s 
r ameaux . 

Le Pommier se modifie beaucoup pa r la c u l t u r e . Il nous a 
donné les Reinettes, les Calvilles, les Pigeonnets, les Apis, e tc . 
Le Malus acerba, espèce très voisine de la p r écéden te , est v u l 
ga i rement connu sous le n o m de Pommier à cidre. 11 est assez 
c o m m u n dans les forêts. Sa cu l ture r emplace celle de la v igne 
dans la plus grande par t ie de la Bre tagne , de la N o r m a n d i e , de 
la P icardie , etc. 

Le Poirier commun croît n a t u r e l l e m e n t dans les forêts d ' une 
grande part ie de l 'Eu rope . C'est un a r b r e à r a m e a u x ép ineux , 
qui peut at teindre 10 à 12 mèt res de h a u t e u r . Les feuilles, por 
tées sur de longs pétioles, sont ovales, dentelées et sans poi ls . 
Les fleurs sont b lanches et disposés en corymbes . Les fruits , 
âpres à l 'état sauvage, comme ceux du Pommier, se sont a m é 
liorés et ont beaucoup var ié par la c u l t u r e . Ils nous donnen t les 
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poires dites Beurrés, Doyennés, Bergamotes, Saint-Germain, 
Sucré vert, Bon-Chrétien, Messire-Jean, e tc . , etc. 

Dans le m ê m e groupe que le g e n r e Pyrus, c'est-à-dire dans 
la t r ibu des Pomacécs, v i ennen t se r a n g e r : le genre Mcspilus, 
ou Néflier, dont l 'ovaire infère (comme celui de tous les genres 
voisins que nous al lons signaler) p résente cinq loges bi-ovulées 
à ovules col la téraux, droits et ana t ropes ; dont le fruit , cou
r o n n é par les cinq lan ières cal ic inales , r en fe rme cinq noyaux 
osseux; — le genre Cydonia ou Cognassier, dont les cinq loges 
ovar iennes r en fe rment p lus ieurs ovules ascendants , et dont le 
fruit est d 'une odeur si caractér is t ique et d 'une saveur si â p r e ; 
— les genres Sorbus ou Sorbier; Cratxgus ou Aubépine Erio-
botrya, dont u n e espèce, le Néflier du Japon, fourni t u n fruit 
j a u n e , à cha i r b l a n c h e , fondante , sucrée -ac idu le , comest ib le , 
e tc . , etc. 

Tribu desAmygdalées.— L'Amandier (Amydalus communis)est 
le type-de la t r ibu des Amygdalées , dans la g r ande classe des 
Rosacées. Cet a r b r e , ind igène en Afrique, est au jou rd ' hu i c u l 
tivé dans l 'Europe en t iè re . Les r a m e a u x sont a l longés , d ' u n 
ver t clair , t rès lisses et u n peu g lauques . Les feuilles sont a l -
lernes , lancéolées , dentées en scie. Les fleurs para issent avan t 
les feuilles : elles sont g randes , solitaires ou géminées le long 
des r a m e a u x . Un réceptac le , creusé en forme de coupe, porte 
sur ses bords c inq sépales, cinq péta les ,quinze à t ren te é tamines , 
et il abr i te un ovaire sessile, uni locula i re , con tenan t deux ovules 
anat ropes col la téraux, suspendus au sommet de son un ique ca
vi té . 11 est su rmon té d 'un style t e r m i n a l . Le fruit est u n e d rupe 
ob longue , compr imée , à chair fibreuse, coriace, sèche , i n c o m 
p lè tement b ivalve , s 'ouvrant i r r égu l i è r emen t . Son noyau est 
r ugueux , crevassé, d u r . 11 r en fe rme o rd ina i r emen t u n e seule 
g ra ine , pa r suite de l ' avor tement des au t res . 

L'Amandier présente deux var ié tés , dont l ' une a les g ra ines 
douces et l ' au t re ameres . 

Le Pêcher (Amygdalus pérsica) ne diffère essent ie l lement de 
Y Amandier que pa r son fruit, dont la chai r est épaisse, char 
n u e , succulen te , et pa r la s t ruc tu re de son noyau , qui est 
creusé d 'anfractuosités profondes . Cette espèce, or ig inai re de 
la Perse , nous offre trois variétés in téressantes . Dans les deux 
premières , les fruits sont duve té s ; dans la t ro is ième, ils sont 
lisses. La p remiè re variété a la cha i r adhé ren t e au noyau et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ferme ; elle comprend les Pavies blanc, jaune, rouge, mons
trueux. Dans la seconde variété, la cha i r est fondante et se 
détache facilement du n o y a u ; ce sont là les pêches p r o p r e m e n t 
dites, dont les diverses races ont d o n n é des fruits aussi r e m a r 
quables pa r l eu r saveur que par l eu r b e a u t é . La troisième 
variété est fort distincte des précédentes pa r sa pe l l icu le , qu i est 
lisse et non tomenteuse . El le c o m p r e n d la pêche violette, d o n t 
la chai r se détache facilement du noyau , et le brugnon, don t la 
chair adhère au noyau. 

Le genre Prunus, dont la fleur présente des caractères i d e n 
tiques à ceux de la fleur d u genre Amygdalus, en diffère su r 
tout p a r l e noyau , qui est toujours lisse. 11 c o m p r e n d Y Abrico
tier, le Prunier et le Cerisier. 

L'Abricotier (Prunus armeniacd) donne u n e d r u p e veloutée , 
dont le noyau, lisse, otï're u n bo rd obtus et u n au t re bord m u n i 
d 'une carène longée pa r deux si l lons l a té raux . La patr ie de cet 
a rb re est l 'Arménie . 11 est de moyenne g r a n d e u r , à feuilles à peu 
près en forme de cœur , a r rond ies , t e rminées en pointe et d e n 
tées. Les fleurs sont b l a n c h e s et disposées pa r petits faisceaux^ 
très r approchés à la par t ie supér ieure des r a m e a u x . Nous c i te
rons l'Abricot précoce, dont le fruit de cou leur j a u n â t r e , g ro s 
c o m m e u n e noix, a une cha i r safranée, d u r e et u n peu a m è r e ; 
— Y Abricot angoumois, de grosseur m o y e n n e , dont la chai r e s t 
rouge et par fumée ; — Y Abricot commun; — Y Abricot-pêche, le 
plus gros de tous, dont la chai r est j a u n e , fondante , et d 'une 
saveur toute pa r t i cu l i è re . 

Le fruit du Prunier est g labre , couvert d ' u n e efflorescence 
g l auque . Le noyau présente u n bord a r rondi et creusé d 'un 
si l lon, et u n au t re bord longé pa r deux sillons la téraux. Tous 
les Pruniers cultivés à fruit a l imenta i re ont pour souche m è r e 
deux espèces qui n ' en font peut-ê t re q u ' u n e : les Prunus insititia 
et domestica. 

Le Prunier domestique est un a rb re de 3 à 7 mèt res de h a u t , 
t rès r ameux , à r ameaux étalés, à feuilles el l ipt iques, a iguës , 
crénelées , dentées . Ses fleurs, d ' un b lanc verdâ t re , paraissent 
avant les feuilles. On le r encon t re dans les ha ies et su r les 
bords des bois de toute la F r a n c e , mais j amais dans l ' i n t é r i e u r 
des forêts, ce qui fait supposer qu ' i l n 'es t pas ind igène . Le Pru-
nusinsitilia est u n arbr isseau de 2 à 5 mè t r e s , à r a m e a u x que lque
fois épineux. On le t rouve en F rance dans les m ê m e s stat ions. 
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Les variétés de Pruniers les plus estimées paraissent or igi
na i res de l 'Or ient , et p robab l emen t de D a m a s ; le n o m b r e de 
•ces variétés est t rès considérable . Les unes ont le fruit a r rond i , 
j a u n e , c o m m e d a n s l a Mirabelle, la Prune drap-d'or. Chez d 'au
tres, le fruit est a r rond i , ver t , t aché de pou rp re , comme la 
Reine-Claude. Chez ceux-ci , il est ovale et g lobuleux, b leuâ t re 

I O U violacé, comme le Damas noir tardif, Damas violet, etc. ; chez 
ceux-là , il est presque a r rond i et couleur de c i re , c o m m e la 
Sainte-Catherine, le Pcrdrigon blanc, etc. Il en est dont la chair , 
douce, est à peine sapide. Un a rôme fin et délicat place les 
au t res au p r e m i e r r a n g des me i l l eu r s fruits. 

L e Cerisier (Prunus cerasus) donne u n fruit (drupe) à surface 
g l a b r e , sans efflorescence g lauque . C'est u n a rbre assez élevé, 
à t ronc droi t , cy l indr ique , couvert d 'une écorce lisse et l u i 
san te , à feuilles ovales-aiguës, dentées et fermes. Les fleurs du 
Cerisier, b lanches et précoces, forment des panicu les . 

Cette espèce comprend p lus ieurs var iétés , p a r m i lesquelles 
nous citerons le Cerisier guindoux, dont les fruits variés p a r l a 
cu l tu re fournissent la Cerise de Montmorency, le Guindoux de 
Paris; — la Cerise d'Italie; — le Cerisier Gobet (Ceriseà courte 
queue, gros Gobet, Griotterouge, Cerise de Kent) ; — le Griottier 
{grosse Griotte, Griotte noire). 

Une aut re espèce de Cerisier est le Cerisier tardif (Prunus 
semperflorens), dont les fleurs et les fruits para issent ensemble , 
en a u t o m n e . 

Le Merisier (Prunus avium) donne des fruits connus sous le 
nom de merises, qui servent à la fabrication de Veau de cerises 
(kirschwasser) et du ratafia. 

Le Bigarreautier, espèce voisine de la p récédente , donne des 
fruits en cœur (bigarreaux) assez gros, noi rs , rouges ou j a u n e s , 
•à cha i r se séparant difficilement du noyau . C'est le cont ra i re 
qui a l ieu dans le fruit du Guignicr, espèce t rès voisine de celle-
c i , et qui nous donne les fruits variés connus sous les noms de 
Guigne rouge, Cerise de Pentecôte, e tc . 

MYRTA.GÉES. 

La famille des Myrtacées se compose d 'a rbres ou d 'a rbr i s 
seaux d ' un port é légant , dont les diverses par t ies sont rempl ies 
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d 'un sue odorant et rés ineux. Les feuilles sont opposées, sou
ven t pers i s tan tes ; le calice est monosépa le , adhé ren t avec 
l 'ovaire infère , à 4, S ou 6 divisions. Les é tamines sont à filets, 
l ibres ou d ive r semen t soudées. Le fruit offre un g rand n o m b r e 
de var ia t ions . 

Cette famille se par tage en p lus ieurs t r ibus , dont les p r inc i 
pales, ou celles qui nous in téressent le p lus , comme plantes, 
propres à nos c l imats , sont les Myrtées, c o m p r e n a n t le Myrte 
et le Giroflier, et les Grenatées, compren an t le Grenad ie r . P a r m i 
les t r ibus exotiques, celle qui renferme le genre Eucalyptus a. 
acquis de nos j ou r s u n e impor tance tout à fait hors l igne , 
l ' a rbre qui appar t ien t à ce genre bo tan ique ayant occasionné 
u n e sorte de révolut ion dans l ' a rbor i cu l tu re , pa r l ' é t rangeté de 
ses propriétés et la mul t ip l ic i té des appl icat ions qu ' i l offre à 
l ' i ndus t r i e . 

L e Myrte est u n arbr i sseau peu élevé, à r a m e a u x n o m b r e u x 
et flexibles, por tan t des feuilles opposées en forme de petites 
lances , lisses, dures et d ' un vert lu isant . Les fleurs sont b l a n 
ches, soli taires, mun ies de deux bractées sur l eu r cal ice. 

Ce jol i a rbr i sseau croît na tu r e l l emen t en Afrique, en I tal ie , 
en Espagne et sur les coll ines ar ides de la P rovence . On le 
cult ive, comme p l an t e d ' o r n e m e n t , dans les j a r d i n s , car son 
doux a r o m e , son feuil lage b r i l l an t , ses fleurs d 'un b l anc d'ivoire 
l 'ont fait de b o n n e h e u r e a imer et r eche rche r . 

Chez les Romains , le Myrte ombragea i t le front des géné raux 
qui avaient t r i o m p h é dans l eu r mission, non pa r la force 
des a rmes , ma i s pa r le c h a r m e de la persuasion et de l 'élo
q u e n c e . Les anciens assaisonnaient leurs a l iments avec les 
fruits du Myrte , et en Provence on donne aux oiseaux de 
basse-cour ces baies , qui i m p r è g n e n t l eu r cha i r d 'un fumet 
agréab le . 

Le' Giroflier (fig. 417) est u n a rb re de 5 à 6 mètres de hau t , 
qui se t e r m i n e pa r u n e c ime large et u n peu conique . Les 
r ameaux sont grêles et garn is de feuilles luisantes en forme de 
petites l ances . Les fleurs son t , . comme celles du Myrte, b l anches 
et odorantes . Le fruit es tóva le et cont ient une a m a n d e noi râ t re 
et a l longée . Les fleurs desséchées sont connues sous le nom 
vulgai re de clou de Girofle. 

Cet a rb re est exotique. 11 croît aux îles Moluques , et est cul
tivé dans nos colonies d 'Afrique, depuis 1770, époque à laquel le 
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Poivre , in tendan t de l ' île de la Réun ion , l ' introduisi t dans cette 
î le . Tout le m o n d e connaî t l ' emploi fait pa r l ' a r t cu l ina i re des 
clous de Girofle pour relever le goût des sauces et ragoûts . On 
fait avec les Girofles des te in tures pour l 'usage médic ina l et 
des essences pour la par fumer ie . 

Tout le m o n d e a admi ré , dans les serres des pays du 
Nord , et dans' les j a rd in s des contrées t empérées , les fleurs d 'un 
rouge vif du Grenadie r . Cet a rbr i sseau toujours vert est 

Fig. 417. Rameau de Giroflier. 

d 'un aspect p le in d 'é légance , m ê m e quand les fleurs ne vien
nent pas l ' embe l l i r . Ses r a m e a u x noueux et ép ineux, ses 
feuilles lancéolées , lui d o n n e n t une phys ionomie caractér is t ique . 
Non moins carac té r i s t ique est le f r u i t , vu lga i r emen t connu 
sous le nom de G r e n a d e . C'est u n e grosse baie ronde , couronnée 
pa r le l imbe du cal ice , revê tue d 'une écorce coriace et qui est 
par tagée, à l ' i n té r ieur , en hu i t ou dix loges pa r des cloisons 
membraneuses qui r en fe rmen t un g r a n d nombre de petits 
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gra ins a q u e u x , d 'un beau rouge et d 'un rose t endre , qu ' en 
toure u n e pu lpe rouge , savoureuse, en par t ie c h a r n u e , en 
part ie aqueuse , mais t rès rafraîchissante et d ' un excellent goût . 

Le Grenad ie r est o r ig ina i re d 'Afrique ; il fut apporté en 
Italie pa r les R o m a i n s . On le cult ive p o u r ses fruits, dans les 
dépar tements m é r i d i o n a u x de la F r a n c e . Le fruit est consacré 
à la p répa ra t ion de s irops, de confitures et de boissons d 'une 
saveur dél ic ieuse. Dans les part ies d u no rd de la F r a n c e , où 
le Grenadie r fleurit , on le cultive dans les j a r d i n s , pour la 
beau té de ses fleurs, qui se doub len t faci lement et produisent 
de bel les variétés . On le t ient en caisse, c o m m e les Orange r s , 
et on le place l 'h iver dans la se r re . 

Nous arr ivons au genre Eucalyptus, le plus r e m a r q u a b l e , à 
toutes sortes de t i t res , du gen re ou t r i bu de la famille des 
Myrtacées. 

C'est le 6 ma i 1792 que le botaniste Lab i l l a rd iè re , qu i accom
pagnai t le naviga teur d 'Ent recas teaux, e m b a r q u é à la r e c h e r 
che de la Pé rouse , vit , pour la p r emiè re fois, u n g roupe 
d 'Euca lyp tus sur la Terre de Van-Diémen, g r ande île située a u 
sud de l 'Austra l ie . La forme et les d imensions de cet a r b r e 
é tonnèren t Lab i l l a rd iè re , qui compr i t tout le par t i que l 'on 
pour ra i t en t i re r . Il le décrivit dans son Histoire des Plantes de 
la Nouvelle-Hollande, sous le nom à'Eucalyptus globulus. Le 
n o m scientifique de globidus était dest iné à r appe le r la forme 
g lobuleuse d u fruit ou des capsules qui enveloppent les g ra ines . 

L 'acc l imata t ion en Eu rope de XEucalytus globulus fut tentée 
en 1860, pa r un F rança i s , M. R a m e l , qui , se t rouvan t en Aus
t ra l ie , avai t recuei l l i et appor té des gra ines d'Eucalyptus glo
bulus. El les furent semées dans les serres de la ville de Pa r i s . 
A la fin de la m ê m e a n n é e , ces semences avaient atteint la 
h a u t e u r de 4 m è t r e s . 

La cu l tu re de l 'Euca lyptus s 'étendit bientôt dans le 
mid i de la F r ance et su r les plages du l i t toral français-
i ta l ien. Le botanis te Gustave T h u r e t fit les p remie r s essais 
en p le ine te r re , à Ant ibes , en 1861 : au jou rd 'hu i , ces a rbres 
ont 40 mètres de h a u t e u r . E n Algér ie , XEucalyptus t rouva 
un t e r r a in tout p r épa ré , et il ne t a rda pas à y occuper de 
grands espaces , grâce au zèle de M. R a m e l , secondé p a r 
deux colons d 'Algérie , MM. Cudier et Tro th ie r . On est 
beaucoup moins avancé en F r a n c e . Cependant toute la région 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1. In-8° de 60 pages. 

UISTOIHE DES PLANTES. 

qui s 'étend de Cannes à Monaco présente u n n o m b r e consi

dé rab le de ces a rbres et l 'on songe à les in t rodu i re dans la val lée 

du R h ô n e . 
A b o n d a n t en Austra l ie , VEucalyptus globulus p rospère dans 

les cl imats de l 'Eu rope , sur les terres favorables au déve lop 
p e m e n t du Chêne- l iège, dans les dunes , dans les t e r ra ins g ra 
n i t iques , schisteux, et s i l ico-alcalins. Sa h a u t e u r o rd ina i re , en 
Aust ra l ie , est de 60 à 70 mè t re s , et il peut a t te indre j u s q u ' à 
100 mèt res . Son t ronc est lisse, cendré , quelquefois en touré à la 
base d 'une épaisse écorce. Les l ames sèches de l 'écorce se déta
chen t souvent , en pa r t i e , su r le t ronc , c o m m e chez le P l a t a n e . 
Les feuilles ont de 10 à 20 cen t imèt res de la rge , et ont la forme 
de faux dans l 'âge adu l t e . Nous avons déjà fait r e m a r q u e r que 
les feuilles de l 'Euca lyptus j e u n e ont des dispositions toutes 
différentes. Les fruits sont pe t i t s . 

L a prodigieuse rapidi té de la croissance de l 'Eucalyptus est 
u n fait au jourd 'hu i b ien c o n n u . Cette propr ié té ex t raord ina i re 
ne paraî t pas s 'être modifiée dans les cl imats différant de celui 
de l 'Aus t ra l ie . 

M. Hardy a vu , au j a rd in d 'accl imata t ion d 'Alger , les 
p lantes de cette essence croî tre de 6 mè t res pa r a n . Il existe en 
Algér ie et en Provence , ainsi q u ' a u lac Majeur, chez le p r ince 
Troubetskoï , des sujets de 40 mèt res de h a u t e u r , et r ien n ' e m 
pêche d 'espérer qu ' i l s a t t e indront la taille de 100 mè t re s , 
c o m m e dans l eu r pays na ta l . Lorsqu ' i ls a r r iven t à cette h a u 
teur, les grosses b r a n c h e s ne se m o n t r e n t qu ' à la h a u t e u r de 
30 à 40 mètres d u sol. D'après des relevés très attentifs com
m u n i q u é s par u n i ngén i eu r des ponts et chaussées , M. Fél ix 
Mart in , à qui l 'on doit u n e not ice , publ iée en 1877, sur VEuca
lyptus globulus et ses applications industrielles sur le l i t to
ra l de la Médi te r ranée , VEucalyptus globulus croit en h a u t e u r 
de 4 mi l l imèt res , 1 par jour, et l 'accroissement jou rna l i e r de sa 
circonférence est de 22 mi l l imèt res . D 'après le m ê m e observa
t eu r , la croissance de VEucalyptus globulus est sens ib lement 
la m ê m e en h a u t e u r et en c i rconférence, sous les la t i tudes de 
la P rovence q u ' e n Algé r i e . 

On croirai t q u ' u n e croissance aussi rap ide n e se fait qu ' aux 
dépens de la ténui té et du peu de résistance du bois . T o u t au 
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contra i re , le bois de l 'Eucalyptus est d 'une densité de tex ture 
ext raordina i re . Compact et tenace , il doit à la présence des 
mat ières résineuses et d 'hu i l es essentielles odorantes le pou
voir de se conserver assez long temps dans le sol h u m i d e . Aussi 
est-il employé avec le m ê m e avantage que le Chêne p o u r 
les t raverses de c h e m i n de fer. On le fait en t r e r dans la 
construct ion des navires ; il sert à la construct ion des ponts , 
des jetées, des v iaducs , et, comme bois de pilotis , il ne le cède 
qu 'au Chêne b lanc . 

I l y a là ce r t a inemen t u n e source de r ichesse forestière. En 
F r a n c e , les futaies ord ina i res sont coupées en m o y e n n e tous les 
cent ans . L 'Eucalyptus pouvan t d o n n e r cinq coupes d u r a n t cette 
pér iode , c 'est-à-dire une tous les vingt ans , on voit que la va leur 
des forêts serait qu in tup lée par la cu l tu re de cet a r b r e . On a 
calculé d 'a i l leurs q u ' u n e t raverse de chemin de fer, qui coûte 
8 francs, ne coûterait que 1 à 2 francs en bois d'Eucalyptus. Un 
Sapin p rop re à d o n n e r u n poteau de t é légraphe de 6 m , 5 0 , 
coûtant 6 francs 30, a 30 ans d ' âge ; VEucalyptus donne le m ê m e 
poteau en 5 a n s : on voit que l ' économie est cons idérable . 

On sait q u ' a u j o u r d ' h u i , pa r suite de l 'extension des cons
t ruct ions navales , nous sommes obligés de faire venir beaucoup 
de bois de Russie, de Suède , de Norvège et des Eta ts -Unis . La 
cu l tu re de l 'Eucalyptus pour ra i t nous dispenser complè t emen t 
d 'avoir recours au p rodu i t de l ' é t r anger . On peu t t i r e r de cet 
a rbre toutes les pièces de la m â t u r e , les p l anches qui forment 
la coque des navires et la charpente tout en t i è re . Tous les s tea
mer s qui font la t raversée ent re l 'Austra l ie et l 'Angle ter re sont 
en bois d 'Eucalyptus . Les bale in iers de Hobar t -Town sont en bois 
pare i l . Dans toute l 'Aust ra l ie d 'a i l leurs on l ' emploie p r e sque 
exclus ivement p o u r les t ravaux de menu i se r i e , de carrosser ie , 
de c h a r r o n n a g e , etc . 

D 'après le ca lcul de M. Trot t ie r , u n hec t a re de te r ra in p lan té 
en Euca lyp tus , en Algér ie , aura i t donné u n p r o d u i t b r u t de 
6,200 francs en 8 ans . M. Carlotti, d'Ajaccio, compte que si 
l 'Etat peupla i t de ces a rbres u n e g rande par t ie de la Corse, 
à la fin de la hu i t i ème année la p lanta t ion donnera i t u n bénéfice 
ne t de 1,295,000 francs. 

Comme pour ajouter à tous ses mér i tes , i l se t rouve que 
YEucalyptus globulus, ou Gommier bleu delà Tasmanie, comme 
l 'appelai t Labi l la rd ière , est venu fournir de précieuses res -
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sources à la thérapeut ique médica le . Le doc teur Gimber t , de 
Cannes , et Gubler , professeur à la Facu l t é de médecine de 
Par i s (mort en 1879), ont fait conna î t re les r e m a r q u a b l e s p r o 
pr ié tés pha rmaceu t iques de VEucalyptus globulus, et sur tout de 
l 'hu i le essentielle n o m m é e eucalyptone, sorte de c a m p h r e l iqu ide 
découvert et é tudié par M. Cloëz. Gub le r a pub l i é u n e é tude 
sur les mul t ip les ver tus thé rapeu t iques de l 'Euca lyp tus . 

Ces faits, jo in ts aux considéra t ions qui p récèden t , suffisent 
p o u r justifier l ' in térê t géné ra l qui s 'a t tache à la p ropaga t ion 
dans le midi de la F r a n c e , de cet a r b r e préc ieux et exp l iquen t 
ce que l 'on a appelé , avec jus te ra ison, la fièvre de l'Euca
lyptus, qui a saisi en Algérie et en Provence tan t d ' agr icu l teurs 
passionnés p o u r sa cu l tu re et sa mul t ip l i ca t ion . 

11 est enfin bien acquis , et ce n 'est pas la par t ie la mo ins m e r 
veil leuse de son his toire , que VEucalyptus globulus a la ve r tu 
d 'assainir les pays dans lesquels il est p lan té en g randes masses . 
La fièvre in t e rmi t t en te disparaî t là où prospère l 'Euca lyp tus . 
Un a rb re qui pousse avec une rapidi té inc royab le , qui puise 
dans le sol dix fois son poids d 'eau en v ing t -qua t re heu re s , et 
qui r é p a n d dans l ' a tmosphère des émana t ions camphrées a n t i 
sept iques , devait à coup sûr j o u e r u n rôle très i m p o r t a n t dans 
l 'assainissement des contrées miasmat iques . Grâce à ces p ro 
priétés s ingul ières , il était capable de p o m p e r d i rec tement et 
r ap idemen t l ' eau des marécages superficiels, de p réven i r les 
fe rmenta t ions qui s'y p roduisen t , et de para lyser , pa r ses effluves, 
les miasmes animal isés qui se dégagent de ces te r ra ins insalu
b re s . Ces prévisions, énoncéesen 1869, se r é a l i s e n t t o u s l e s j o u r s . 

Les Angla is ont fait les p r e m i e r s essais de p lanta t ions assai
nissantes dans la colonie d u Cap de Bonne -Espé rance . En 
deux ou trois années , ils ont changé les condi t ions c l ima té -
r iques et l 'aspect des régions insa lubres de l eu r possession. 
Mais c'est dans l 'Algérie que la ve r tu d 'assainir l ' a i r des loca
lités dans lesquelles il est cult ivé en masses considérables a 
été démont rée avec évidence. Des faits, v r a i m e n t s u r p r e n a n t s , 
avaient été constatés sous ce rappor t en Algér ie . La Société des 
sciences physiques et naturelles d'Alger a consigné ces faits dans 
u n rappor t réd igé en 1876 par le docteur B e r t h e r a n d . 

A T u g g u r t h , ma lg ré le peu de déve loppement des E u c a l y p 
tus plantés dans cette localité, M. Ben-Salah , médecin de co
lonisat ion, a s ignalé , le 10 avril 1876, une d iminu t ion t rès 
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notable dans le n o m b r e des cas de fièvre qui avaient été cons 
tatés l ' année p r écéden t e . 

M. Beaumon t , inspecteur des forêts, écrivai t , à la date d u 
19 mar s 1876, que j u s q u ' e n 1866, époque à laquel le r e m o n t e n t 
les p remiè res p lanta t ions d 'Euca lyp tus , la maison forestière de, 
l ' é tabl issement de S a i n t - F e r d i n a n d , près de Zéraz i lda , n 'étai t , , 
p o u r cause d ' insalubr i té , occupée que d ' une m a n i è r e in te rmi t 
tente pa r le préposé, autorisé à rés ider à Zéraz i lda . Actuel le
m e n t , les plantat ions exécutées aux a len tours de l ' é t ab l i s sement 
et le long du ravin qui lui fait face ont assaini l 'hab i ta t ion au 
point de l 'avoir t ransformée en u n e vér i t ab le maison de p la i 
sance . 

Le lac de Fetzera était à peu près i nhab i t ab l e , tant pa r l ' in
fluence pa ludéenne que par l ' abondance des mous t iques . 
Soixante mi l le pieds d 'Euca lyp tus , p lantés sur les bords de ce 
lac , ont eu raison des mous t i ques ; et en m ê m e t emps , l ' in
fluence pa ludéenne a p resque complè t emen t d i spa ru . Ces faits 
résu l ten t d 'une communica t ion adressée pa r M. Riv ière , d i rec
t eu r du j a r d i n d'essai à Alger , à la Société centrale d'horticul
ture de France. 

Des plantat ions d 'a rbres de m ê m e essence faites pa r la Société 
générale algérienne et pa r la Compagnie des mines Motka-el-
H a d d i d , dans la m ê m e cont rée , ont suffi pour l 'assainir , de 
m a n i è r e à pe rmet t re aux gard iens d u lac et aux ouvriers m i 
neurs de r e s t e r a demeure sur des points autrefois e x t r ê m e m e n t 
i n sa lub res . 

Les p lanta t ions , considérables du res te , faites à la Maison-
Car rée , à El -Aléa , à Aïn-Taya , à la Régha ïa , à la Rassauta, au 
Moul in de Sa in te -Cor inne , au Gué de Constant ine , au péni-r 
t enc ie r et au monas tè re de l ' H a r r a h , ont produi t les mêmes 
effets. Le docteur Pa ïn a pu consta ter que l 'état sani taire de ces 
différentes localités s'est complè t emen t modifié grâce aux E u 
calyptus , et ce médec in n 'hés i te pas à déclarer q u ' e n m u l t i 
p l ian t davantage ces p récau t ions , on ar r ivera i t à ann ih i l e r 
complè t emen t les influences morb ides dues aux émana t ions 
pa ludéennes . Il faut savoir que ces émana t ions étaient , il y a 
que lques années , u n e cause de dépopula t ion telle q u ' e n 1847, 
date des p remiè res instal la t ions à la Maison-Carrée , chaque 
naissance était ba lancée par u n décès . 

Une planta t ion d 'Eucalyptus , faite à Bouffarik pa r u n pro-
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pr ié ta i re , a fait d ispara î t re j u s q u ' à l ' odeur marécageuse qu i 

r égna i t dans les c h a m p s . 
E n r é sumé , l ' influence d i rec te , et d 'a i l leurs t rès r ap ide , de 

l 'Eucalyptus p o u r assainir l ' a i r des locali tés in sa lubres , est 
mise tout à fait hors de doute pa r les faits r é su l t an t de l ' enquê te 
ent repr ise en 1876, pa r la Société des sciences physiques et 
naturelles d'Alger. 11 est donc à dési rer que l ' adminis t ra t ion et 
les colons emploient u n e g r ande par t ie de leur activité à faire 
p l an t e r des Euca lyptus pa r tou t où les terres marécageuses sont 
u n e cause d ' insa lubr i t é . 

D'après u n e statistique don t M. B e r t h e r a n d rappor te les d é 
tai ls , on peu t évaluer approx ima t ivemen t à qu inze cent mi l le 
pieds au moins le n o m b r e des a rbres de cette précieuse essence 
qu i ont été p lan tés en Algér ie depuis dix ou douze ans . E n 
mul t ip l i an t ce genre de p lan ta t ions dans les exploitations 
ru ra les ac tuel les , et en se servant de cette essence pour couvr i r 
les exploitat ions nouve l l e s , on a r r ive ra ce r t a inemen t à d é b a r 
rasser une par t ie de l 'Algér ie des fièvres pa ludéennes qui sont 
un jus te sujet d'effroi 
pour les habi tan ts de 
ce pays et qui ont 
pour conséquence 
d 'en écar ter les co
l o n s . 

CRASSULACÉES. 

Cette famille com
p r e n d les p lan tes 
c o m m u n é m e n t appe
lées grasses, en ra ison 
de l ' abondance d 'eau 
qu 'e l les r en fe rmen t 
dans l eu r tissu et de 
leurs formes g é n é r a 
l emen t épaisses. 

L'Orpin (Sedum acre, fig. 418) nous servira de type. C'est 
une petite p lan te grasse, très c o m m u n e sur les vieux m u r s , les 
toits de c h a u m e , les endroi ts p ier reux et sab lonneux qui sont 
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exposés au soleil . Une souche grê le , couchée et r a m p a n t e , 
donne çà et là des r ameaux droits couverts de feuilles cour tes , 
sessiles, cha rnues , qui ressemblent à de petits œufs, cependan t 
u n peu aplaties en dessus, et por tan t c inq ou six fleurs, dispo
sées en une sorte de c ime scorpioïde. 

Quel le est l 'organisat ion de chacune de ces fleurs? On y 
t rouve u n calice, composé de 5 pièces c h a r n u e s , 5 pétales l i 
b r e s ; des étamines en n o m b r e double des pé ta les , à filet aplat i , 
po in tu au sommet , à an thè r e b i locula i re , i n t ro r se ; enfin u n pis
t i l , composé de 5 carpel les l ib res , un i locu la i res , r en fe rman t 
p lus ieurs ovules anat ropes , hor izon taux , insérés à la su ture ven
t ra le de chaque carpe l le . A la ma tu r i t é , ces carpel les devien
nen t secs et s 'ouvrent en dedans par cette s u t u r e , de m a n i è r e à 
const i tuer au tan t de follicules, qui r en fe rmen t des gra ines ex t rê 
m e m e n t peti tes. 

Cette petite h e r b e peut être considérée , avons-nous dit , 
comme type des plantes grasses ou de la famille des Crassu-
lacées, ces s ingul iers végétaux qui peuven t vivre dans les ter
ra ins les p lus ar ides, et s'y m a i n t i e n n e n t frais, à cause de la 
masse de l iquides qui se t rouve mise en réserve dans l eu r tissu 
c h a r n u , et de l eu r t ransp i ra t ion presque nu l l e . 

Le genre Crassula, qui a donné son n o m à la famille qui nous 
occupe, est r e m a r q u a b l e par la s t ructure de sa i leur , que l 'on 
p r e n d souvent c o m m e type de symétr ie florale. Cette fleur 
présente , en effet, 5 sépales, 5 pétales a l ternes avec les sépales, 
5 é tamines a l ternes avec lespé ta les , et 5 carpel les a l ternes avec 
les é t amines . 

La Joubarbe des toits appar t ien t au genre Sempervivum, don t 
le calice offre 6-20 divisions, la corolle 6-20 pétales , l a n d r o c é e 
12-40 é t amines , le pistil 6-20 carpelles. Tout le inonde a vu 
s 'élever, au-dessus du toit des chaumiè res , cette bel le p l an te , 
à feuilles succulentes , disposées en rosette, du centre desquel les 
s'élève u n e tige droi te , cy l ind r ique , garn ie de feuilles épaisses 
et t e rminée pa r des épis scorpioïdes de fleurs p u r p u r i n e s . 

Nous ci terons p a r m i les n o m b r e u s e s espèces exotiques que 
cette famille fourni t à l ' hor t icu l ture : la Crassule écarlate et la 
Crassulc blanche d u Cap ; — le Mochèa à feuilles en faux de la 
m ê m e région bo tan ique , arbr isseau chargé de fleurs rouges , 
odorantes et de longue d u r é e ; — l e Cotylédon orbiculaire d u 
Cap, à feuilles g lauques , farineuses, bordées de rouge , à corolle, 
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à l i m b e rougeà t r e roulé en d e h o r s ; Echeveria écarlate, du 
Mexique, à feuilles en roset te , épaisses, à fleurs d ' un rouge vif 
disposées en c ime. 

CACTÉES. 

Cette famille compose un g roupe p lus na tu r e l que le pré
cédent . 

Les Cactées sont des p lantes or iginaires de l 'Amér ique . Elles 
sont à la fois cha rnues et l igneuses . L e u r t ige, s imple ou ra
meuse , présente les formes les p lus var iées et l 'aspect souvent le 
p lus é t range . Tan tô t el le se dresse comme u n e longue colonne 
canne l ée ; tantôt elle se ramasse en u n e sphère massive. El le 
s'effile en r a m e a u x cy l indr iques , ou s 'aplatit en façon de 
raque t te . Rien en un mot n 'es t p lus var ié que l 'aspect des 
n o m b r e u x Cactus qui croissent n a t u r e l l e m e n t en A m é r i q u e 
avec u n e é t range profusion, et que l 'a r t a rassemblés en 
grandes quant i tés , dans nos j a r d i n s d 'é tude ou d ' ag rémen t . La 
tige des Cactées est o rd ina i r emen t dépourvue de feuil les, dont 
l 'existence n 'est que rappelée pour ainsi dire pa r un coussinet, 
situé sous le bou rgeon . Cependan t le genre Pereskia offre de 
vér i tables feuilles pétiolées, g randes et ob longues , caduques 
en h iver . Les bourgeons , situés à l 'aisselle d e l à feuille, sont 
de deux ordres : l ' infér ieur est g a r n i d ' ép ines , le supé r i eu r se 
développe en r a m e a u x et en fleurs. 

La figure 419 représen te un Cactus cult ivé dans nos j a rd in s , 
le Mamillaria elephantidens. 

Les fleurs des Cactus sont régul ières et he rmaphrod i t e s . Leurs 
enveloppes se composent d 'un grand n o m b r e de divisions, dont 
les p lus extér ieures ont beaucoup d 'analogie avec les sépales, et 
les p lus in té r ieures ressemblen t à des péta les . On ne saurai t 
toutefois t rouver la l imi te précise ent re le calice et la corolle. 
Les é tamines sont t rès nombreuses , et offrent des an thè res 
b i locula i res et in t rorses . L'ovaire est infère, et su rmo n té d 'un 
style a l longé , divisé en p lus ieurs b r a n c h e s s t igmat iques . Cet 
ovaire est uni locula i re et p résente , à son in té r i eur , au tan t de pla
centas par ié taux qu ' i l y avait de b r anches s t igmat iques . Sur 
chacun de ces placentas on t rouve u n g r a n d n o m b r e d'ovules 
anal ropes . Le fruit est u n e baie pu lpeuse . Les graines sont 
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Fig. 419. Mamillaria elephanlidens. 

ovales ou oblongs , por tan t des faisceaux d 'aiguil les ou de soies, 
sans ne rvure m é d i a n e . Les fleurs des Opuntia sont g randes et 
magnif iques. Rien n 'est cur ieux comme ces larges corol les , 
revêtues des plus vives couleurs , qui sont p lantées et c o m m e 
clouées sur la tige robus te , épineuse et grossière de ces plantes 
rus t iques . Ces fleurs naissent des faisceaux d 'aiguil les ou des 
bords des art icles ; elles sont b l anches , rouges ou j a u n e s , selon 
les espèces. Leurs é tamines sont douées d 'une vér i table i r r i 
tabi l i té . Les fruits, de taille et de couleur var iables , sont co
mest ibles . 

C'est sur le Cactus Opuntia, ou Opuntia commun, or iginaire 
de l 'Amér ique boréa le , et qu i s'est na tura l i sé dans le midi 
de l 'Europe , que vit la Cocheni l le , petit insecte employé 
dans les arts pour la fabrication du c a r m i n . 

n ichées dans la p u l p e , et offrent u n embryon droit ou a rqué et 
un a l b u m e n peu abondan t ou n u l . 

Citons m a i n t e n a n t que lques types intéressants de cette fa
mi l le . 

Les Opuntia ont la tige p lus ou moins aplat ie , à articles 
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\J Opuntia figue d'Inde, de l 'Amér ique mér id iona l e , a des 
fruits vo lumineux et comestibles. Il est na tura l i sé depuis long
temps dans tout le midi de l 'Eu rope , en Espagne , en I ta l ie , en 
Sicile, en Grèce, etc. , où on le cultive p o u r en faire des haies 
et des clôtures . 

Les Cereus, ou Cierges, ont la tige con t inue , angu leuse , à 
angles chargés d 'épines fasciculées. Leurs fleurs sont g randes 
et bel les . Celles du Cierge du Pérou sont soli taires, longues de 
16 cent imèt res , b lanches en dedans , ve rdâ t r e s l e long d u tube , 
et roses su r le l imbe extér ieur . 

C'est au genre Cereus qu ' appar t i en t u n e espèce gigantesque 
ind igène au Mexique et en Californie, et dont la tige flanquée 
de ses rameaux ressemble à u n i m m e n s e candé lab re de 13 mè
tres de hau teu r . Nous représentons (fig. 420) le Cierge gigan
tesque du Mexique, d 'après u n ouvrage amér i ca in , le Reports 
of exploration of Mississipi. 

Les Echinocactus, or iginaires d 'Amér ique , sont f r équemment 
cultivés dans ce pays. Leur tige, ramassée en forme d'oeuf ou 
de sphère , offre des côtes long i tud ina les , séparées par des sil
lons droi ts . Ces côtes sont m u n i e s , sur toute la l o n g u e u r de 
l e u r a rê te , de mame lons cotonneux et b lancs , pourvus d 'épines 
courtes et d ivergentes . C'est d u mi l ieu de ces tubercu les ép i 
n e u x que naissent les fleurs, toujours g randes et bel les , qui 
du ren t p lus ieurs j o u r s . L'Echinocactus d Otto, qui est f réquem
m e n t cul t ivé, est or iginaire du Mexique. 

Les Melocactus ont la tige g lobuleuse , ovoïde ou pyramida le 
avec des côtes séparées par des sillons droi ts . Cette tige est 
s u r m o n t é e d 'une sorte de p o m p o n la ineux , formé de m a m e 
lons t rès serrés , à l 'aisselle desquels naissent des fleurs, petites 
et d 'une durée é p h é m è r e . Le Melocactus commun, cultivé dans 
nos j a rd in s c o m m e plante d ' o rnemen t , est or ig inai re des A n 
til les. 

Citons enfin les Mamillaria, dont nous avons représenté plus 
h a u t une espèce cultivée dans nos j a rd ins . Les tubercules épi
n e u x de ce Cactus sont disposés en spirale au tour de la tige ; 
ses fleurs, qui persis tent long temps , s u r m o n t e n t souvent le 
t ronc , en lu i formant u n e sorte de couronne . 
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CUCURBITACÉES. 

Le Melon est u n e espèce du genre Cucumis. Ses formes var ien t 
•extrêmement. Sa patr ie est l ' Inde , du pied de l 'H imalaya au cap 
Comorin . Sa cu l ture paraî t être aussi anc ienne en Asie que celle 
d e tous les autres végétaux a l imen ta i res . 

Quels sont les caractères du genre Cucumis? Les fleurs 
(Gg. 421) sont monoïques . Les fleurs mâles sont solitaires à l 'ais-

Fig. 421. Fleurs du Melon (mâles et femelles). 

selle des feuilles, ou le p lus souvent fasciculées pa r le r accour 
cissement du pédoncule c o m m u n . Le calice e s t t u b u l e u x , c a m 
panu le , à cinq dents ; c inq pétales ovales, a igus , é talés , cons
t i tuent la corolle ; il y a trois é tamines l ibres , dont deux ent ières 
bi loculaires , l ' au t re un i locu la i re , à loges d 'anthères flexueuses, 
à connectif prolongé au-dessus des an thères en u n appendice 
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papi l leux, s imple dans l ' é tamine , un i locu la i re , b i lobé ou bifide 
dans les au t res . Les fleurs femelles sont soli taires, et se compo
sent d 'un calice à c inq dents , d 'une corol le , ana logue à celle de 
la fleur s t aminée , d ' un ovaire infère à trois loges, s u r m o n t é 
d 'un style cour t , et de trois st igmates épais. L 'ovaire était à 
l 'or ig ine un i locu la i re , et présenta i t trois p lacentas pa r i é t aux , 
chargés c h a c u n de deux séries d 'ovules, qui se sont avancés vers 
le cen t re de la cavité et s'y sont r éun i s p o u r devenir b ientôt 
c h a r n u s . Le fruit est u n e baie c h a r n u e , v e r r u q u e u s e ou l isse. 
Les graines sont ovales, p lus ou moins compr imées , et con
t i ennen t u n embryon droi t , dépourvu d ' a l b u m e n . 

Les Cucumis sont des he rbes à feuilles s imples , a l t e rnes , a c 
compagnées chacune d ' une vril le l a té ra le . 

Le Melon est u n Cucumis a n n u e l , à feuilles cordées à la base , 
tantôt ren i formes , tantôt à 3 , S , 7 lobes, à s inus a r rond i s . Ses 
fruits, dont les formes va r i en t b e a u c o u p , r e n f e r m e n t une cha i r 
le p lus souvent douce ; ils ne sont j ama i s pourvus d 'a igui l lons . 
C'est p r inc ipa lemen t su r les modifications d u fruit qu 'on a 
fondé la classification des Melons en p lus ieurs t r ibus , divisées 
e l les-mêmes en groupes secondaires , que nous al lons é n u m é r e r 
r a p i d e m e n t . 

Les Cantaloups const i tuent u n g roupe assez b i en caractér isé . 
Dans les variétés p r inc ipa les , les fruits ont de g randes d imen
sions. L e u r forme var ie de celle d 'une sphère très d é p r i m é e à 
celle d 'un ovoïde oblong, à côtes p lus ou moins p rononcées et 
séparées pa r des sillons étroits, à peau lisse ou v e r r u q u e u s e . La 
cha i r du Melon p r o p r e m e n t dit est épaisse, d 'un rouge o rangé , 
fine, fondante et sucrée . Tous ces melons passent au j a u n e en 
mûr i s s an t , et ils exhalent alors une odeur suave. 

Un aut re g roupe est celui des Melons brodés, qui c o m 
p r e n d le Melon maraîcher p r o p r e m e n t dit et le Melon de Cou-
lornmiers, cultivés sur u n e g r ande échel le aux environs de 
Pa r i s , etc. 

On r ange dans un t rois ième groupe les Melons sucrins. Les 
Sucrins ont la cha i r b lanche ou verdâ t re , u n parfum p lus 
doux et cependan t p lus péné t r an t que celui des Canta loups , 
une chair fine, fondante et sucrée . 

Les Melons d'hiver forment u n qua t r i ème g roupe , dont le 
p lus beau représen tan t eu ropéen est no t re Melon d'hiver de 
Provence, ou Melon de Cavaillon. Sa peau est m in ce et sa 
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cha i r - t r è s épaisse , ferme, b l a n c h e , j a u n e pâle ou verdâ t re , 
suivant la var ié té , sans pa r fum, mais fondante et t rès sucrée . 
For t est imé dans le mid i de la F r a n c e et de l 'Europe , où on 
le cult ive sur une i m m e n s e échel le , cet excellent fruit e n 
combre les marchés du mid i de la F r a n c e p e n d a n t u n e par t ie de 
l 'été et de l ' au tomne . On c o m m e n c e à l ' i n t rodu i re à P a r i s . Mais 
il est temps de nous a r rê te r dans l ' é n u m é r a t i o n de ces fruits 
a l imenta i res , pour ne pas dépasser les bornes de cet ouvrage . 

Une aut re espèce du genre Cucumis, le Cucumis sativus, est 
vu lga i r emen t connue sous le n o m de Concombre. On confit 
dans le v inaigre le j e u n e fruit du Concombre, pour servir de 
condiment : il porte sur nos tables le nom de cornichon. 

Bien d 'aut res genres de la famille des Cucurbi tacées sera ient 
dignes d 'un examen attentif. Nous devons ici nous con ten te r 
de citer : les Cucurbita, ou Courges, qui nous d o n n e n t le Potiron 
(Cucurbita maximd); — l e Bonnet de prêtre ou d'électeur (Cu
curbita melo-pepri); — la Courge de Saint-Jean (Cucurbita 
pepd), etc. ; — les I^agenaria, dont le fruit est parfois dép r imé 
en son mi l ieu et forme ainsi deux renf lements : l 'un i n f é r i eu r , 
plus peti t , l ' aut re supér ieur , plus gros (Gourde de pèlerin) ; ou 
bien est ven t ru in fé r i eu rement au-dessous d ' un col oblong 
(Cougourdé), ou b ien encore est a l longé en forme de massue 
(Gourde massue, Gourde trompette); — les Citrullus, qui nous 
donnen t la Pastèque ou Melon d'eau (Citndlus vu.lga.ris), à fruit 
t rès gros, g lobuleux, lisse, ver t , à chai r sucrée et ac idu lée , 
pa r fumée , t rès raf ra îchissante ; — la Coloquinte (Cucumis co-
locynthis), à fruit g lobuleux , g labre , j a u n e , dont l 'écorce est 
m i n c e , la cha i r t rès a m è r e , purgat ive et vomi t ive ; — les 
Bryonia, dont une espèce (Bryonia dioica), vu lga i r emen t connue 
sous le n o m de Bryone couleuvrée, décore les haies de ses cha r 
mants petits fruits g lobuleux , rouges , ou quelquefois j a u n e s . 

C.\RYOPHYLLÉES. 

Le calice des Œillets (fig. 422) est le p lus souvent t u b u l e u x , 
cyl indr ique , à c inq dents , et m u n i , à sa base , de deux ou 
plusieurs petites brac tées . La corolle se compose de cinq p é 
tales l ibres , hypogynes , à onglet l inéai re a l longé , à l imbe 
crénelé , den té . Les étamines sont en n o m b r e double des pé-
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t a les ; leurs an thè res sont b i locula i res , a t tachées pa r le dos et 
s 'ouvrant en dedans par deux fentes longi tud ina les . Le pistil 
se compose d 'un ovaire uni lo-
cula i re , r en fe rman t u n g r a n d 
n o m b r e d 'ovules courbes et 
s u rmon té de deux styles très 
minces . Le fruit est u n e cap
sule , s 'ouvrant au sommet par 
des valves en n o m b r e doub le 
de celui des styles. Un e m 
bryon droit est app l iqué dans 
la g ra ine à la surface d 'un 
pé r i spe rme far ineux. 

Les Œillets sont des he rbes 
ou des sous-arbrisseaux à tige 
noueuse , a r t i cu lée , à feuilles 
opposées, à fleurs t e rmina les 
disposées en c ime, quelquefois 
solitaires. On en cultive dans 
les j a r d i n s p lus ieurs espèces. 

L'OEillet-yiroflce (Dianthus 
caryophyllus) a des fleurs rou
ges, roses, b l anches , que lque 
fois panachées ou doubles . 
L'Œillet de poète (Dianthus 
barbatus) a des fleurs en co-
r y m b e se r ré , protégées pa r des 
bractées minces et po in tues , qui égalent en l ongueu r le tube 
d u calice. L'OEillet mignardise (Dianthus moschatus) a des 
pétales o d o r a n t s , d ' un rose pâ le , très droi ts , ba rbus et qui 
var ien t pa r la c u l t u r e . L'OEillet superbe est v r a i m e n t d igne 
de ce n o m . Rousseau disait dans une le t t re , en pa r l an t de cette 
bel le fleur : 

« Ave/ . -vous vu l e Dianthus superbus ? Je v o u s l 'envoie à tout h a s a r d . 
C'est r é e l l e m e n t u n b i e n be l œi l l e t , et d 'une odeur b i en suave , q u o i q u e 
faible. J'ai p u recuei l l ir de la g r a i n e b i e n a i s é m e n t ; car il croît e n abon
dance d a n s u n pré qui est s o u s m e s fenêtres . 11 n e devrait être p e r m i s 
qu'aux chevaux du Solei l de se nourr ir d'un parei l fo in . » 

P a r m i les espèces pr inc ipa les appa r t enan t à la famille des 
Caryophyllées, nous ci terons les suivantes : la Saponaire offici-

Fig. 422. CEillct-giroflée. 
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PAP1LIONACÉES. 

UAcacia, ou mieux Robinia (Robiniapseudo-acacia), qui nous 
servira de type pour cette famil le , est or iginaire de l 'Amér ique 
du ±STord. 11 fut cultivé p o u r la p r emiè re fois en F r a n c e , en 1601, 
pa r Robin . C'est u n a rb re de g r ande tai l le , qui se t e rmine pa r 
une cime a r rond ie , a m p l e , à b ranches étalées. Son écorce, 
roussàt re , est m a r q u é e de crevasses longi tudinales profondes. 
Ses r ameaux sont mun i s d 'épines en forme d 'a igui l lons robustes . 
Ses feuilles sont composées de folioles nombreuses , ob longues . 
Ses fleurs b l anches , très odoran tes , sont disposées en grappes 
b ien fournies et pendan tes (fîg. 423). 

Quel le est la s t ruc tu re d ' une fleur aV Acacia? Le calice, qui 
se compose de 5 pétales, est à peu près c a m p a n u l e , p resque b i -
lobé, à lèvre supér ieu re t ronquée ou échancrée , b iden tée , à 
lèvre infér ieure trifide. La corolle se compose de 5 péta les . Se
lon l 'expression admise en bo tan ique , elle est ditepapilionacée. 
La part ie de la corolle n o m m é e Yétendard est o rb icu la i re , 
étalée en a r r i è r e , dépassant à pe ine les ailes, qui sont l ib res , et 
la carène a iguë . Les é tamines sont au n o m b r e de 10 ; il y en a 
9 soudées ensemble et une seule de l i b re . Leu r s an thè res sont 
bi loculaires et s 'ouvrent en dedans , pa r deux fentes longi tud i 
nales . L 'ovaire , un i locu la i re , r en fe rme u n e v ingta ine d 'ovules. 
Le style est très mince et le s t igmate obtus . Le fruit, qui forme 

nale (Saponaria officinalis), p lante ind igène , dont la rac ine con
t ient une mat iè re qui mousse avec l ' eau, comme le savon, u n e 
résine mol le et de la g o m m e , et à l aque l le on a t t r ibue des p r o 
priétés médicinales ; — l e Lychnisdioica ou Compagnon blanc, 
que le voyageur r encon t re presque à chaque pas sur sa route ; 
— le Lychnis flos cuculi, dont les pétales rouges sont très décou
pés, et qu i fait, a u p r in t emps , l ' o r n e m e n t de nos p ra i r i e s ; — 
le Lychnis coronaria, ou Coquelourde, p lan te à fleur p u r p u r i n e , 
à tige cotonneuse , b l anchâ t r e ; la Nielle des blés {Lychnis gi-
thago), qui abonde dans nos moissons ; les Gypsophiles (Gyp-
sophila elegans et paniculata) dont les peti tes Heurs b l anches se 
ba lancen t dans nos j a r d i n s , sur des pédicel lcs d 'une délicatesse 
e x t r ê m e ; — les Silènes, — les Sagines, — les Alsines,— les 
Slcllaires, — les Ceraistes, e tc . 
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Fig. 423. Fleur d'Acacia (Robinia), 

d'espèces a l imenta i res ou médic ina les . P a r m i les espèces c u l 
tivées en g rand pour leurs gra ines féculentes a l imenta i res , il 
suffit de citer le Haricot [Phaseolus vulgaris) ; — le Pois [Pisum 
sativum); — l a Lentille [Vicia lens) ; — la Fève [Faba vulgaris); 
— VArachide souterraine [Arachis hypogsea), dont le fruit, qui 
pénè t r e dans la ter re à u n e profondeur de deux pouces , r en 
ferme des gra ines hui leuses , t rèssap ides , t rès nut r i t ives . L'Ara
chide est or ig inai re d u Brési l , d 'où elle s'est r é p a n d u e dans 
toutes les contrées chaudes du globe. 

P a r m i les espèces de Papi l ionacées cultivées comme four
rage , ou qui forment des prair ies artificielles, les p lus i m p o r 
tantes sont les Trèfles [Trifolium pratense, Trifolium repens, 

HISTOIRE DES PLANTES. 34 

u n caractère impor t an t dans cette famille, est u n e gousse. Les 

g ra ines , de forme ovoïde, compr imées , d 'un b r u n foncé, l u i 

sant , r en fe rment u n embryon dépourvu d ' a l b u m e n . 

La famille des Papi l ionacées renfe rme jun g r a n d n o m b r e 
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Trifolium incarnatiim), la Luzerne (Medicaga saliva) et le Sain
foin [Onobrychis saliva). 

P a r m i nos Papi l ionacées ind igènes douées de quelques p r o 
priétés médicinales ou économiques , nous ci terons VAstragalus 
glycyphyllos, ou Fausse réglisse, dont les feuilles, d ' une saveur 
sucrée et nauséeuse , é taient autrefois employées en m é d e c i n e ; 
— VAnthyllis vidneraria, qui est douée de propr ié tés as t r in
gentes ; — le Genêt dEspagne {Spartiumjuncum) ; — le Genêt 
à balai (Sarothamnus scoparius) ; — le Faux Ebénier (Cytisus La-
burnum) ; — le Baguenaudier (Coluteaarborescens), qui r en fe rme 
u n p r inc ipe amer , acre, émét ique et p u r g a t i f ; — la Réglisse gla
bre (Glycyrrhiza glabra), dont la rac ine renfe rme des pr incipes 
sucrés , et dont le suc épaissi fournit à la p h a r m a c i e l 'extrai t 
béch ique et pectoral si connu sous le n o m de suc de réglisse. 

On fait au jourd 'hui r en t re r la famille des Papi l ionacées dans 
la classe des Légumineuses, qui renfe rme deux aut res groupes 
que nous ne saur ions ent ièrement passer sous si lence. Ce sont 
les Césalpiniées, dont les fleurs sont presque régul iè res , et les 
Mimosées, r e m a r q u a b l e s par la régu la r i t é de l eu r corolle et 
leurs é t amines , souvent en n o m b r e indéfini. 

Aux Césalpiniées appa r t i ennen t le Caroubier, la Casse, le Gai-
nier; aux Mimosées appa r t i ennen t les vrais Acacias et les Mimosa. 

Le Caroubier est u n a rb re assez c o m m u n sur les bords 
de la Méd i t e r ranée . Son fruit est mangé par les pauvres 
gens du mid i de la F r a n c e , et sur tout pa r les enfants , i l con
t ient u n e pu lpe abondan te , d 'un goût de miel , qui est peu nu 
trit ive et m ê m e laxative pour l ' h o m m e . El le est b o n n e pour 
l ' engra i ssement des t roupeaux . Des indust r ie ls de Par is ont 
essayé r é c e m m e n t d ' in t rodui re dans l 'a l imentat ion le fruit du 
Caroubier, l égè remen t torréfié, auquel ils ont déce rné le nom 
de Karouba, pour lu i donner l ' apparence d 'une origine or ien
tale . C'est u n e pauvre d rogue . Le char la tan isme aura g rande 
peine à faire de ce fruit , laxatif et d 'une saveur désagréable , 
une ma t i è re a l imenta i re , ou u n rival du café. 

Le Caroubier abonde en Syrie, en Pa les t ine , dans l ' île de 
Rhode , etc. Il p rend , dans ce pays, u n très g r a n d déve loppe
men t (fig. 424). Il vit éga lement en I ta l ie , en Espagne , en Algé 
rie et, c o m m e il est dit plus hau t , dans le mid i de la F r a n c e . 

Le fruit d e l à Casse (Cassia fislula), a rb re ind ien , contient , 
c o m m e le Caroubier, une pu lpe sucrée et gé la t ineuse , qui est 
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adoucissante , laxat ive, et souvent employée en m é d e c i n e . 

Les feuilles de Cassia obovata, acutifolia, lanceolata^eethiopica, 
espèces d 'Afrique, con t iennen t le pr inc ipe purgat i f connu sous 
le n o m de Séné. 

Le Gainier [Çercis siliquastrum), p lus connu sous le nom 
d'Arbre de Judée, est un a r b r e qui se couvre au p r in t emps , u n 
p e u avant la naissance des feuilles, de fleurs d 'un rose vif. 
C'est sous u n a rb re de cette espèce que Judas d o n n a à N . -S . 
Jésus-Chr i s t le baiser d e l à t rah ison . 

L 'Acacia catechu, a rb re de l ' Inde , de la famille des Mimosées, 
fourni t u n suc épaissi , soluble dans l ' eau, connu sous le n o m 
de cachou, et qui t ient le p r emie r r a n g p a r m i les toniques 
as t r ingents . C'est aussi au genre Acacia q u ' a p p a r t i e n n e n t les 
a rb res à g o m m e . Les Acacia vera, arabica, fournissent la g o m m e 
a r a b i q u e ; Acacia vcrek, albida et Adansonii, fournissent la 
g o m m e du Sénéga l . 

Quan t aux aut res Mimosées, nous nous contenterons de r a p 
pe le r au souvenir du lec teur ce que nous avans dit des mou
vements s inguliers et si r emarquab le s que présente la Mimosa 
pudica, ou Sensitive. 

Encore que lques mots sur les p lantes t inctor ia les que nous 
fourni t la classe des Légumineuses . En tète de ce g roupe se 
place V Indigo fera tinctoria, arbr isseau qui croît spon t anémen t 
dans l 'Asie t ropicale , et qui est m a i n t e n a n t cul t ivé dans toutes 
les régions a p p a r t e n a n t à la m ê m e zone. De ses feuilles con
venab lemen t t ra i tées , on re t i re la précieuse m a t i è r e colorante 
q u i por te le n o m d'indigo. Le Csesalpinia echinata fourni t le bois 
de Fernanbouc, qui conl ient u n pr inc ipe colorant rouge . Le 
bois de Campèche p rovient de Y Hœmatoxylon campechianum ; 
la décoction des copeaux de cet a rb re exotique sert à obteni r 
s u r les étoffes la t e in tu re en noir et en violet. 

S ignalons enfin, comme p lan tes d ' o rnemen t , quelques-unes 
•des espèces les p lus élégantes de ce vaste g roupe . Telles sont 
YInga élégant, — VAcacia Julibrissin ou arbre de soie, — la 
Casse du Maryland, — le Févier à trois épines, — le Virgilia à 
bois jaune, — le Sophera du Japon, — le Haricot d'Espagne, — 
YErythrine crête de coq, — le Pois de senteur, — le Faux Ebé-
nier, — les Lupins, e tc . 
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CATALOGUE D E S P L A N T E S U S U E L L E S 

Après avoir étudié selon l eu r d is t r ibut ion en familles les 
espèces végétales les p l u s impor tan tes à connaî t re , celles qui 
peuvent donner , p a r l eurs types, l ' idée de toute l ' i m m e n s e 
variété de végétaux qui couvrent la t e r r e , il nous para î t n é 
cessaire de g rouper dans u n tab leau , et sous la forme d 'un 
simple ca ta logue, les plantes usuel les , d 'après la spécial i té de 
l eu r emplo i . 

P o u r cette é n u m é r a t i o n , qui au ra l 'avantage de laisser dans 
l 'esprit du lec teur la not ion pra t ique des usages d 'un g r a n d 
no-mbre de végétaux très divers , nous diviserons les p lan tes 
usuelles en cinq groupes : 1° p lantes a l imenta i res ; 2° plantes 
fou r ragè res ; 3° plantes indus t r i e l l e s ; 4° plantes médic ina les ; 
5° plantes d ' o rnemen t . 

P L A N T E S ALIMENTAIRES . 

Plantes cultivées pour leurs graines. — Blé , — S e i g l e , — Orge , — A v o i n e , 
— Riz, —• Blé de Turquie , — Sarras in , — Fève , — Lupin , — F e n o u i l , — 
Anis , —• Sarriette . 

Plantes cultivées pour leurs racines. — Betterave, — Navet, — Salsif is , — 
Radis , — Raifort noir , — P a n a i s , — T o p i n a m b o u r , — P o m m e de terre , — 
Patate , — Cerfeuil b u l b e u x . 

Plantes cultivées pour leurs tiges. — A s p e r g e , — Civette, — P o i r e a u , — 
Ail , — Ciboule , — Oignon , — É c h a l o t e . 

Plantes cultivées pour leurs feuilles- — Chou, — Laitue , — D o u c e t t e , — 
Chicorée , — Osei l le , — Pourpier , — Arroche , —• Épinard , — A n s é r i n e 
Bon-Henri , — Bette , — Cresson de fonta ine , — Cresson a l é n o i s , — Pers i l , 

— Cerfeui l , — Estragon . 
Plantes cultivées puur leurs fleurs. — Art ichaut , — Chou-f leur, — Grande 

Capuc ine . 
Plantes cultivées pour leurs fruits. — Pot i ron , — Courge , — C o n c o m b r e , 

— Melon, — T o m a t e , — C o q u e r e t , — P i m e n t . 
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P L A N T E S F O U R R A G È R E S . 

Brome des prés , — Dactyle p e l o t o n n é , — A m o u r e t t e t r e m b l a n t e , — Orge 
bu lbeuse , — I iouque m o l l e , — Houque l a i n e u s e , — R a y - g r a s s , — bTouve 
odorante , — Fôtuque des breb i s , — Fétuque é l evée , — F é t u q u e d e s prés , 
— Patur in , — Avoine f romenta l e , — Phléo le des prés , — Vulp in d e s p r é s , 
— Trèfle des prés , — Trèfle incarnat , — Trèfle v é s i c u l e u x , — Luzerne ta 
c h é e , —• Lupul ine , — Luzerne cu l t ivée , — Ajonc d'Europe, — Sainfo in 
d'Espagne et cult ivé , — Vesce cu l t ivée , — Mélilot b lanc , — F é v e r o l e , — 
Pois des c h a m p s , — Ers des c h a m p s , — Lotier c o r n i c u l é . 

P L A N T E S I N D U S T R I E L L E S . 

Plantes oléagineuses. — Colza, — Navette , — Laitue o lé i fère , — Solei l , — 
Camel ine , — Lin cul t ivé , — P i s tache de terre , — Pavot s o m n i f è r e , — S é 
s a m e oriental , — Chanvre cult ivé . 

Plantes textiles. — Chanvre , — Chanvre de Chine , — Lin, — Lin de la 
Nouvel le -Zélande, — Ortie u t i l e , — Ortie c o t o n n e u s e , — Blé à pail le d'Italie. 

Plantes tinctoriales. — Garance, — Tourneso l , — Paste l , — Sarras in des 
te inturiers , — S u m a c des corroyeurs , — Safran cul t ivé , — N e r p r u n , — 
Carfhame. 

P L A N T E S MÉDICINALES. 

Sceau de S a l o m o n , —• Muguet , — Gouet , — Lis b l a n c , — Iris des m a r a i s , 
— Chiendent , — Chicorée sauvage , — Laitue cu l t ivée , — T a n a i s i e c o m 
m u n e , — A r m o i s e , — Matricaire, — Gaillct, — S u r e a u , — Hièble , — Va
l ér iane , — Scabieuse des bois , — Cresson d u Para , — C a m o m i l l e ro
m a i n e , — Chardon-Marie, — Gratiole officinale, — n ig i ta le p o u r p r é e , — 
Boui l lon b lanc , — J u s q u i a m e , — Mandragore , — Be l ladone , — Morelle 
noire , — Douce-arnère , — P u l m o n a i r e , — Conso l ide , — Ratura, — G e n 
t iane j a u n e , — Grande et petite P e r v e n c h e , — Dompte -ven in , — M é l i s s e , —• 
Lierre terrestre , — Ortie b l a n c h e , — Germandrée , —• Verve ine off ic inale , 
—· Véron ique ou Thé d'Europe, — Petite Centaurée , — Menthe po ivrée , 

— Lavande , — Sauge officinale, — S a u g e sc larée , — R o m a r i n , — Origan , 
— Serpolet , — T h y m , — Sarriette , — Cresson de fonta ine , — R u e , — 
Herbe à Robert , — Euphorbe é p u r g e , — Mercuriale , — R i c i n , — M a u v e , — 
Guimauve , — All iaire , — Sure l l e , — Pariétaire , —• El lébore fét ide , — Clé
matite brû lante , — Houblon , — Chél ido iue , — F u m e t e r r e , — Cochléar ia , 

— Saponaire , — A m b r i n e , — A n s é r i n e Bon-Henri , — R h u b a r b e , — Osei l le 
pourpre ou S a n g - d r a g o n , — Grande Pat i ence , — Ciguë , — A n e t h , — Fe
noui l , — Régl i s se , — Laurier-cer ise , — R o s e de P r o v i n s , — Nerprun p u r 
gatif, — Coloquinte , — Garou, — R e n o n c u l e s , — Aconit , — Colch ique 
d ' a u t o m n e . 

P L A N T E S D ' A G R É M E N T . 

S é n e ç o n é légant , — S é n e ç o n l a i n e u x , — Doron ic d u Caucase , — I m m o r 
telle b l a n c h e , — Immorte l l e j a u n e , — C h r y s a n t h è m e des I n d e s , — Gail-
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lardie pe inte , — Peti t Œ i l l e t d'Inde, — R o s e d'Inde, — C o s m o s b i p e n n e , — 
— Soleil , — Coréopsis , — Call iopsis , — Zinnia é l égant , — Dahl ia , — Verge 
d'or, — Reine-Marguerite , — Célest ine , — L o b é l i e card ina le , — Lobé l i eéc la -
tante , — C a m p a n u l e cari l lon, — Miroir de Vénus , — Trachél ie b l e u e , — 
Scabieuse Heur de v e u v e , — Centranthe r o u g e , •— Viorne auhier , — Chè
vrefeuil le des jardins , —• Chèvrefeui l le du Japon, — Chèvrefeui l le des 
Baléares, — Chèvrefeui l le é trusque , —• Chèvrefeui l le de Tartarie , — Dicr-
villa du Japon, — Leycester ia é l égant , — S y m p h o r i n o à pe t i t e s f leurs , à 
grappes , — Laurier-rose , — P e r v e n c h e , — Pér ip loca grec , —• Ase lcp ias à 

•ouate, —• Ase lcp ias incarnat , — Liseron tr i co lore , écar late , — Quamocl i t 
pourpre , — Phlox panicu lé , — P h l o x de D r u m m o n d , —• Col lomie grandi -
flore, — Gilia tr icolore, — P o l é m o i n e b l e u e , — Cobéa gr impant , — N c m o -
phi le r e m a r q u a b l e , — N é m o p h i l e t a c h é e , — Hél iotrope d'Europe, du 
P é r o u , — Bug lose d'Italie, — Myosotis des m a r a i s , — Bourrache offici
n a l e , — Cynoglosse pr in tan ière , — Morelle à œuf, — Lyciet vu lga ire , •— 
Datura fastueux, — Datura odori férant , — Nicot iane tabac , — Nicot iane 
rus t ique , à feui l les é tro i tes , — P é t u n i a odorant , v io let , — JNieremhorgia 
f i l i forme, — Cestreau é l égant , •— Cestreau à ba ie s n o i r e s , — Sa lp ig loss i s 
pourpre , — Sch izanthe p e n n é , — Calcéolaire à feui l les e n t i è r e s , — Muflier, 

— P a u l o n i a impér ia l , — Coll insia b ico lore , — P e n s t ë m o n c a m p a n u l e , — 
P e n s t é m o n à fleurs de digi tale , —• Mimule p o n c t u é , — Mimule m u s q u é , —« 
Digitale p o u r p r é e , — V é r o n i q u e r e m a r q u a b l e , —-Véronique à feui l les de s a u l e , 
— V é r o n i q u e de Virginie , — A c h i m è n e grandif lore , — B i g n o n i a à vr i l l es , — 
B i g n o n i a de Virginie , — B i g n o n i a catalpa, — C a r m a n t i n e à n e r v u r e s , — Car-
m c n t ï n e adhatoda (Noyer des Indes ) , — A c a n t h e , — T h u n b e r g i a a i l é , — 
Phvsos tég i e de Virginie , — P h l o m i s l i g n e u s e , — Léonot i s q u e u e de l i o n , — 
Verveine v e i n é e , — Verve ine gent i l le , — Verve ine à. b o u q u e t s , — Lantana à 
feui l les de m é l i s s e , — Gatlilier c o m m u n , —• Dentc la i re du Cap, — Stat ice 
a r b o r e s c e n t e , — P r i m e v è r e de la C h i n e , — P r i m e v è r e officinale, — Pri
m e v è r e aur icu le , — Girosel le do Mead, — Cyc lame d'Europe, de P e r s e , •— 
Houx c o m m u n , — Houx des Baléares , — Houx à l a r g e s f eu i l l e s , — Houx à 
feui l les de laur ier , — F r ê n e à. fleurs, — Forsythie a feu i l lage s o m b r e , — 
Lilas , —-Troène c o m m u n , — Troène du Japon, — K i o n a n t h e de Virg in ie , — 
J a s m i n s , — S y m p l o c o s écar late , — Épacr ide long i f lore , — Épacride é l é 
g a n t e , — Épacr ide p u r p u r e s c e n t e , — Sprengé l i e i n c a r n a t e , — K a l m i a s , — 
H h o d o d e n d r o n s , — Aza lée s , — B r u y è r e s , — L e u c o t h o é , — Clethra à feui l les 
d 'aune , — Pit tospore de Chine , — F u s a i n , — C i s s u s , — Céanothus , — P h y -
l i ca bruyère , — Didisque azurée , — Astrant ia , — Aralie, — Cornoui l ler , 

— A u c u b a d u Japon, — Ser ingat , — Deulzia grê l e , — Saxifrage à feui l les 
é p a i s s e s , — Saxifrage l i g u l é e , — Hortens ia , — Crassule l a c t é e , — R o c h e a 
à feui l les e n faux, — Cotylédon orbicula ire , — Echever ia écar late , —• Fi -
c o ï d e s , — M a m i l l a i r e à l o n g s m a m e l o n s , — Mélocactus c o m m u n , — E c h i -
nocactus d'Otto, — Cierge du P é r o u , — Cierge magni f ique , — Opuntia 
f igue d'Inde, — Groseillier à f leurs r o u g e s , — Groseil l ier à fleurs j a u n e s , 
— Pass i f lore b l e u e , — OEnothères , — Clarkia, — F u c h s i a , —• Gaura, — 
Lagers trôme, — Cuphea , — Tristania à feui l les de laur ier -rose , — Mela-
l e u c a à feui l les de mi l l eper tu i s , — Cal l i s témon l a n c é o l é , — Leptospore à 
trois l oges , — Leptospore thé , — Myrte, — Grenadier, — K i m o n a n t h e o d o 
riférant, — Cognass ier c o m m u n , — Cognass i er du Japon, — Cognass i er 
de Chine, — Poir ier r e m a r q u a b l e , — Sorbier t e r m i n a l , — Sorbier a l i s ier , 

— Sorbier des o i s e l e u r s , — Sorbier d o m e s t i q u e , — Cotoneaster c o m m u n , — 
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Cotoneaster b u i s s o n ardent , — Eryobotrya du Japon , — A u b é p i n e c o m 
m u n e , — Aubép ine azérolier, —-Ros ier ég lant ier , — R o s i e r à cent feu i l l es , 

— Corète du Japon, — Spirées , — Sen3it ive , — Casse du Maryland, — 
Févier à trois é p i n e s , — Févier de la C h i n e , — Gainier c o m m u n , — Virgi-
lia à bois j a u n e , — Sophora du Japon , — Haricot d 'Espagne , — Glycine de 
la Chine , — Érythrine crête de c o q , — Gesse odorante , — B a g u e n a u d i e r 
d'Ethiopie, — Baguenaudier , —- R o b i n i e r Faux-acacia, — Faux ébénier , — 
Genôt d'Espagne, — S u m a c des te intur iers , — Melia azedarach , — É r a b l e 
s y c o m o r e , — Erable p latanoïde , — N e g u n d a à feuil les de f rêne , — Marron
nier c o m m u n , — Marronnier à f leurs r o u g e s , — Pavia j a u n e , — Pavia 
r o u g e , — Savonnier de la Chine , —· C a m é l i a du Japon , — Til leul , — 
Ketmie v é s i c u l e u s e , — Ketmie de Syrie , — K e t m i e rose de la C h i n e , — 
Lavatère e n arbre, — P e l a r g o n i u m à feui l les z o n é e s , — P e l a r g o n i u m ta
chant , — P e l a r g o n i u m odorant , — Impat iente n'y touchez pas , — Capuc ine 
à grandes f leurs, — Lin c o m m u n , — Lin grandif lore , — Fraxinel le b l a n 
c h e , — Allante g landuleux (Vernis du Japon), — Berberis , — Mahonia à 
feui l les de houx , — Magnolia à grandes f leurs, — Magnol ia Yulan, — T u 
l ipier de Virginie, — Clématite odorante , — A n é m o n e d e s jard ins , — 
HépaLique à trois l o b e s , — R e n o n c u l e acre ( B o u t o n - d ' o r ) , — El lébore noir , 

— Ellébore fétide, — Nigel le de D a m a s , — A n c o l i e , — Dauphine l l e d'Ajax, 
— Dauphine l l e d'Orient, — Dauphine l l e grandif lore , — Aconi t nape l , — 
Pivo ine mou-tan, — Pivo ine officinale, — Pavots du Levant , —• Pavots à 
brac tée s , — Diélytre remarquab le , — J u l i e n n e des d a m e s , — Giroflée v i o -
l ier , — Giroflée a n n u e l l e (quaranta ine) , — Alysson des r o c h e r s (corbeil le 
d'or), — fbéride toujours verte (corbei l le d'argent) , — R é s é d a odorant , —• 
Violette odorante , — P e n s é e , — Œ i l l e t barbu , — OEillet girofle, — Lychnis 
coque lourde , — Lychnis de C h a l c é d o i n e , — Pourpier à g r a n d e s f leurs , — 
Amarante à queue , — A m a r a n t e tr icolore , — Nyctage faux-jalap. — N y c -
tage longi f lore . — R e n o u é e d'Orient, — Calebasse c o m m u n e , — B é g o n i a s , 

— Ricin c o m m u n , — O r m e c h a m p ê t r e , — Micocoul ier de P r o v e n c e , — 
Figuier c o m m u n , —• Platane c o m m u n , — Saule b lanc , — Saule j a u n e , — 
Saule p leureur , — Saule m a r c e a u , — P e u p l i e r b lanc , — P e u p l i e r t remble , 
— Peupl ier pyramidal , — Peupl i er no ir , — Noyer , — Châta ign ier , - -
HèLre, — Chflne, — Coudrier, — Charme , — B o u l e a u , — A u n e , — I f ,— 
Cyprès, — T h u y a , — S a p i n c o m m u n , — S a p i n p e c t i n e , — - M é l è z e , — Cèdre, 

— P i n sy lvestre , — Pin Iaricio, — P in du lord , — Bal is ier , — Narc i sse , — 
Faux Narc i s se , — Narc isse des poè te s , — Narc i s se j o n q u i l l e , — T u b é r e u s e 
des jard ins , — G l a ï e u l s , — Iris d 'Al l emagne , — Iris de F l o r e n c e , —• Iris de 
mara i s , — Tul ipes , — Fritilaire impér ia l e , — Lis b lanc , — Lis superbe , — 
Lis turban, — Lis m a r t a g n n , —• Y u c a s u p e r b e , — Héméroca l l e j a u n e , — 
É p h é m è r e de Virginie , — R o s e a u à quenou i l l e (Canne de Provence ) , — R o 
s e a u à ba la i s , — Gyner ium a r g e n t é , — B u t o m e en o m b e l l e . 
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L E S A R B R E S G É A N T S 

Nous avons r a p i d e m e n t pa rcou ru les familles nature l les dont 
il impor te le p lus de connaî t re les espèces ut i les . Mais il est u n 
é lément dont nous n 'avons pu pa r l e r encore dans a u c u n de nos 
chapitres précédents : nous voulons pa r l e r de Yâge des végé
taux. 

L'âge des végétaux est impor t an t à connaî t re et à appréc ier 
au point de vue du carac tère qu' i ls i m p r i m e n t au paysage. 11 
existe, sous ce r appor t , de vér i tables m o n u m e n t s d 'ant iqui té 
na tu re l l e . Les peuples ont toujours accordé à ces pa t r ia rches 
du règne végétal une i m p o r t a n c e ext rême, exagérée sans n u l 
doute , a u point de vue de la science, mais qu i nous engage à 
é n u m é r e r r ap idemen t ici les exemples les plus connus de ces 
espèces de monstruosi tés v ivantes . Nous al lons donc nous a r rê te r 
u n ins tant sur les arbres géants, su r ces m o n u m e n t s végétaux 
qui font l ' é tonnemen t et l ' admira t ion vu lga i r e . 

Le Ti l l eu l para î t être l ' a rb re d 'Europe qui est susceptible 
d 'a t te indre la p lus g rande longévité et les plus g randes d i m e n 
sions en d i amè t r e . On cite en A l l emagne , dans le royaume de 
W u r t e m b e r g , le célèbre Tilleul de Neusladt. Le c o u r o n n e m e n t 
de cet a rb re décri t u n e circonférence de 133 m è t r e s ; ses b r a n 
ches sont soutenues pa r 106 colonnes de p ie r re . Les deux 
colonnes du devant por ten t les a rmoir ies du duc Chris tophe de 
W u r t e m b e r g , à la date de 1558. Sur plus ieurs aut res colonnes 
se l isent les noms de ceux qu i les on t fait élever. Le Ti l l eu l de 
Neustadt se divise à son sommet en deux grosses b r anches : 
l ' une at te int u n e l o n g u e u r de 35 mè t re s , l ' au t re fut brisée par 
le vent en 1774. 

Dans le châ teau de N u r e m b e r g , en Bavière, est u n au t re 
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Ti l leu l qui a, dit-on, sept cents ans d 'existence, car on fait 
r emon te r sa p lanta t ion à l ' impéra t r i ce Cunégonde . A u t o u r de 
ce Ti l leu l , objet de la vénérat ion des Al lemands , on a placé 
les quat re statues emblémat iques de la Bavière , de la Souabe , 
-de W u r t e m b e r g et du Tyro l . 

Le Ti l leu l le plus âgé, ou du moins celui dont on connaî t la 
date avec le plus de précision, est celui qui fut p lanté en 1476, 
dans la ville de F r ibou rg , en Suisse, pour cé lébre r la victoire 
de Morat . Cet a rbre (fig. 425) a u n e circonférence de 5 mè t r e s . 

Près de F r i b o u r g , dans le vil lage de Villars-en-Moing, est u n 
au t re Ti l leu l qu i , selon la t rad i t ion , était déjà cé lèbre en 1476 
par sa grosseur et sa vétusté , car des t a n n e u r s , profi tant de la 
confusion de la ba ta i l le de Morat , le m u t i l è r e n t , pour en avoir 
l 'écorce. Cet a rb re , dont Page précis est difficile à fixer, a 
m a i n t e n a n t une circonférence de 12 mètres et une h a u t e u r 
de 24 . Il se divise, à 3 mètres de h a u t e u r , en deux g r andes 
masses, subdivisées el les-mêmes en cinq au t res , toutes touffues 
et b i en saines. 

On voit près de Saintes , dans le d é p a r t e m e n t de la C h a r e n t e -
Infé r ieure , un des p lus g rands chênes de l ' E u r o p e . Il possède, 
su r une h a u t e u r de 20 mèt res , u n d iamèt re de 9 mè t r e s à sa 
base . Dans la par t ie dé t ru i te de ce t ronc g igan tesque , se t rouve 
ménagée u n e c h a m b r e de 3 mètres de h a u t sur 3 ou 4 de l a rge , 
dont les parois sont tapissées de L ichens et de Fougères . On 
estime l 'âge de ce géan t ent re 1800 et 2000 ans . 

Le fameux Châta ignier du mont E tna (fig. 427), dit en Sicile 
Castagno di Ccnto Cavalli (Châtaignier des Cent Chevaux), 
a 52 mèt res de c i rconférence. 

J e a n Houel a d o n n é , c o m m e il sui t , l 'h is toire et les d i m e n 
sions de cet a rb re g igantesque : 

« N o u s par t îmes d'Aci-Reale pour al ler voir le châ ta ign ier qu'on appel le 
d e s Cent-Chevaux.... Nous p a s s â m e s par Saint-Alfio et P i r a i n o , o ù l e s arbres 
sont c o m m u n s , et o ù l 'on trouve de s u p e r b e s futa ies de châta ign iers . I ls 
v i e n n e n t très b i en dans cette partie de l 'Etna, et o n les y cult ive avec so in ; 
o n e n fabrique des c e r c l e s de t o n n e a u x , d e n t o n fait u n c o m m e r c e a s s e z 
c o n s i d é r a b l e . . . . La nuit n'étant pas e n c o r e v e n u e , n o u s a l l â m e s vo ir 
d'abord le f a m e u x Châta ignier objet de notre v o y a g e . Sa g r o s s e u r est s i 
fort a u - d e s s u s de ce l l e d e s autres arbres , qu'on n e peut expr imer la s e n 
s a t i o n qu'on éprouve e n le voyant . Après l'avoir b i e n e x a m i n é , j e c o m 
m e n ç a i à l e d e s s i n e r . . . . Je cont inua i l e l e n d e m a i n à la m ô m e h e u r e et j e 
l e finis t o t a l e m e n t d'après na ture , se lon m a c o u t u m e . La représenta t ion 
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que j 'en d o n n e es t u n portrait fidèle. J'en ai fait l e p lan , afin de d é m o n t r e r 
la poss ibi l i té qu'nn arbre ait c e n t so ixante p i eds de c i r c o n f é r e n c e . Je m e 
fis raconter 1 h i s to ire de cet arbre par l e s savants du h a m e a u . 

« Cet arbre s'appelle Châtaignier des Cent-Chevaux, à c a u s e de la vas te 
é t e n d u e de s o n o m b r a g e . Ils m e dirent que Jeanne d'Aragon, al lant d'Es-

r p a g n e à Naples , s'arrêta e n Sici le , et v int visiter l 'Etna, a c c o m p a g n é e de 
toute la n o b l e s s e de C a l a n e ; e l le était à cheva l , a ins i que toute sa s u i t e . 
Un orage s u r v i n t ; e l le se mit s o u s cet arbre , dont l e vas te feui l lage suffit 
pour met tre à couver t de la pluie cette r e i n e et t o u s ses caval iers . C'est de 
cette m é m o r a b l e a v e n t u r e , ajoutent- i l s , que l'arbre a pris le n o m de châtai
gn ier des Cent -Chevaux; m a i s les savants qui n e sont point de ce h a m e a u 
pré tendent que j a m a i s a u c u n e Jeanne d'Aragon n'a visité l 'Etna, et i l s sont 
p e r s u a d é s que cette h is to ire n'est q u ' u n e fable popula ire . 

« Cet arbre si vanté et d'un d iamètre s i cons idérab le est e n t i è r e m e n t 
creux , car le Châtaignier est c o m m e le Saule : il subs i s te par s o n é c o r c e ; 
il perd , e n vie i l l i ssant , s e s part ies i n t é r i e u r e s , et n e s 'en c o u r o n n e pas 
m o i n s de verdure . La cavité de celui-c i é tant i m m e n s e , des g e n s du pays 
y on t construit u n e ma i son où est u n four pour s é c h e r des c h â t a i g n e s , des 
no i s e t t e s , des a m a n d e s et autres fruits que l 'on veut c o n s e r v e r ; c'est u n 
u s a g e généra l e n Sici le . S o u v e n t , quand ils on t beso in de bois , i ls p r e n n e n t 
u n e h a c h e et ils e n c o u p e n t à l'arbre m ê m e qui en toure l e u r m a i s o n ; 
auss i ce châta ign ier est dans u n grand état de des t ruc t ion . 

« Quelques p e r s o n n e s ont cru que cette m a s s e était formée de p l u s i e u r s 
Châta ign iers qui , p r e s s é s l e s u n s contre l e s au tre s , et n e c o n s e r v a n t p lus 
que leur é c o r c e , n'en para i s sent qu'un s e u l à des yeux inattent i fs . Ils s e 
sont t r o m p é s , et c'est pour diss iper cette erreur que j ' e n ai tracé le p lan 
géométra l . Toutes l e s part ies m u t i l é e s par l e s ans et la m a i n des h o m m e s 
m'ont paru appartenir à u n s e u l et m ê m e tronc ; j e l'ai m e s u r é avec la 
p lus g r a n d e exact i tude , et j e lui ai trouvé c e n t so ixante p ieds de c i r c o n 
f é r e n c e 1 . » 

On a dit souvent , comme le r appe l l e l îouol , que ce Châta i 
gnier mons t rueux résul te de la soudure de plus ieurs a rb res , 
nés d 'une anc ienne souche, qui l eu r serait c o m m u n e . Le soin 
avec lequel Jean Houel a décri t cet a r b r e , et l ' inspect ion de la 
figure qu ' i l en a donnée , dé t ru isent celte object ion. Ce qui 
confirme encore l 'opinion de Houel , c'est que ce voyageur 
ajoute qu ' i l existe dans les environs de l 'E tna p lus ieurs aut res 
Châtaigniers , très beaux et t rès droi ts , qui ont 12 mètres de 
d iamètre , et q u ' u n de ces a rbres a j u s q u ' à 25 mèt res de 
tour . 

Quel âge peut avoir le Châtaignier de l'Etna? C'est ce qu ' i l 
est b ien difficile de savoir. Si l 'on suppose que , chaque année , 
ses couches concentr iques se soient accrues d 'une l igne en épais-

1. Voynge aux lles de Sicile, de Malte et de Lipari, voi. II, paga 79, pi. 114. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



seur , cet a rb re vénérable aura i t de trois mi l le six cents à qua t re 
mi l le ans d 'existence. 

A Neuve-Celle , sur le lac de Genève, il existe une autre e s 
pèce de Châta ignier de d imensions g igantesques . 

Les Noyers jouissent d 'une g rande longévi té , et peuvent at
t e indre u n é n o r m e déve loppement sur tous les confins de la 
m e r Noire et de la m e r Médi ter ranée . P rès de Balaklava, en 
Cr imée , un Noyer porte annue l l emen t p lus de cent mi l le noix, 
que cinq familles se pa r t agen t . 

M. de Candolle , dans sa Physiologie végétale *, pa r l e d 'une 
table de Noyer qui a été vue par l 'a rchi tecte Scammozzi , à 
Saint-Nicolas , en Lor ra ine . Faite d 'un seul morceau de Noyer , 
cette table avait 8 mèt res de l a rgeu r , sur u n e l o n g u e u r conve
nab le . E n 1472, l ' e m p e r e u r Frédér ic 111 donna u n repas m a 
gnifique sur ce mons t rueux bloc végétal . D 'après de Candol le , 
le Noyer qui avait fourni celte table aura i t eu au moins neuf 
cents ans . 

Le Pla tane est u n des plus g rands a rbres des cl imats t empé 
rés . P l ine raconte qu ' i l existait de son temps , en Lycie, u n P la 
tane cé lèbre . Le t ronc creux de cet a rb re formait u n e sorte de 
grot te , de 27 mèt res de tour . Sa cime b r a n c h u e ressemblai t à 
une petite forêt : les b r anches qui la composaient couvraient 
de leur ombre une é tendue de t e r r a in i m m e n s e . L ' i n t é r i eu r de 
l 'excavation du t ronc était tapissé de mousse , ce qui le faisait 
r essembler davantage encore à u n e grot te na tu re l l e . Licinius 
Mucianus , gouve rneur de la Lycie, donna dans cette grotte u n 
festin à d ix-hui t convives. 

P l ine cite un au t re P la tane que l ' empe reu r Caligula trouva 
aux environs de Vél i t res . Ses b r anches étaient disposées de 
man iè re à former une grotte de ve rdu re , dans laquel le ce 
p r ince dîna avec qu inze personnes . Bien qu ' i l occupât à lu i 
seul une par t ie de l ' a rb re , les convives étaient tous fort à 
l 'aise, et les esclaves pouvaient faire très c o n v e n a b l e m e n t l e u r 
service. 

A Caphyes, dans l 'Arcadie , hu i t cents ans après la gue r r e de 
Tro ie , on mon t r a i t u n vieux P l a t a n e , qui portai t le n o m de Mé-
nélas : on pré tendai t que ce pr ince l 'avait p lanté l u i - m ê m e 
avant de par t i r pour le siège de Tro ie . On a t t r ibuai t aussi à 
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1. Physiologie végétale, p. 993-

A g a m e m n o n la p lanta t ion d 'un P l a t ane qu 'on voyait à Delphes 
p lus ieurs siècles après la mor t de ce héros . 

Ces dernières assertions sont p r o b a b l e m e n t fabuleuses ; mais 
ce qui peut donne r que lque crédit aux récits de ce gen re , c'est 
qu ' i l existe au jou rd 'hu i dans l 'Or ient des P la tanes d 'une vétusté 
et de dimensions tout à fait ex t raordinai res . De Candolle r ap 
p o r t e 1 l 'assertion d 'un voyageur moderne at testant qu ' i l existe 
dans la val lée de Bujukdéré , à 3 l ieues de Constant inople , un 
P la tane qui a 30 mètres de h a u t e u r et dont le t ronc a 50 mètres 
de c i rconférence. Ce t ronc présente une excavation de 26 mètres 
de c i rconférence; il ombrage une é tendue de 160 mètres carrés . 
Nous représentons dans la figure 427 le P la tane de Bu jukdé ré , 
a rb re célèbre dans tout l 'Or ien t . On m a n q u e de documents 
p o u r dé t e rmine r exactement son âge . 

Au nord de Madère , on t rouve des Laur ie r s (Oreodaphne fœ~ 
tens) de 12 à 13 mèt res de c i rconférence, sur une h a u t e u r de 
28 à 37 mèt res , et qui existaient déjà en 1419, année de la 
conquête de cette île pa r les E u r o p é e n s . 

Dans l ' î le de Ténériffe, les voyageurs vont admi re r le Dra
gonnier d'Orotava (fig. 428), dont le t ronc s'élève à une h a u t e u r 
de 72 pieds , et dont la c i rconférence est telle que dix h o m m e s 
ne peuven t l ' embrasser . Cet a r b r e est peut-ê t re an té r i eu r aux 
temps his tor iques . A l ' époque de la conquête de l 'île de Téné 
riffe pa r les Espagnols , il était déjà aussi fort et aussi évidé 
qu 'on le voit au jou rd ' hu i . 

« Cet arbre g i g a n t e s q u e , dit de H u m b o l d t dans ses Tableaux de la 
nature, es t aujourd'hui d a n s le jardin de M. Franchi , d a n s la petite vi l le 
d'Orotava, appelée jad i s Taoro , l 'un des endroi ts l e s p lus dé l ic ieux d u 
m o n d e cult ivé . En 1799, l or sque n o u s g r a v î m e s le pic de Ténériffe, n o u s 
t r o u v â m e s q u e ce végéta l é n o r m e avait quarante -c inq p ieds de c i rconfé 
r e n c e u n p e u a u - d e s s u s de sa r a c i n e . G. Stauntor prétend qu'à dix p i eds 
de h a u t e u r il a douze p ieds de d iamètre . La tradit ion rapporte q u e ce 
d r a g o n n i e r était révéré par l e s Guanches, c o m m e l ' orme d'Ëphèse par 
l e s Grecs , et qu 'en 1402, lors de la p r e m i è r e expédit ion de Béthencourt , 
il était auss i gros et auss i creux qu'aujourd'hui . Le d r a g o n n i e r g i g a n 
t e s q u e q u e j 'ai vu d a n s l e s î l e s Canaries a se ize p i eds de d iamètre , e t 
j o u i s s a n t d 'une j e u n e s s e éternelle^ il porte e n c o r e des f leurs et des 
fruits . 

« Lorsque l e s B é t h e n c o u r t , aventur iers français , firent a u q u i n z i è m e 
s ièc le la c o n q u ê t e des î les F o r t u n é e s , l e Dragonn ier d'Orotava, a u s s i sa -
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cré pour l e s naturels des î les que l'Olivier de la c i tadel le d 'Athènes , était 

d 'une d i m e n s i o n c o l o s s a l e , tel qu'on l e voit e n c o r e . D a n s la z o n e torr ide , 

u n e forêt de Cxsalpinia et d'Hymensea es t peut -ê tre u n m o n u m e n t d'un 

mi l l i er d 'années . E n s e rappelant q u e l e D r a g o n n i e r a partout u n e cro i s 

s a n c e très l e n t e , o n peut c o n c l u r e que ce lu i d'Orotava est e x t r ê m e m e n t 

â g é . C'est s a n s contredi t , avec le Baobab, u n d e s p lus a n c i e n s habi tants 

de notre p lanè te . 

« H est s ingul i er q u e le Dragonn ier ait été cult ivé depuis l e s t e m p s les 

p lus r e c u l é s dans l e s i l e s Canaries , dans ce l les de Madère et de Porto-

Santo , quoiqu'i l v i e n n e o r i g i n a i r e m e n t des Indes . Ce fait contredi t l 'as

ser t ion de ceux qui représentent les G u a n c h e s c o m m e u n e race d ' h o m m e s 

At lantes , e n t i è r e m e n t i s o l é e , et n'ayant a u c u n e re lat ion avec l e s autres 

peup le s de l 'Asie et de l'Afrique. » 

Les Cèdres, les Oliviers et les Figuiers a t te ignent u n très 
g r a n d âge et des propor t ions colossales. 

Les Acacias sont connus en Europe depuis trop peu de siè
cles pour pouvoir donner l i eu à des observations très précises 
sous le rappor t de l 'âge ; mais il est in téressant de constater que 
que lques -uns des exemplaires de cet a rb re plantés en F r a n c e à 
l ' époque de l eu r impor ta t ion par J ean Robin , en 1601, existent 
encore . Q u a n d on parcour t les allées du J a rd in des P lan tes de 
Par is , on r e m a r q u e , sur la lisière mér id iona le de ce j a r d i n , 
en t re la g rande allée des Ti l leuls et la rue de Bufibn, dans u n 
des carrés qui s 'é tendent entre les par te r res et cette de rn iè re 
r u e , u n vieil a rb re tout b a r d é de fer et dont le t ronc offre l ' a s 
pect d 'un bloc de p lâ t re ou de c iment . 

U n e inscr ipt ion placée à la naissance des b r anches ind ique 
que cet a rb re est u n « Acacia virginensis spinosa, de l 'Amér ique 
septent r iona le . » In t rodu i t en F r a n c e par Jean Robin , en 1601, 
il fut p lanté à cette m ê m e place, en 1636, pa r Vespasien Robin , 
arboris te du roi Louis XII I . 

Cet a rb re qui , en 1880, est âgé de 179 ans , était autrefois t rès 
élevé ; mais ses b r a n c h e s les plus hautes s 'étant success ivement 
desséchées, force a été de le recéper , pour en obteni r de n o u 
velles pousses. Toutes ses b r a n c h e s sont cerclées de fer et soi 
gneusemen t mast iquées , de façon que l ' eau ne puisse s 'infiltrer 
dans le t ronc de l ' a r b r e , ce qu i causerai t i n f a i l l i b l emen t sa 
m o r t . 

Le Figuier at teint u n e g rande tai l le, et d e v i e n t quelquefois 
colossal. Nous représentons (fig. 429) u n F i g u i e r colossal des 
siné par le botaniste Sclrweinfurt, dans son voyage en Afrique. 

Les types les p lus r emarquab le s du règne végétal , sous le 
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double rapport de l 'âge et des d imens ions , les exemples les plus 
extraordinaires de la longévité et de la g r a n d e u r végétale , sont 
fournis par u n e var ié té de Cèdres propre à l ' A m é r i q u e , le 
Wellingtonia gigantea, et mieux, Sequoia gigantea, comme 
on le t rouvera expl iqué plus loin, pa r VEucalyptus et pa r le 
Baobab. Le Baobab a été depuis l ong temps décrit et é tudié , mais 
les deux aut res n ' on t été décri ts et b ien dé te rminés que de nos 
jours . 

Le Sequoia gigantea de la Californie est un a r b r e de la fa
mille des Conifères, qui a été , d i t -on , découvert par u n voya
geur anglais , le na tura l i s te Lobb , sur u n e montagne de la Ca
lifornie, la Sierra Nevada, à une h a u t e u r de 1,665 mèt res . Ce 
sont des espèces de Cèdres peu ramifiés et dont le t ronc forme 
comme une immense colonne. Ces arbres vivent groupés par 
deux ou trois, sur u n sol ferti le, aprosé par quelques ruisseaux. 
Ils peuvent a t te indre une h a u t e u r de 80 à 130 mètres , u n d ia
mètre de 4 à 10 mèt res , et l 'âge de 3,000 à 4,000 ans . L ' u n de 
ces arbres a été t r anspor té en par t ie au palais de S y d e n h a m . 
11 constitue u n e des plus admirab les mervei l les de cette col lec
tion célèbre. L 'écorce de la pa r t i e inférieure d 'un de ces géants 
fut exposée à San-Francisco. On en forma une c h a m b r e , que 
l 'on garnit de tapis et dans laquel le on établi t u n piano et des 
sièges pour quaran te personnes . Cent qua ran te enfants y t r o u 
vèrent un j ou r un asile suffisant. La figure 430 (page 561) re 
produit , d 'après un dessin or ig inal , cet a rb re g igantesque. 

Le botaniste Müller donne les r ense ignements suivants sur 
les arbres géants de la Californie : 

n Dans ces derniers t e m p s , on a, à différentes repr i ses , entre tenu le 
public d'un arbre appelé mammouth. D'après la Chronique des jardiniers 
[Gardeners'chronicle), ce t arbre fut découvert par u n voyageur ang la i s , le 
naturaliste Lobb, s u r la Sierra Nevada, e n Californie, à u n e h a u t e u r de 
cinq mil le p ieds , vers l e s s o u r c e s des fleuves Stanis las et Sa in t -Anto ine . 
Il appartient à la famil le des Conifères et atteint u n e h a u t e u r de deux 
cent c inquante à trois cent v ingt p ieds . Des r e n s e i g n e m e n t s p lus r é c e n t s 
lui donnent m ê m e u n e h a u t e u r de quatre cent s p ieds . Propor t ionne l l e 
ment à ce l le -c i , son d iamètre aurait l ' importante d i m e n s i o n de dix à vingt 
pieds, et. d'après de n o u v e a u x r e n s e i g n e m e n t s , de douze à trente et u n 
pieds. L'écorce, qui c o m p o r t e de douze à quarante - tro i s p o u c e s d'épais
seur, et , su ivant d'autres vers ions , jusqu'à dix-huit p o u c e s , est d'une 
couleur de Cannel le et p o s s è d e i n t é r i e u r e m e n t u n e contexture f ibreuse, 
tandis que la t ige est au contraire d'un bois rougeâtre , m a i s m o u et 
l éger . 

« L'âge d'un de ces arbres abattus s'élevait , d'après l e s a n n e a u x a n n u a i r e s , 
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à plus de trois mi l l e a n s . Par u n acte de v a n d a l i s m e , on a évidé à u n e 
hauteur de v ingt et u n p ieds et exposé à San-Franc i sco l 'écorce de la partie 
infér ieure d'un de ce s g é a n t s . Elle const i tuai t u n e c h a m b r e que l 'on avait 
garnie de tapis . On se fera f a c i l e m e n t u n e idée de s e s d i m e n s i o n s , quand 
on saura qu'outre u n p i a n o , i l fut pos s ib l e d'y établir des s i èges p o u r 
quarante p e r s o n n e s , et qu 'une autre fois cent quarante enfants y trou
vèrent su f f i samment de la p lace . Cet ac te de v a n d a l i s m e a m ê m e été r é 
c e m m e n t surpassé par u n autre qui c o û t a à un s e c o n d arbre c i n q u a n t e 
p ieds de h a u t e u r d'une é c o r c e de v i n g t - c i n q pieds de d iamètre , au m o y e n 
de laquel le on a construi t u n e tour e n r é u n i s s a n t rec ta i i gu la i rement les. 
m o r c e a u x de l 'écorce . 

« L e s ramif icat ions de ce l te e s p è c e végéta le sont p r e s q u e toujours h o 
r izonta les , l é g è r e m e n t i n c l i n é e s , et r e s s e m b l e n t à ce l les du Cyprès par 
l eurs feui l les d'un vert de prairie ; l 'arbre m a m m o u t h n e produit g u è r e 
que d e s c ô n e s l o n g s s e u l e m e n t de deux p o u c e s et d e m i qui forment c o n 
traste a v e c la tai l le des su je t s . Ces c ô n e s r e s s e m b l e n t à ceux d u Pin d e 
W e i m o u t h , s a n s n é a n m o i n s c o n c o r d e r e n t i è r e m e n t avec la forme d e s 
c ô n e s d 'aucun Conifère c o n n u . C'est pourquoi on a ér igé cet arbre e n 
g e n r e part icul ier , et o n l'a appelé" Wellingtonia gigantea, b i en que r é c e m 
m e n t la vanité a m é r i c a i n e e n ait fait, paraît-i l , u n Washingtonia. 

« On r e n c o n t r e e n v i r o n quatre-vingt-dix de ces arbres sur u n e c ir - . 
c o n f é r e n c e d'un m i l l e . P o u r la plupart , i ls sont g r o u p é s par deux ou tro i s 
sur u n so l fertile, n o i r , arrosé par u n ru i s seau . Les c h e r c h e u r s d'or e u x -
m ê m e s l e u r ont a c c o r d é l e u r at tent ion. Auss i l 'un de ces arbres porte 
chez eux l e n o m de Miner's cabin, et pos sède u n e t ige de trois c e n t s 
p ieds de h a u t e u r , d a n s laque l l e s'est prat iquée u n e excavat ion de dix-sept 
pieds de largeur . Les Trois-Sœurs sont des indiv idus i s s u s d'une seu le et 
m ê m e rac ine . Le Vieux-Célibataire , décheve lé par les o u r a g a n s , m è n e 
u n e ex i s t ence sol i ta ire . La Famille se c o m p o s e d'une coup le d'ancêtres et 
de v ingt-quatre enfants . l'École d'équitation est u n gros arbre r e n v e r s é et 
creusé par l e t e m p s , d a n s la cavité d u q u e l on peut entrer à cheval jusqu 'à 
u n e d i s tance de so ixante-quinze p ieds . 11 est é tonnant que de s e m 
blables m o n u m e n t s v é g é t a u x a ient p u n o u s d e m e u r e r auss i l ongtemps-
i n c o n n u s 1 ! » 

C'est, d i sons -nous , dans l a Californie qu 'exis tent ces arbres-
colosses. On les t rouve à 20 ki lomètres de F r e n c h - G u e h , 
p r i nc ipa l emen t dans une locali té située près des canaux qu i 
vont du Stanislas aux mines du comté de Calaverus. 

On appelle Bosquet du Mammouth le bois auque l a p p a r 
t i ennen t ces Cèdres gigantesques. La vallée où ils croissent est 
à 15 ki lomètres de Murphy , à la source de l ' un des t r ibu
taires de la r ivière de Calaverus. E n qu i t t an t la part ie du bois 
où croissent ces énormes a rb res , la route serpente à t ravers 
une foret de P ins , de Cèdres, de Sapins et de Chênes , et a r m e 

1· Les Merveilles du Monde végétal, page 283. 
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dans une vallée supér ieu re qui n 'est éloignée du Sac ramento 
que de 80 k i lomètres . 

La vallée où croissent les Séquoias est située à 1,660 mè
tres au-dessus du niveau de la mer . El le jou i t , p e n d a n t l ' é té , 
d 'un climat dél icieux. On n 'y ressent point les cha leurs étouf-. 
fantes des basses te r res . La végétat ion y est toujours fraîche 
et verte, et l 'eau abondan te . Sur u n e superficie de 50 h e c 
tares, on a compté 92 de ces géants , dont le t ronc a plus de 
100 mètres de h a u t e u r et 30 mèt res de con tour . Les b r anches 
ne commencen t qu 'à 40 mètres du sol ; elles sont peu nom
breuses , mais couvertes d ' u n jo l i feuil lage. D 'après l 'exa
m e n de la coupe du t ronc d 'un de ces a rbres abat tus , il 
n 'a pas fallu moins de 4,000 ans pour qu ' i ls a ient at teint l eu r 
développement . 

Les gigantesques Séquoias sont accompagnés de P ins et de 
Cyprès qui ont p lus de 70 mètres de hau t et un d iamèt re de 
7 à 8 mètres . 

Ces arbres sont souvent jo ints l ' un à l ' au t re ou r approchés 
dans des positions b izar res . C'est ce qui l eu r a fait d o n n e r des 
noms par t icul iers , tels que le Mari et la Femme, pa rce qu ' i l 

s 'appuient l ' un su r l ' a u t r e ; — Hercule, à cause de son appa
rence de v i g u e u r ; — Y Ermite, à cause de sa posi t ion isolée 
des au t res ; — la Mère et le Fils; — les Jumeaux, —Y Ami, e tc . 
Tous ces dern iers a rbres ont une h a u t e u r qui n 'est j amai s 
moindre de 100 mètres et une circonférence de l o à 20 mè
tres. — Le Père de la forêt (fig. 4 3 1 , page 565), a p lus de 
170 mèt res . 

M. A. Carlisle a pub l ié , en 1876, un Voyage autour du monde, 
qui a été t radui t pa r M. G. Marcel , de la Bibl io thèque na t io 
na le . M. Carlisle a visité l ' Inde , la Chine , le J apon , la Cal i 
fornie, l 'Amér ique du Sud . Nous extrayons de cet ouvrage ce 
qui a rappor t aux arbres géants de l a Californie. 

« A huit mi l l e s au delà de W h i t e s , à trois mi l l e pieds a u - d e s s u s de la 
mer , n o u s a t t e ignons , dit l e voyageur a n g l a i s , la l is ière des magni f iques 
forêts de p ins de la S ierra-Nevada. Encore hui t mi l l e s et n o u s s o m m e s sur 
u n e haute suite de co l l ines qui d e s c e n d du mass i f centra l de la Sierra. Les 
pins de Norvège , ' l e s sap ins d'Argyle n e s o n t , à côté d e s arbres que n o u s 
y r e n c o n t r o n s , que de s i m p l e s b â t o n s . 

« A chaque coup d'œil il n o u s s e m b l e voir u n tronc p lus fort, p lus haut , 
p l u s gros que l e s autres , m a i s à côté il e n est u n autre qui n o u s parait 
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e n c o r e p lus g i g a n t e s q u e . A cer ta ines p l a c e s , n o u s n o u s arrêtons et n o u s 
c o m p t o n s autour de n o u s u n e douzaine d'arbres dont pas u n n e m e 
sure m o i n s de c e n t quatre -v ingts p ieds de haut , et pour entourer c e s 
t roncs , au sortir de terre , il faudrait quatre h o m m e s les bras tendus . Les 
p lus n o m b r e u x et l e s p l u s r e m a r q u a b l e s entre c e s nob le s arbres sont l e s 
S u g a r - P i n e , l es Y c l l o w - P i n e , et l e s Sap ins r o u g e s ou de Doug las . 

« Si l e s P i n s l ' emportent c o m m e g r o s s e u r et c o m m e m a s s e , l e s Sapins 
ont u n e grâce i m p o s a n t e que r ien n e dépasse . Certains a t te ignent u n e 
h a u t e u r de plus de deux cent s p i e d s ; avec leurs t i g e s en forme de f lèche 
et l eur pyramide de feui l lage qui s e t e r m i n e très s y m é t r i q u e m e n t par d e 
pet i tes b r a n c h e s é l a n c é e s , o n dirait qu'ils on t fait naître l ' idée des f l èches 
de cathédrale et l 'on pourrait croire que l 'architecte du D ô m e de Milan e n 
a pris u n groupe pour m o d è l e . 

« Chacun de ce s P i n s , de c e s Sapins p l e i n s de/vie, est l ' image parfaite d e 
la force et de la b e a u t é ; c h a q u e t r o n c es t droit et r o n d , c h a q u e c o u r o n n e 
de feui l lage est fraîche et v i g o u r e u s e , et pas un n e s'appuie contre s o n 
vo i s in et n e l e presse . De c h a q u e côté c'est u n e suite serrée de t iges i m p o 
s a n t e s c o m m e si la nature s'était é levé à e l l e - m ê m e u n t e m p l e orné d 'une 
m y r i a d e de c o l o n n e s entre l e sque l l e s existe un large e n t r e - c o l o n n e m e n t . 
Ces rois des arbres n e souffrent à l eurs p ieds a u c u n parasite qui v i e n n e 
c a c h e r l eur beauté et d i m i n u e r leur force . Pas u n e planté gr impante n e 
s ' enroule autour de l e u r s f o r m e s hardies et ne pend de l eurs b r a n c h e s 
é l e v é e s ; ces dern ières n e c o m m e n c e n t qu'à so ixante , so ixante-dix et m ê m e 
cent p ieds de haut ; le so l a u - d e s s o u s est en grande partie aride et b r u n , 
Iroué ça et là de rac ines tordues et n o u e u s e s ou r a r e m e n t couvert de 
p lantes b a s s e s s e m b l a b l e s au m û r i e r sauvage ou à l 'épine-v inet te . 

« Mais à u n e m o i n s grande alt i tude, là où c e s forêts c o m m e n c e n t à s e 
m o n t r e r d a n s l e u r p l e i n e v igueur , et dans les ravins abrités au m i l i e u 
d'eux, p o u s s e n t avec e x u b é r a n c e d'autres arbres , de la m ê m e famil le q u e 
l e s P ins e t l e s Sapins . Ceux qui s 'en rapprochent le p lus c o m m e ta i l le , 
c e sont le S u g a r - P i n e (Pinus lambetiana), l e P i n j a u n e (Pinus ponderosa), 
et l e Sapin r o u g e (Abies Douglasii), l 'Arbor vitœ (Thuya gigantea), c o n n u 
auss i en Californie sons le n o m de Cèdre r o u g e , arbre magni f ique , au feui l
l a g e g r a c i e u s e m e n t l a n g u i s s a n t , à l 'écorce r o u g e p r o f o n d é m e n t c o u t u r é e , 
dont la h a u t e u r atteint que lquefo i s jusqu 'à doux cents pieds . On r e m a r q u e 
auss i l e s j e u n e s p i n s à b a u m e (Picea grandis) avec l eurs b r a n c h e s hor i zon
tales , l e u r s t roncs p a r s e m é s de g o u l t e s t ransparentes de r é s i n e odorante . 
\ « Les P ins j a u n e s et l e s Cèdres b lancs r e n c o n t r e n t é g a l e m e n t ici le so l 

qui l eur conv ien t ; m a i s à m e s u r e que n o u s d é p a s s o n s la l i s ière in fér ieure 
des forêts de P ins , l e s e s p è c e s différentes d e v i e n n e n t p lus rares et les a r 
bres g i g a n t e s q u e s sont p lus e s p a c é s . 

« Le v o y a g e u r a atteint le s o m m e t des co l l ines ; il y pas se la nuit et, le 
l e n d e m a i n m a t i n , il v is i te Mariposa Grove, l 'une des p lus be l les forêts 
d'arbres géants de la Cal i fornie . Une p r o m e n a d e m a t i n a l e à travers l e s 
co l l ines n o u s condui t à l 'habitat écarté de ce s m e r v e i l l e s du r è g n e végéta l . 
P e n d a n t toute notre p r o m e n a d e à cheva l , n o u s p a s s o n s au m i l i e u d'arbres 
s e m b l a b l e s à ceux que n o u s avons vus h ier , et n o u s a d m i r o n s de n o u v e a u 
leur v igueur , l eur taille et l eur grâce . Un S u g a r - P i n e n o u s est d é s i g n é 
c o m m e ayant deux c e n t c inquante -c inq p ieds de haut et n e u f p i eds de d ia
mètre au sortir de la terre . Après avoir pris s o i g n e u s e m e n t des m e s u r e s , i l 
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n o u s parait dépasser très p e u en g r o s s e u r u n e douza ine d'autres qui l ' e n 
v ironnent à u n d e m i - m i l l e . Mais n o u s d e v o n s taire notre admira t ion jusqu'à 
ce que n o u s a y o n s atteint l e s arbres géant s . 

<t Dans u n e c lair ière pais ible , à s ix m i l l e p ieds sur l e s r a m p e s d e la 
Sierra, p o u s s e n t c e s m o n a r q u e s des forêts du m o n d e . A d e m i c a c h é s par 
les Pins é n o r m e s et les Sap ins autour d'eux et entre eux, l e u r s c i m e s s 'é lè
vent au-dessus de l e u r s g r a n d s v o i s i n s , et o n n e peut g u è r e les voir qu'en 
étant tout près . A côté d e s troncs p lus f o n c é s des P i n s et des Sapins parais 
sent de magni f iques t i g e s c o u l e u r c a n n e l l e , et l e v o y a g e u r qui s 'avance à 
travers les broussa i l l e s et l e s F o u g è r e s l e s d é c o u v r e c o m p l è t e m e n t . 

Au premier coup d'œil on est désappo inté quand o n a l u ce qu'on dit de la 
mesure de ce s t roncs extraordina ires , car il e n est d'eux c o m m e de ce s 
grands bât iments dont l ' é n o r m e é t e n d u e n e dépare pas la symétr i e . C'est 
s eu l ement quand on l e s regarde q u e l q u e t e m p s , et quand o n les c o m p a r e 
avec les objets e n v i r o n n a n t s , qu'on peut appréc ier l e u r s superbes d i m e n 
s ions . 

« Avec ces Sequoias p o u s s e n t des P ins à sucre et dos Sap ius D o u g l a s qui 
seraient e u x - m ê m e s des g é a n t s d a n s l e s forêts e u r o p é e n n e s , m a i s qui n e 
paraissent ici que des n a i n s , au m o i n s c o m m e g r o s s e u r , c o m p a r é s à l e u r s 
é n o r m e s vois ins . Un grand arbre m o r t de v i e i l l e s se est c o u c h é sur le sol : 
c'est le monarque « t o m b é », c o m m e il est appelé à j u s t e t i t re ; v o u s 
pourrez avec pe ine gr imper sur le t ronc , d'où v o u s verrez la terre à vingt 
pieds au-dessous . Il e n est u n autre , e n p l e i n e v igueur , b i en que , à se s 
branches n o u e u s e s et e n l a m b e a u x , o n vo i e que des s i èc l e s ont pas sé sur 
sa tête ; mesurez sa c i rconférence , à u n e h a u t e u r de dix p i eds a u - d e s s u s du 
sol , vous trouverez so ixante-s ix p ieds . A quatre-v ingt -d ix p i eds a u - d e s s u s 
de terre d'où partent l e s b r a n c h e s les p lus b a s s e s , il a e n c o r e six p ieds de 
diamètre. Un l 'appelle le Géant gris. 

« Non loin de là s 'é lève peut-être le p lus bel arbre de t o u s : c'est la Mére 
de lu foret. Il n'est pas tout à fuit auss i gros que le g é a n t , m a i s sa l i ge n'a 
pas été attaquée par ce s feux de forêts qui ont la i s sé des traces no ires sur 
la plupart des autres v é t é r a n s : et son é c o r c e cou leur c a n n e l l e c la ire se 
découpe e n fentes vert ica les qu'on peut su ivre d i s t i n c t e m e n t jusqu'à 
soixante-dix pieds a u - d e s s u s du so l . Il y e n a des douza ines d'autre s p l e n -
dides de grandeur et de b e a u t é , b i e n qu'ils n 'at te ignent pas la tai l le des 
trois premiers . 

« Nous c a m p o n s pour d é j e u n e r s o u s u n g r o u p e des p lus gros que n o u s 
appelons les Hommes forts de David, et si l 'on regarde autour de soi , on 
en voit plus d'une v i n g t a i n e dont a u c u n n'a pas m o i n s de quarante p ieds 
à la base. 

« Trois arbres magni f iques é v i d e m m e n t e n p le ine force s e d r e s s e n t à côté 
les uns des autres : on l e s appelle l e s Trois Grâces. Deux autres , v i eux , la 
tête effeuillée, se s o u t e n a n t l'un l 'autre, portent l e n o m des deux Frères 
jumeaux. Un autre a été brû lé par le feu m a l éte int d'Indiens qui c a m p a i e n t 
ici ; il est é t e n d u à terre c o m m e u n grand cyl indre no ir , le c œ u r est tout 
creusé par le feu ; i l a été si large que , la tête l é g è r e m e n t i n c l i n é e , n o u s 
parcourons à cheva l , c o m m e dans u n t u n n e l , la partie de s o n tronc qui , 
lorsqu'il était debout , devait être à p lus de so ixante p i eds du sol . 

» Cette forêt se c o m p o s e de trois ou quatre c e n t s arbres de tai l les di
verses ; les j e u n e s c e p e n d a n t sont très rares en proport ion de l eurs frères 
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plus â g é s , c o m m e si la race des g é a n t s appartenait plutôt aux s i èc l e s 
p a s s é s . 

« Dans l e s autres part ies des r a m p e s occ identa l e s de la S ierra-Nevada , 
o n rencontre e n c o r e des forêts de Sequo ias , toutes à peu près à la m ê m e 
hauteur , c inq ou six m i l l e p ieds a u - d e s s u s de la m e r , et ce l l e -c i n'est n u l 
l e m e n t la p lus cons idérab le . On s igna le auss i de p lus gros arbres dans l e s 
autres forêts ; à la va l l ée de Tulare , u n arbre aurait m ê m e atteint quarante 
pieds de d i a m è t r e , m a i s ce t te m e s u r e paraît être pr ise au n iveau du sol o ù , 
p a r l e r e n f l e m e n t d e s r a c i n e s , l e d iamètre est p l u s g r a n d . 

« Si l 'on c o m p a r e l e s Sequoias a v e c l e s P ins et l e s Sap ins , la h a u t e u r 
des premiers est m o i n s extraordinaire que l eur d iamètre . La ra i son e n pa
raît ê lre que leur bois est d 'une nature u n p e u m o l l e et c a s s a n t e , si b ien 
que, q u a n d l eurs c i m e s d é p a s s e n t l e s arbres v o i s i n s , i ls sont c o n s t a m m e n t 
brisés par le souf le g lacé des v e n t s et la m a s s e d e s n e i g e s . Dans la Sierra 
Nevada, u n P in de dix-huit p ieds de tour atte int souvent deux cent v ing t 
pieds de h a u t , tandis qu 'un S e q u o i a trois fois p lus gros n e d é p a s s e g u è r e 
deux cen t c inquante p i e d s . Les arbres l e s plus é levés de Mariposa Grove 
m e s u r e n t deux cen t so ixante -qu inze p i e d s ; ils ont d o n c s e u l e m e n t v ingt 
pieds de p lus que l e s Sugar -P ine v o i s i n s , et l e s p lus é l evés qu'on ait m e 
sures dans q u e l q u e s - u n s d e s autres bo i s avaient trois cent trente p i e d s . 

Le v o y a g e u r , que l e s d i m e n s i o n s de ce s g é a n t s désappo intent tout 
d'abord, t rouvera p e u t - ê t r e b i en v i te u n e c o m p e n s a t i o n en admirant l eur 
beauté, qui, dans les descr ip t ions faites de ce s arbres , paraît avoir é té 
nég l igée au profit de l e u r grandeur . Le grac i eux contour de ce s troncs 
é n o r m e s , la d o u c e u r ve loutée et la r i che cou leur de leur écorce , l eurs 
branches n o u e u s e s qui s 'étalent c o m m e les bras m u s c u l e u x de que lque 
grand Briarée , l e vert éc latant de l e u r feui l lage é l égant et m i n c e , tout se 
c o m b i n e pour en faire des arbres auss i beaux que grands , auss i m a j e s t u e u x 
que v i g o u r e u x . D a n s le t e m p s , quand l e s grands bois étaient regardés 
c o m m e des t e m p l e s nature l s parmi l e s nat ions qui cons idéra i en t les v ieux 
arbres c o m m e la retraite favorite des divinités , quels sanctua ires ce devait 
ê t re ! 

« Si u n druide , à la p lace de s o n d e s c e n d a n t du d ix -neuv ième s i èc l e , l e s 
avait d é c o u v e r t s , avec que l le terreur il l e s aurait adorés , et que s o n c h ê n e 
favori aurait été éc l ipsé et s u p p l a n t é ! D a n s ce s g r a n d e s forêts pr imit ives , 
il est u n trait qui n o u s frappe lorsque n o u s n o u s séparons d e n o s c o m p a 
gnons de route et que n o u s s o m m e s i so lés . C'est ce s i l ence c o m p l e t qui 
fait u n e si vive i m p r e s s i o n ; il es t c o m p l e t , car s o u v e n t pas u n e feui l le n e 
r e m u e dans ce d ô m e vert qui n o u s d o m i n e , pas u n i n s e c t e n e b o u r d o n n e 
dans l'air v ide , r i en , pas m ê m e le bruit d'une e a u m u r m u r a n t e , n e frappe 
l'oreille; il fait i m p r e s s i o n , car tout autour de n o u s on aperçoit l es f o r m e s 
colossales de ce s arbres m a j e s t u e u x , presque terr ibles dans l e u r i m m o b i 
lité s i l e n c i e u s e . 

« C'est à bon droit qu'on n o m m e Sequoias c e s arbres g é a n t s , car i l s 
sont de l 'espèce de c e s bo i s r o u g e s , o u Sequoia sempervirens. E n Ang le terre , 
l'arbre porte l e n o m de Wellingtonia gigantea, qui lui a été d o n n é par 
Lindley, m a i s aujourd'hui il es t g é n é r a l e m e n t cons idéré c o m m e d e l a 
m ê m e espèce que l e bo i s r o u g e , et d a n s toute l 'Amér ique o n le c o n n a î t 
abus l e n o m de Sequoia gigantea. 

Un intérêt part icul ier s'attache à cette d é n o m i n a t i o n , car e l l e dér ive 
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du n o m d'un chef d 'une des tribus occ identa l e s des P e a u x - R o u g e s , qui 
se d is l ingua entre tous s e s compatr io tes e n appréciant la c iv i l i sat ion et 
en essayant d'introduire dans sa tribu q u e l q u e s - u n s de s e s plus rée l s a v a n 
tages , tels que l ' instruct ion et l 'agriculture . 

« Un autre fait e s t é g a l e m e n t à noter à propos de ce s arbres : b i e n 
qu'ils so ient l e s plus g r a n d s des arbres , l e u r s c ô n e s sont à pe ine p lus 
gros que des noix , et l eurs g r a i n e s , l o n g u e s d'un quart de p o u c e et l a r g e s 
d'un s ix ième, ont l 'épaisseur d'une feui l le de papier . » 

Diverses espèces d 'Eucalyptus sont , dans l 'Aust ra l ie , l eu r 
pays natal , des a rbres g igantesques . Müller affirme que l 'on a 
mesuré un Eucalyptus colossea qui avait 122 mètres de h a u t e u r , 
et des Eucalyptus amygdalinus qui avaient 128 et m ê m e 145 
mètres. Pour se faire u n e idée d 'une telle élévat ion, il faut se 
rappeler que le dôme des Inval ides à Par i s a 105 mèt res de 
hauteur , que la flèche de la ca thédra le de S t rasbourg est 
placée à 142 mètres et que la plus g rande des pyramides , 
celle de Chéops, qui est le p lus hau t de tous les ouvrages h u 
mains , a 146 mèt res . L'Eucalyptus amygdalinus je t tera i t donc 
son ombre sur le sommet de la plus g rande des pyramides 
d'Egypte. 

D'après cela, l 'Eucalyptus serait l ' a rbre le plus élevé de 
toute la pha lange végétale , car les Sequoia gigantca de la 
Californie, dont nous venons de par ler , ne mesura ien t pas p lus 
de 100 mètres . 

Sous le rapport de la grosseur les Eucalyptus dépassent encore 
le Sequoia gigantea cal ifornien. Le d iamèt re du p lus gros de 
ces colosses est de 8 m , 8 6 . Or un Eucalyptus gigantesque, mesuré 
en Tasmanie, avait 9 m , 5 de diamètre près du sol et mesura i t 
3 m ,66 de diamètre à la naissance de la première b r a n c h e , c'est-
à-dire à 70 mètres au-dessus du sol, la h a u t e u r totale de l ' a rbre 
étant de 9 1 m , 5 0 . 

L'Eucalyptus globulus, sans a t te indre des proport ions aussi 
colossales, n ' en est pas moins u n des plus grands arbres du 
monde. Müller dans son Rapport sur la colonie Victoria, pub l ié 
en 1860, donne les d imensions suivantes d 'un Eucalyptus globu
lus mesuré dans une vallée près du mont We l l i ng ton , en Tas -
manie : circonférence près du sol 2 9 m , 2 5 ( o u 9 m , 3 5 de diamètre) , 
à l a , 6 0 au-dessus d u s o l , la circonférence était de 22 mètres (ou 
7m ,31 de diamètre) . La h a u t e u r totale était de 98 mèt res . E n 
calculant par analogie, la tige devrait compter 800 couches 
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ou a n n e a u x concent r iques , r épondan t à u n âge de 800 ans . 
Le t ronc de VEucalyptus globulus peut fournir des p lanches 

phénoména l e s , dont on a T U des échant i l lons à l 'Exposit ion de 
Londres en 1862 et de Par i s en 1878. A l 'Exposit ion de Londres 
une p lanche fournie pa r un Eucalyptus globulus, mesura i t 23 
mètres de long , sur 3 m , 5 0 de la rge , avec une épaisseur propor
t ionnée . L 'Aust ra l ie avait proposé de faire parven i r à Londres 
u n e p lanche de 50 mètres de long , mais aucun navire ne voulut 
se cha rge r d 'un fardeau aussi encombran t . 

Le Baobab (Adansonia digitata) est u n a rb re de l 'Afrique 
t ropicale , qui a été t r ansp lan té pa r l ' h o m m e en Asie et en 
A m é r i q u e , et qui peu t ê t re r a n g é pa rmi les mervei l les de la 
na tu re . Son t ronc n 'a que 4 à 5 mètres d 'élévation, mais son 
épaisseur est éno rme : elle peu t a t te indre 10 mètres de c i rcon
férence, ou 3 m , 15 de d i a m è t r e . Ce t ronc se divise, à son sommet , 
en r a m e a u x longs de 16 à 20 mètres , qu i se r approchen t du 
sol vers l e u r ex t rémi té . Comme le t ronc est court , et que les 
b r anches descendent fort bas près du sol, il en résul te que le 
Baobab a, de lo in , l 'aspect d ' un dôme ou d 'une bou le de ve r 
dure dont le circuit dépasse 50 mètres . Adauson a conclu de 
ses observations et de ses calculs sur l 'accroissement des Bao
babs , que quelques-uns de ceux qu ' i l a étudiés avaient p rès 
de 6,000 ans . 

La figure 432 (page 569) représen te , d 'après u n e pho togra 
ph ie , cet a rb re m o n s t r u e u x . 

Ce colosse végétal , observé d 'abord par A d a n s o n a u Sénégal , 
et qui forme le genre Adansonia, a été re t rouvé depuis au 
Soudan , au Dar four et dans l 'Abyssinie . 

L 'écorce et les feuilles du Baobab jouissent de ver tus émol-
l ientes , dont les nègres du Sénégal savent t irer pa r t i . Ses 
fleurs sont p ropor t ionnées à la grosseur du t r o n c ; elles ont 11 
cent imètres de l ongueu r sur 16 de l a rgeur . Le fruit, désigné par 
les França is qui hab i ten t le Sénégal , sous le n o m de Pain de 
singe, est une capsule ovoïde, poin tue à l ' une de ses ex t rémi tés , 
longue de 30 à 50 cen t imèt res , l a rge de 13 à 16 cen t imè t res , 
c 'est-à-dire à peu près du volume de la tête de l ' h o m m e . 11 
ren fe rme dans son in té r i eur dix à quatorze loges , con tenan t 
quelques graines en forme de re in , environnées de p u l p e . 

Les nègres font u n usage jou rna l i e r des feuilles sèches du 
Baobab. Ils les mêlen t avec leurs a l iments , dans le b u t de m o -
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Fig. 431. Le Père de la forêt [Séquoia gigantea de la Californie]. 
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dërer l 'excès de l eu r t ranspira t ion et de ca lmer les a rdeu r s 
d 'un climat de feu. 

Le fruit du Baobab est comestible ; sa chai r est d 'une saveur 
agréable et sucrée . Le suc qu 'on en expr ime , mêlé avec d u 
sucre, forme u n e boisson fort utile dans les fièvres putr ides 
et pestilentielles. On t ransporte le fruit du Baobab dans la 
partie orientale et mér id iona le de l 'Afrique, et les Arabes le 
font passer dans les pays voisins du Maroc , d'où il se r épand 
ensuite en Egypte . Le fruit du Baobab est u n e grosse capsule 
ligneuse, ovale, longue de 30 cent imètres ; il cont ient u n e 
pulpe aigrelette sucrée et rafraîchissante . On en fait des 
boissons acides. La pulpe pressée est prescr i te , ainsi qu ' i l 
est dit plus h a u t contre les fièvres du pays. Les feuilles 
sont employées dans les fièvres inf lammatoires et les dys-
senteries. 

La pulpe du fruit , séchée, mise en poudre et tamisée , est 
connue sous le nom vulgaire de Terre de Lemnos. Cette poudre 
est d 'un usage familier au Caire ef dans presque tout le Levant . 
On en fait p r end re u n d r a c h m e en dissolution dans de l 'eau de 
plantain, ou, à son défaut, en infusion ou en décoction dans 
de l'eau c o m m u n e , pour les c rachements de sang, les fièvres 
pestilentielles et put r ides , etc. 

Les nègres t i rent part i des fruits gâtés et de l 'écorce l igneuse 
de cet a rbre . Ils les b r û l e n t , p o u r en obtenir les cendres , qui 
servent à fabr iquer du savon, au moyen de l 'hui le de pa lmier . 

Les nègres font encore u n usage bien s ingul ier du t ronc du 
Baobab : ils s 'en servent pour déposer les cadavres de ceux 
qu'ils jugent indignes des h o n n e u r s de la sépul ture . Ils choi 
sissent le t ronc d 'un Boabab déjà at taqué et creusé par la ca r ie ; 
ils agrandissent la cavité et en font une espèce de c h a m b r e , 
dans laquelle ils suspendent les cadavres . Après quoi , ils fer
ment, avec une p l anche , l ' en t rée de cette sorte de t ombeau 
naturel . Les corps se dessèchent parfa i tement à l ' in té r ieur de 
cette cavité, et deviennent de véri tables momies , sans avoir 
reçu la moindre p répara t ion p réa lab le . 

C'est surtout aux guériots qu 'est réservé ce mode ét range de 
sépulture. Les guériots sont les musiciens ou les poètes qu i , 
auprès des rois nègres , prés ident aux danses et aux fêtes. 
Pendant l eu r vie, ce genre de talent les fait respecter des a u 
tres nègres, qui les considèrent comme des sorciers et les hono-
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S68 L E S A R B R E S G É A N T S , 

rent à ce t i t re . Mais, après l eu r mort , ce respect se change en 

hor reur . Ce peuple superst i t ieux et enfant s ' imagine que , s'il 

livrait à la te r re le corps de ces sorciers, comme celui des autres 

hommes , il a t t i rerai t sur lui la malédict ion céleste. Voilà pour 

quoi le mons t rueux Baobab sert d 'asile funèbre aux guériots. 
Combien il est é t range de voir u n peuple b a r b a r e , ensevelir 

ses poètes , en t re le ciel et la t e r r e , dans les flancs du roi des 

végétaux ! 
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GÉOGRAPHIE BOTANIQUE 
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GÉOGRAPHIE BOTANIQUE 

Linné , dont le s ingul ie r génie a deviné p resque toutes les 
conquêtes réservées un j o u r à la science des végétaux, posa les 
premières bases de la géograph ie bo tan ique . Dans les pro légo
mènes de sa Flore lapone, l ' immor te l botanis te d 'Upsal disait, 
dans le style poét ique et concis qui lui est propre : 

« La dynast ie des Pa lmiers r è g n e sur l e s parties l e s p lus c h a u d e s du 
globe, les zones tropicales sont hab i tées par des p e u p l a d e s d'arbustes et 
d'arbrisseaux, u n e r i c h e c o u r o n n e de p lantes entoure les p lages de l 'Europe 
méridionale , d e s t roupes de vertes G r a m i n é e s o c c u p e n t la Hol lande et l e 
Danemark, de n o m b r e u s e s tr ibus de Mousses sont c a n t o n n é e s dans la 
Suède ; m a i s les A l g u e s blafardes et l e s b lancs L i c h e n s v é g è t e n t s e u l s 
dans la froide Laponie , la p lus r e c u l é e des terres h a b i t a b l e s . L e s dern iers 
des végétaux v ivent s eu l s d a n s la dern ière des terres . » 

Ces modifications dans la dis t r ibut ion des p lantes que L i n n é 
avait observées en m a r c h a n t du sud au nord , p e n d a n t son voyage 
en Laponie , Tournefor t les avait déjà r emarquées lorsqu ' i l s 'éle
vait, pendan t son voyage en A r m é n i e , sur les flancs du m o n t 
Ararat. Au pied de cette m o n t a g n e célèbre, il voyait les p lan tes 
d 'Arménie ; il t rouvait p lus hau t celles d ' I tal ie , plus h a u t encore 
celles de Par is ; au-dessus se mon t ra i en t les p lantes de la Suède ; 
enfin, dans le voisinage des neiges éternel les , celles de la 
Laponie. 

« Les végétaux qui couvrent la terre , disait Buffon, et qui y s o n t e n c o r e 
attachés de p lus près que l 'animal qui broute , part ic ipent auss i p lus q u e 
lui à la nature du c l imat . Chaque pays , c h a q u e degré de t e m p é r a t u r e a 
ses p lantes part icu l ières . On t rouve au p ied d e s Alpes ce l l e s d e F r a n c e e t 
d'Italie; on trouve à l eur s o m m e t ce l l e s des pays du nord . On retrouve 
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c e s m ô m e s p lantes d u n o r d sur l e s s o m m e t s g lacés des m o n t a g n e s 
d'Afrique. S u r les m o n t s qui s éparent l ' empire du Mogol d u r o y a u m e d e » 
Cachemie , o n voit du côté du mid i tou te s l e s p lantes des I n d e s , et l 'on 
est surpris d e n e voir de l 'autre côté que des p lantes d'Europe. C'est auss i 
des c l imats excess i f s que l 'on tire l e s d r o g u e s , l e s p a r f u m s , l e s p o i s o n s , 
et toutes les p lantes dont l e s qual i tés son t e x c e s s i v e s . Le c l i m a t t e m p é r é 
n e produit au contraire q u e des c h o s e s t e m p é r é e s : l e s h e r b e s l e s p lus 
d o u c e s , l e s l é g u m e s les p l u s sa ins , l e s fruits l e s p lus s u a v e s , l es a n i m a u x 
les p l u s t ranqui l l e s , l e s h o m m e s l e s p lus po l i s , sont l ' apanage de c e s 
h e u r e u x c l imats . » 

Telles sont les vues pa r lesquelles des h o m m e s de génie p r é 
luda ien t aux découvertes que notre temps a vues naî t re concer 
n a n t la distr ibution géographique des p lan tes . 

Au c o m m e n c e m e n t du d ix-neuvième siècle, la géographie 
botanique t rouvai t son créa teur dans Alexandre de H u m b o l d t , 
génie vra iment universel et qui a m a r q u é sa t race dans toutes 
les sciences modernes . Au re tour de son voyage dans les régions 
équinoxiales de l 'Amér ique , de H u m b o l d t établissait , dans u n 
de ses p lus beaux mémoi res , que c'est la p r édominance de telle 
ou telle forme végétale qui nous fait r econna î t r e i m m é d i a t e 
m e n t une cont rée . Les Pins et les Sapins nous t r anspor ten t 
dans le nord ou sur les hau tes montagnes de l 'Europe , les 
Chêtieset les Hêtres dans la zone t empérée , les Oliviers dans le 
mid i , les Palmiers dans les régions inter t ropicales ; le cap de 
Bonne-Espérance est la patr ie des Bruyères et le Mexique celle 
des Orchidées. Dans u n au t re m é m o i r e , de H u m b o l d t che rche 
à évaluer le n o m b r e total des végétaux r é p a n d u s à la surface du 
globe, et il é tudie l ' influence du c l imat sur l eu r dis t r ibut ion. 
P o u r la p r e m i è r e fois, i l établi t c l a i r ement que des points éga
lement distants de l ' équa teur et éga lement élevés au-dessus de la 
mer peuvent avoir n é a n m o i n s des cl imats d issemblables , tandis 
que des contrées , situées sous des para l lè les très éloignés l ' un 
de l ' au t re , ont des c l imats analogues . 

Les voyages des natural is tes de not re siècle dans toutes les 
par t ies du globe ont établ i aux yeux des botanis tes les caractères 
de la végétation propre à chaque cl imat , et mis en évidence 
des contrastes dont nous essayerons de donne r au lecteur une 
idée succincte, mais suffisante. Les recherches de ces voyageurs , 
comme les t ravaux des botanistes descr ipteurs , ont pe rmis de 
donner une cer ta ine précision aux pr inc ipes de la géographie 
bo tan ique , que nous al lons étudier dans ce chapi t re . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Établissons, avant d 'al ler p lus loin, le n o m b r e approximati f 
des espèces végétales qu i hab i t en t not re globe. Les apprécia
tions ont nécessa i rement varié dans cette sorte de stat ist ique des 
plantes, à mesure que s'est accru l ' inventa i re de nos richesses 
naturel les . L i n n é , en 1753, connaissait 6,000 espèces végétales; 
Persoon, en 1807, en comptai t 26,000. E n 1824, Stendel en por
tait le n o m b r e à 50,000, et en 1844 à 95,000. Les livres et les 
herbiers cont iennent au jourd 'hu i environ 120,000 espèces. Du 
nombre des espèces décr i tes , les botanistes ont pu conclure au 
nombre total des espèces existantes. P a r u n calcul ingénieux 
de l 'espace occupé sur le globe ter res t re pa r u n e espèce végé
tale, M. Alphonse de Candolle a cru pouvoir inférer que ce 
nombre ne saurai t être au-dessous de 400,000 à 500,000. 

Nous avons dit qu ' en 1844 on connaissait 95,000 espèces de 
plantes ; sur ce n o m b r e , 80,000 sont phané rogames ou colylé-
donées ; 15,000 cryptogames ou acotylédonées. P a r m i les coty-
lédonées, 65,000 appa r t i ennen t aux dicotylédones et 15,000 
aux monocotylédones. 

Tel est donc le budge t généra l de la F lore te r res t re . 

La proport ion n u m é r i q u e des espèces appar tenan t aux pha
nérogames ou aux cryptogames var ie selon les lat i tudes du 
globe. A mesure qu 'on s'avance vers le nord , le n o m b r e des 
cryptogames augmen te ; celui des phané rogames croît si l 'on 
marche vers l ' équa t eu r . Dans les zones froides ou tempérées 
les cryptogames sont d 'humbles végétaux qui s 'élèvent à peine 
au-dessus de la surface du sol ; mais dans les régions b rû lan tes 
des tropiques, d 'é légantes Fougères arborescentes s 'élèvent à la 
hauteur des p lus grands Palmiers. 

La végétation de chaque espèce correspond à un interval le 
déterminé de l ' échel le du t h e r m o m è t r e , et cet in terval le n'est 
pas le même pour toutes les p lan tes . Le Mélèze et le Bouleau 
nain résistent à des froids de — 40 degrés , tandis que beaucoup 
de Palmiers, à' Orchidées et de Fougères arborescentes n ' a t t enden t 
pas, pour m o u r i r , que le t h e r m o m è t r e soit descendu à -f- 10 
degrés. P e n d a n t que les plantes alpines ou septentr ionales sou
mises à cette m ê m e t empéra tu re de-f- 10 dégrés se flétrissent 
au bout de quelques j ou r s , d 'autres plantes s 'accommodent des 
sables b rû lan t s de l 'Afr ique , dont la t empéra tu re at teint sou
vent - j - 60 à -f- 72 degrés cent igrades . 

Il est un aut re point i h e r m o m é t r i q u e impor tan t à considérer : 
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c'est le degré auque l chaque espèce commence à en t re r en v é 
gétat ion. Les cha rman te s Soldanelles des hautes montagnes ger
m e n t et fleurissent à la t empé ra tu re de zéro, tandis que les 
Cocotiers et les végétaux de la zone tor r ide sont insensibles aux 
t empéra tu res qui n ' a t t e ignen t pas 15 ou 20 degrés . 

La plante u n e fois en végétat ion, quel le est la t empé ra tu re 
nécessaire pour a m e n e r l ' épanou i s sement des fleurs et la m a 
tura t ion des frui ts? La végétat ion de Y Orge, la céréale qui 
s 'avance le plus vers le no rd , c o m m e n c e lorsque le t h e r m o 
mèt re dépasse seu lemen t -f- 5 degrés . Si donc on veut déter
m i n e r avec précision la s o m m e de cha leur q u ' u n e p lan te doit 
nécessa i rement a c c u m u l e r pour pa rcour i r toutes les phases de 
son développement j u s q u ' à la ma tu r i t é de la g ra ine , il ne faut 
pas t en i r compte des t empéra tu res inférieures à -J- 5 degrés , 
mais add i t ionner les t e m p é r a t u r e s moyennes de chaque j o u r où 
le t h e r m o m è t r e a dépassé -f- 5 degrés . On a t rouvé , en procé
dan t ainsi , q u e , dans les hau tes la t i tudes , YOrge mûr i t lo r s 
qu 'e l le reçoit u n e somme de cha leu r de 1,500 degrés . P o u r que 
le gra in de Blé mûr i s s e , il lu i faut u n e accumula t ion d 'environ 
2,000 degrés de cha l eu r . La Vigne, pour produi re u n vin potable , 
exige 2,900 degrés à pa r t i r d u j o u r où la moyenne est de 
+ 10 degrés . 

On comprend ma in t enan t pourquo i certains végétaux vivent 
dans un pays sans y d o n n e r de fleurs, d 'autres sans y por te r 
de fruits : c'est que la somme de cha leur de tel c l imat , qui 
est suffisante p o u r développer leurs feuilles, ne l'est pas p o u r 
faire épanoui r leurs fleurs, à p lus forte raison p o u r m û r i r leurs 
fruits. 

L ' influence de la t empé ra tu re sur la végétation est t e l lement 
m a r q u é e , que l 'on peut à pe ine citer quelques espèces cosmo
poli tes. La p lupa r t des végétaux hab i ten t une zone dé te rminée 
et n ' en sor tent pas . Le froid les empêche de franchir ces l i 
mites vers le nord ; la cha leur , de les dépasser vers le sud . Ils 
ont tous une limite polaire et une limite tropicale. 

L'humid i t é de l ' a tmosphère , l ' influence du sol ont , d ' au t re 
par t , une notable influence sur la dis t r ibut ion géographique des 
plantes . 

I l faut enfin très sér ieusement considérer , pour la vie des 
plantes des différents espèces, l ' influence de l 'élévation des l ieux. 
A mesure qu 'on s'élève dans l ' a tmosphère , la t empéra tu re s'a-
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baisse, et cet abaissement de t empéra tu re est si p rompt , q u ' u n e 
ascension de quelques heures sur u n e mon tagne peut faire pas
ser pa r tous les degrés de t empéra tu re décroissante. D'où il suit 
q u ' u n e haute m o n t a g n e située sous l ' équa teur , et qui est revêtue 
à sa base d 'une Tiche végétat ion, tandis qu'el le est couverte , à 
son sommet , de neiges éternel les , p résen te , r éun ie dans u n es
pace bo rné , toute la diversité de végétat ion que le voyageur 
rencont rera i t s'il se t ranspor ta i t de l ' équa teur au pôle. Nous r e 
viendrons , au reste , avec détai l , à la fin de ce chap i t re , sur la 
végétation des m o n t a g n e s . 

Après ces considérat ions sur les causes pr inc ipales qui prési
dent à la d is t r ibut ion géograph ique des p lantes , nous ferons 
connaî t re les g randes circonscript ions bo tan iques , ou les zones 
de végétation, qui résu l ten t de la dis t r ibut ion des divers végétaux 
sur le g lobe. 

On peut diviser, sous le r appor t bo tan ique , la surface de la 
te r re en trois grandes zones : I o la zone torride, ou tropicale, qui 
est comprise en t re les t ropiques , c 'est-à-dire entre les 24 e " degrés 
de lat i tude nord et sud ; 2° la zone tempérée, qu i , dans chaque 
hémisphère , s 'étend des t ropiques au cercle pola i re ; 3° la zone 
polaire, qui , dans l ' u n et l ' au t re h é m i s p h è r e , forme u n e sorte 
de calotte ayant pour centre le pôle et p o u r base le cercle po 
la i re . 

La zone tropicale, qui reçoit d ' ap lomb les rayons solaires , 
est à peu près exempte d 'h iver . El le contient les régions les 
plus chaudes du globe. L ' année s'y par tage en deux saisons : 
l 'une sèche et b r û l a n t e , pendan t laquel le la végétat ion est sen
siblement suspendue ; l ' au t re p luvieuse , pendan t l aque l le la vé 
gétation se r a n i m e . Cette large zone, qui traverse des cont inents 
et des îles de toute g r a n d e u r , et que s i l lonnent d ' immenses 
chaînes de hau tes mon tagnes , présente des c l imats assez di
vers, et donne des product ions qui sont loin de se r e s semble r 
toutes. Aussi est-on forcé de la subdiviser en trois zones secon
daires . 

La zone tropicale moyenne, ou zone équatoriale, s 'é tend du 

15° degré au no rd de l ' équa teur au 15 B degré au sud . Les deux 
autres, ou les zones tropicales p r o p r e m e n t dites, occupent de 
chaque côté de la zone équator ia le le reste de l ' espace j u s 
qu 'au 24° degré . 
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EUROPE. 

On peu t d is t inguer en Europe trois g randes régions bo tan i 
ques : 1° la région septentr ionale ; 2° la région moyenne ; 3° la 
région mér id iona le , ou m é d i t e r r a n é e n n e . 

Région septentrionale.—La région septentr ionale comprend 
la Laponie , l ' I s lande , les provinces septentr ionales de la Suède , 
de la Norvège et de la Russie. 

La végétation y est peu var iée . Les espèces l igneuses n 'y for
m e n t que la cent ième par t ie de tous les végé taux que l 'on y 
rencont re . Les cryptogames y p r é d o m i n e n t . Les arbres sont 

Les deux zones tempérées sont cont iguës d 'un côté à la zone 
to r r ide , de l ' au t re aux régions glacées d u pôle, sur u n espace 
de 42 degrés de la t i tude . Elles offrent, comme la zone t rop i 
cale , une g rande variété de c l imats et de produi ts végétaux. 
Aussi les a-t-on subdivisées, au point de vue de l 'histoire na tu 
re l le , en quat re zones secondaires , qui ont reçu les noms de 
zone juxtatropicale, tempérée chaude, tempérée froide et ar
ctique. 

La zone polaire comprend les régions d u globe c o m m u n é 
m e n t nommées régions polaires, qui, s 'é tendent du 6 0 e au 8 0 e 

degré de la t i tude no rd . 
Nous ne suivrons pas , dans l 'exposé qui va su ivre , l ' o rdre de 

ces régions na tu re l l e s . Le motif de cette dé te rmina t ion ressor
t ira suff isamment des l ignes suivantes du Tra i té de M. A l 
phonse de Candol le sur la Géographie botanique raisonnée. 

« Je t i e n s , dit l e savant botan i s te de Genève , l e s d iv i s ions du g lobe par 
r é g i o n s , p r o p o s é e s j u s q u ' à présent , pour d e s s y s t è m e s artificiels, e n g r a n d e 
part ie . Les règ le s e n sont trop arbitraires , et l e s r é g i o n s o b t e n u e s n e sont 
ni s e m b l a b l e s dans la majori té d e s l ivres , n i r e c o n n u e s par l e c o n s e n t e 
m e n t du p l u s grand n o m b r e des bo tan i s t e s . » 

Nous croyons plus s imple , au l ieu de ces régions na ture l les 
sur lesquel les les botanis tes , on le voit, ne sont pas d 'accord 
ent re eux, de considérer à par t , pour donner une idée de la vé
gétation de l eurs différentes zones, les cinq part ies géogra
phiques d u m o n d e : l 'Europe , l 'Asie, l 'Afrique, l 'Amér ique et 
l 'Austral ie . 
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pr inc ipa lement représentés p a r l e s Conifères et les A m e n t a c é s . 
Sauf quelques exceptions légères et accidentel les , le Chêne, le 
Noisetier et le Peuplier s ' a r rê tent au 6 0 e degré de l a t i t u d e ; le 
Frêne au 61" ; le Hêtre et le Tilleul au 6 3 e ; les Conifères au 67% 
YOrge et Y Avoine peuven t être cultivées j u s q u ' a u 70° para l lè le 
nord. Le Spi tzberg, l ' î le la p lus septent r ionale de l ' E u r o p e , 
située entre 76° 30' et 81° de la t i tude septent r ionale , ne r en fe rme 
que quatre-vingt- t re ize espèces p h a n é r o g a m e s , a p p a r t e n a n t 
pr inc ipa lement aux familles des Graminées , des Crucifères, 
des Caryophyllées, des Saxifragées, des I lenonculacées et des 
Synanthérées. Pa rmi ces p lan tes , il n 'y a pas un seul a r b r e , ni 
un seul arbuste , mais seu lement un sous-arbr isseau, VEmpetrum 
nigrum, et deux petits Saules r a m p a n t s . 

La f igure433 donne une idée généra le d e l à végétat ion dans 
les froides contrées de la Norvège . 

M. Charles Mart ins , auque l la géographie bo tan ique doit 
tant de belles observat ions, a fait un très in téressant voyage le 
long des côtes occidentales de la Norvège, de D r o n t h e i m au 
cap Nord. Le lecteur t rouvera ici avec plaisir que lques trai ts 
du tableau pit toresque que le voyageur a tracé de cette végétat ion 
septentrionale : 

« Le 28 j u i n , dit l e savant professeur de la Facul té de Montpel l ier , n o u s 
arrivâmes à D r o n t h e i m . En débarquant , j e fus surpris d e v o i r des Ceris iers 
portant des fruits gros c o m m e des po i s . Les Lilas, l e Sorbier des o i s e l e u r s , 
le Cassis, l'Iris g e r m a n i c a é ta ient couverts de f leurs é p a n o u i e s . Mon é t o n -
n e m e n t e e s s a lorsque j 'appris que le pr intemps avait été très b e a u . L'arbre 
le plus c o m m u n dans les jard ins e t d a n s l e s rues de la ville est le Sorbier 
des o i se leurs . J'y remarquai quatre Chéries (Quercus robur), qui para i s sa ient 
souffrir du froid. En effet, sur la côte occ identale de la Norvège , la l imite 
lalitudinale nature l le du C h ê n e est à u n demi -degré au sud de D r o n t h e i m . 

« Le Frêne est u n arbre p lus robuste , m a i s qui acquiert des d i m e n s i o n s 
moins cons idérables que le Chêne e n S u è d e ; c'est à la lat i tude de Gl° 18, 
que j'ai r emarqué l e s derniers F r ê n e s . Le Til leul peut vivre à D r o n t h e i m 
c o m m e le Peupl ier b a u m ï e r et l e Marronnier d'Inde. Le Lilas c o m m u n 
fleurit daus tous l e s j a r d i n s . Tous l e s arbres à fruits n e p e u v e n t être 
cultivés qu'en espal ier . Même dans l e s expos i t ions l e s p lus favorables , l e s 
P o m m e s , les Poires et les P r u n e s n e m û r i s s e n t pas tous les a n s . Aux 
environs de D r o n t h e i m , d e s b o u q u e t s d 'Aunes , de Bou leaux et de Sap ins , 
entremêlés de F r ê n e s , d 'Érables , de T r e m b l e s , de Cerisiers à grappe , de 
Noisetiers, de Genévriers et de S a u l e s , c o u r o n n e n t l e s po ints c u l m i n a n t s . 
Les c h a m p s cult ivés s 'é tendent d a n s l e s loca l i t é s s è c h e s et b i e n e x p o s é e s , 
tandis que l e s prairies o c c u p e n t l e s bas - fonds . Ce frais paysage a q u e l q u e 
chose de sévère et de froid qui plaît à la l o n g u e . C'est u n b e a u cadre p o u r 
une ex is tence c a l m e et un i forme . 
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« Vers le n o r d , j e poussa i j u s q u ' a u cap L a d e h a m e r , qui porte u n e c o u 
r o n n e de Bou leaux au l é g e r f eu i l l age ; vers l'est jusqu 'à l a c a s c a d e de 
Leer fes , où les eaux é c u m e u s e s du Nide lven se préc ip i tent au m i l i e u d 'une 
no ire forêt de Sap ins . J'y arrivai à l 'heure de m i n u i t . L'aurore et le cré 
p u s c u l e , qui se c o n f o n d a i e n t e n s e m b l e à l 'horizon, proje ta ient sur le pay
s a g e u n e l u m i è r e d o u t e u s e ; car , à cette é p o q u e de l ' a n n é e et à cette 
l a t i tude , l e so le i l p l o n g e à p e i n e a u - d e s s o u s de l 'horizon, et l es v ives 
c lartés qui bri l lent au c ie l d a n s l a d irect ion du n o r d a n n o n c e n t que l'astre 
n e tardera pas à reparaître, pour décr ire de n o u v e a u u n e c i rconférence à 
p e i n e i n t e r r o m p u e d a n s le po in t où il disparaît p e n d a n t q u e l q u e s h e u r e s 
derr i ère l e s m o n t a g n e s v o i s i n e s . . . . 

« D a n s l e s c h a m p s et au bord des c h e m i n s , j e trouvai u n grand n o m b r e 
de p l a n t e s de F r a n c e qui h a b i t e n t l a m ê m e s t a t i o n . . . . 

« Cependant l 'œi l du botan i s te était ré joui par la v u e de q u e l q u e s v é g é 
taux appartenant à la tlorc des r é g i o n s boréa les , des Alpes ou des bords 
de la m e r . D a n s les b u i s s o n s , i l découvre les Géran ium s y l v a t i c u m , A n -
col ie des A lpes , Aconi t septentr ional , Péd icu la ire de Laponie , Triental i s 
d'Europe, P a n i s à quatre feui l les ; d a n s l e s l ieux découver t s : l e Cornoui l 
ler de Suède , l e V a c c i n i u m vitis Ideea, la R e n o u é e vivipare, le Poa des Alpes ; 
dans l e s m a r a i s : l 'Airelle f a n g e u s e , la Benoî te des ru i s seaux , e t c . ; sur l e s 
sab les du rivage de la m e r : le P lanta in m a r i t i m e , l e Glaux m a r i t i m e , l e Tri-
g l o c h i n m a r i t i m e , l 'Élyme des s a b l e s , etc . » 

Dans les p remie r s j ou r s de ju i l l e t , le voyageur ar r ive à 
H i ld r ingen , b u r e a u de poste situé sur la frontière du JNord-
l and et du g o u v e r n e m e n t de Dron the im , sous la l a t i tude de 
65° 15' . 11 gravit u n e ' m o n t a g n e , dont le sommet d é n u d é s 'éle
vai t à 635 mètres au-dessus du niveau de la m e r . Sa végéta
t ion ressembla i t à celle des sommets de la chaîne des A lpes ; 
le Saule et la Diapensie des Lapons rappe la ien t seuls au bota
niste qu ' i l était en Norvège . 

« A Bodoë, par 67° 16', j e v i s pour la p r e m i è r e fois des m a i s o n s c o u 
ver te s en tourbe , sur l e sque l l e s cro issa i t u n e h e r b e touffue. Suivant m o n 
h a b i t u d e , j ' examina i d'abord l e s végé taux cu l t ivés , m a i s j e n e vis que des 
P o m m e s de terre , des P o i s , des Radis , des Grose i l l ers s a n s fruits et q u e l 
q u e s c h a m p s d'Orge e t de S e i g l e . 

« Dans l e s prés , au n i v e a u de la m e r , j e trouvai q u e l q u e s p lantes qui 
m'auraient d é m o n t r é , à défaut de toute a u t r e p r e u v e , c o m b i e n le c l imat de 
c e pays se rapproche de ce lui des r é g i o n s a lp ines l e s p lus é l e v é e s . C'étaient 
l a Dryade à hu i t p é t a l e s , la S i l è n e a c a u l e , l 'Arctostaphylos , l 'Alchemi l l e et 
la Bartsie des A l p e s ; à côté d'el les , se t rouva ient de c e s v é g é t a u x propres 
aux r é g i o n s s ep tentr iona le s , m a i s qui n J ex i s t en t pas dans les A l p e s , 
savoir : l 'Aconit septentr ional , le Draba b lanc , la Tofieldie boréa le , le P i g a -
m o n a lp in , e tc . Cependant q u e l q u e s - u n e s des p lantes l e s p l u s vu lga ires 
d e s env i rons de Paris , c o m m e le P i s sen l i t , le Tuss i lage fanfara, la Mil le -
feui l les , la Cardamine des prés , la Violette de c h i e n , e tc . , s e m b l a i e n t un s o u 
venir de la patrie jeté au mi l i eu de cette végé ta t ion boréa le . » 
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Fig. 433. Paysage de la Norvège. 

principale se c o m p o s e de bel les m a i s o n s e n bo i s , n e u v e s et br i l lantes de 
propreté ; ce sont les habi tat ions des r i c h e s . Celles des p a u v r e s , p l u s b a s s e s 
et plus v ie i l les , e m p r u n t e n t u n c h a r m e particul ier aux gazons f leuris dont 
elles sont couver tes . Le toit est formé de g r o s s e s m o t t e s de terre o ù u n e 
foule de plantes g e r m e n t et p o u s s e n t v i g o u r e u s e m e n t . En voyant ces 
jardins aér i ens , j 'a i , pour la p r e m i è r e fois , b i en c o m p r i s cette i n d i c a t i o n 
de localité , in tectis, que l 'on trouve si s o u v e n t d a n s l e s écrits de L i n n é . 
C'est en effet sur l e s toits qu'il faut herboriser à Hammerfes t , et s o u v e n t j 'ai 
emprunté u n e é c h e l l e chez le propriétaire de l a m a i s o n , pour aller cuei l l ir 
les p lantes qui cro i s sa ient autour de sa c h e m i n é e . Celles qu 'on y trouve 

Arrivons enfin à Haramerfest , 70° 4 0 ' de la t i tude no rd . Ici 
toute cul ture a d isparu . C'est vers le commerce que sont tour
nés tous les efforts, et c'est pa r curiosité p lutôt que dans u n 
but d'utilité que l 'on cultive un certain n o m b r e de l é g u m e s . 

« Près do la vi l le , dit M. Ch. Mart ins , j e remarquai de b e l l e s pra ir ies , 
que l'on fauche u n e fois l 'an, et des troupeaux de r e n n e s m o i t i é s a u v a g e s 
paissent l i b r e m e n t dans l'île. On se tromperai t si l 'on s e figurait l 'as
pec t d'Hammerfest c o m m e ce lu i d'une vil le triste et s o m b r e . La r u e 
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sont : Cochlearia a n g l i c a , Lychnis sy lvestre , C h r y s a n t h è m e i n o d o r e , 
Thlaspi , Bourse à pas teur , P o a des prés et des c h a m p s . En a u t o m n e , l o r s 
que l e s f leurs j a u n e s du C h r y s a n t h è m e i n o d o r e sont l a r g e m e n t é p a n o u i e s 
au mi l i eu d'un gazon verdoyant , c e s prair ies s u s p e n d u e s r ival isent de 
b e a u t é avec ce l les de n o s c l imats et d o n n e n t à la vi l le u n e p h y s i o n o m i e 
r iante , qui contras te h e u r e u s e m e n t avec la nature sévère qui l ' e n v i r o n n e . 
La R e n o n c u l e g lac ia le , l 'Arabis des Alpes , l e S i l è n e acau le , la Saxifrage 
des n e i g e s , des Aire l les , la D i a p e n s i e de Laponie , des Saules n a i n s c o m m e 
le Saule rét iculé , l 'herbacé , e t c . , e tc . , cro i s sa ient dans les env irons . 

Enfin le voyageur arr ive au voisinage du cap Nord , pa r 70 de 
la t i tude . 

« C o m b i e n j e fus surpris a g r é a b l e m e n t , en d e s c e n d a n t à terre, de m e 
trouver au m i l i e u de la plus r i che prairie subalp ine qu'on pu i s se v o i r ! 
L'herbe h a u t e et touffue m e v e n a i t aux g e n o u x , e t j e trouvais à l 'extré
m i t é de l 'Europe les fleurs que j ' a v a i s a d m i r é e s si s o u v e n t au pied des 
Alpes de la S u i s s e ; c'étaient e l l e s , auss i v i g o u r e u s e s , auss i bri l lantes e t 
p lus grandes que dans l eurs m o n t a g n e s : Trolle d'Europe, A l c h é m i l l e , 
Géran ium des b o i s , Epervière des A l p e s , R e n o u é e vivipare, P h l é a u a lp in , 
Poa des Alpes . A droite , s'élevait la m a s s e i m p o s a n t e du cap Nord, e s c a r 
pée , i n a c c e s s i b l e ; devant n o u s s e déroulait u n e pente raide , m a i s ver
d o y a n t e , qui permetta i t d'atteindre le s o m m e t e n contournant la base de 
la m o n t a g n e . C'est par là que n o u s m o n t â m e s . Je recuei l la is avec ardeur 
toutes l e s p lantes qui s'offraient à m a v u e ; i l m e semblai t qu'el les avaient 
u n intérêt part icul ier , c o m m e étant pour a ins i dire les plus robus te s e t l e s 
p lus a v e n t u r e u s e s de toute s l eurs s œ u r s e u r o p é e n n e s . Je m e plaisais à 
re trouver parmi e l l e s d e s v é g é t a u x des e n v i r o n s de Par is . Ils m e s e m b l a i e n t 
d é p a y s é s , c o m m e m o i , s u r ce noir r o c h e r battu par l e s flots, .l'étais tenté 
de l eur d e m a n d e r p o u r q u o i e l l es a v a i e n t quitté l e s l i s i è r e s d e s c h a m p 
cul t ivés et les o m b r a g e s pa i s ib l e s du bo i s de Meudon, où e l les receva ient 
l e s h o m m a g e s des botanis tes p a r i s i e n s , pour vivre tr i s tement parmi l e s 
é t r a n g e r s : c 'étaient la Re ine -des -prés , le Cériate des c h a m p s , la Bourse à 
pas teur , l e P i ssenl i t , l a Verge d'or, e tc . N é a n m o i n s les p lantes boréales o u 
a l p i nes é ta ient e n major i té sur c e s p e n t e s . J'y trouvai : le P i g a m o n des 
Alpes , la Péd icu la ire l a p o n n e , l e Saule rét iculé , la Gentiane des n e i g e s , le 
Cornoui l ler de S u è d e , e t c . 

« Le s o m m e t l e plus é l evé du cap Nord es t à 308 mètre s a u - d e s s u s de la 
m e r . Il est s u r m o n t é d'une pet i t r o c h e r sur l eque l l e s v o y a g e u r s gravent 
l e u r n o m . Même c e dern ier r o c h e r n'était pas dépourvu de toute végé ta 
t i o n ; l e s pet i tes p laques c i rcu la ires de la Parmé l i e saxati le et de l 'Ombil i -
caire r o n g é e (qui son t des L ichens ) , n o i r e s c o m m e la r o c h e , s 'étaient atta
c h é e s à e l l e , et u n e pet i te Mousse m i c r o s c o p i q u e se cachai t dans s e s fentes . 
Sur le p lateau , il y avait auss i q u e l q u e s p lantes souf freteuses , dépoui l l ées 
par l e s vent s , c o u c h é e s sur le sol , et c h e r c h a n t abri derrière l e s pl is d u 
terrain qui pouva ient l e s protéger contre les rafales c o n t i n u e l l e s qui b a 
layent l e cap Nord . P a r m i les arbrisseaux, j e trouvai e n c o r e l e B o u l e a u 
na in , le Charné lédon c o u c h é . Les p lantes h e r b a c é e s n'étaient g u è r e p lus 

' n o m b r e u s e s : c 'étaient l e S i l è n e a c a u l e , la D iapens i e des L a p o n s , la 
Saxifrage à f eu i l l e s o p p o s é e s , e tc . » 
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Région moyenne. — La région moyenne de J 'Europe se com
pose de tous les pays qui forment les provinces du midi de la 
Russie, l 'A l l emagne , la Hol lande , la Belgique, la Suisse, le 
Tyrol , les îles Br i t ann iques , l 'Italie supér ieure et la plus g rande 
partie de la F r a n c e . Cette région, dont les l imites r igoureuses 
seraient difficiles à t racer , est b ien distincte de la p récédente . 
Elle est p lus douce , plus t e m p é r é e ; ses forêts sont essentiel le
ment composées du Chêne commun ou Quercus robur, auque l 
se mêlent le Châtaignier, le Hêtre, le Bouleau, l'Orme, le 
Charme, Y Aune, e tc . Mais le Chêne p r é d o m i n e . Ces a rbres , qui 
perdent leurs feuilles pendan t l 'h iver , donnen t au paysage une 
physionomie toute par t icu l iè re et qui varie avec les saisons. 

Cette région est presque par tout favorable à la cu l tu re des 
céréales. Une l igne obl ique, d iversement infléchie dans sa 
longueur , qui va de l 'ouest à l 'est (vers les 47° et 48° p a r a l 
lèles), et remonte un peu plus vers le nord dans cette dernière 
direction, la divise en deux zones : l ' une septentrionale, dans 
laquelle la Vigne et le Mûr ie r ne peuven t suppor te r les r igueurs 
de l 'hiver, dont les forêts se composent souvent de Conifères, 
où la cul ture de la Vigne est remplacée par celle du Pommier et 
du Poirier, et qui renferme plus de Cypéracées, de Rosacées et 
de Crucifères que la suivante ; l ' au t re méridionale, caractér isée 
par la cul ture de la Vigne, du Mûrier, du Maïs, et dans laquel le 
commencent à p r édomine r les p lan tes de l a famille des Labiées . 

La figure 434, qui représente une Vue des bords de la Loire, 
en F r a n c e , donne une idée de la végétat ion de la région 
moyenne de l 'Eu rope . 

Région méridionale. — La Médi ter ranée forme u n vaste bassin 
dont les bords p résen ten t u n e végétat ion, sinon iden t ique , 
au moins ana logue , sur les différents points de son é tendue . 
Les Labiées y abonden t , et quelquefois rempl issent les airs 
de leurs suaves pa r fums . Il faut jo indre à ces familles les Caryo-
phyllées, Cistinées, Liliacées et Borraginées . La région m é d i 
te r ranéenne t ire u n de ses pr inc ipaux caractères de vastes 
terrains incul tes où dominen t le Chêne à kermès, les Phyllirea, 
le Chêne vert, le Térébinthe et diverses Labiées sous-frutescentes. 
On retrouve par tou t ces plantes en I ta l ie , en Espagne , en Grèce , 
en Algérie et dans le no rd de l'Asie Mineure . Cependant u n e 
végétation nouvel le appara î t à Rhodes et à Jafl'a ; elle se rel ie à 
celle de l 'Egypte . 
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La végétation de la région m é d i t e r r a n é e n n e offre le p lus sou
vent u n aspect agréable et r i an t . Des bosquets de Myrtes odo
rants, à'Arbousiers, de Gattiliersaromatiques, se pressent au bord 
de la mer . De magnif iques Lauriers-roses, dont les poètes ont 
chanté les nobles et élégantes fleurs, dessinent de loin les bords 
des ruisseaux. E n I tal ie , en Sicile, en Espagne , Y Oranger se cou
vre presque sans in te r rup t ion de fleurs et de fruits. Les Cactus 
raquettes [Opuntia vulgaris), les Agaves, espèces africaines, deve
nues ici p resque ind igènes , fo rment des haies impéné t rab les 
dans les part ies mér id ionales de ces m ê m e s contrées , auxquel les 
elles donnen t un aspect très pi t toresque et très caractér is t ique. 
Les forêts y sont essent ie l lement formées pa r le Chêne vert 
[Quercus ilex), dont les feuilles pers is tent j u squ ' à la fin de la 
t roisième a n n é e , et dont les g l ands , qui ont une saveur agréab le 
servent à la n o u r r i t u r e de l ' h o m m e ; p a r le Chêne liège [Quercus 
suber), auque l se mé langen t des arbustes caractér is t iques, comme 
YErica arborea, de nombreuses espèces de Cistes à fleurs é p h é 
mères souvent aussi g randes que br i l l an tes , des Cytises, des 
Genêts odorants, etc. 

P a r m i les aut res espèces caractér is t iques de ces heureuses 
régions , nous ci terons des Cyprès, des Pins pignons, Pinsd'Alep, 
Pins laricio, des Platanes, et pa r t i cu l i è remen t Y Olivier, qu 'on 
rencont re à peine ai l leurs , le Lentisque, le Caroubier, le Grena
dier et le Pistachier. 

Sur u n e g rande par t ie des côtes mér id iona les de la Sicile, 
u n Palmier , le Chamœrops humilis, agite ses pa lmes en éven
tail, p e n d a n t q u e , dans le "voisinage des hab i ta t ions , le Dattier 
élève quelquefois , du sein de groupes à'Orangers et de Citron
niers, son l o n g s t i p e , couronné d 'un é légant p a n a c h e de feuilles 
découpées et pendan tes . 

A S I E . 

11 faudrait u n vo lume pour d o n n e r une idée de la végé ta -
lion si r iche et si variée de l 'Asie. Nous nous b o r n e r o n s à p r é 
senter u n tableau rapide des végé taux caractér is t iques propres 
aux régions septent r ionale , cent ra le et mér id iona le de cette 
part ie du m o n d e . 

Région septentrionale. — La Sibér ie forme u n e région bo ta -
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nique qui a beaucoup de rappor t s , d ' un côté avec la région 
hype rboréenne de l 'Europe , et d ' u n au t re côté avec la région 
moyenne . Cependant elle t i re u n caractère par t icul ier de la 
p rédominance de certaines familles, comme les Légumineuses , 
les Renonculacées , les Crucifères, les Lil iacées, les Ornbel l i -
fères. Quelques genres s'y font aussi r e m a r q u e r par le g r a n d 
nombre de leurs espèces. Nous c i terons à cet égard le genre 
Astragale p a r m i les Légumineuses , le genre Spirée p a rmi les 
Rosacées, le genre Armoise p a r m i les Composées, le genre 
Rhubarbe p a rmi les Polygonées . 

« Là où la cha leur m o y e n n e a n n u e l l e est s e u l e m e n t d'environ 2 à 6° au-
des sus de zéro, n o u s n e p o u v o n s at tendre , dit le botaniste Müller, d a n s son 
ouvrage intitulé les Merveilles du monde végétal, de la couverture végétale 
des condi t ions bien var iées . D e s forêts à feu i l l es a c é r é e s sont f o r m é e s par 
le Mélèze de Sibérie , l e Mélèze daur ique , le P in de S ibér ie , l e P in c imbr ique , 
l e P in sylvestre , e tc . Des P e u p l i e r s b l a n c s et b a l s a m i q u e s i s o l é s , des 
e spèces n a i n e s de Bouleaux , des Cormiers , des B o u r d a i n e s , des A u n e s , des 
Saules les a c c o m p a g n e n t , p e n d a n t que d e s Myrtiliers et des R o s e s des 
Alpes eri forment l e ta i l l i s . . . . La c o m p o s i t i o n de la Flore des s teppes du 
Kamtchatka n e s 'é lo igne pas d e cel le d e s pâ turages de l 'Europe centra le , 
et p lus on se représente ce s p â t u r a g e s c o m m e stér i les , p lus on est agréa
b lement surpris à la vue des Tul ipes , des Iris , ces grac ieux o r n e m e n t s que 
l e pr in temps m ê l e au g a z o n . Mais l ' A b s i n t h e grisâtre et m o n o t o n e leur 
s u c c è d e . . . . 

Humboldt a s s i g n e aux forêts de l'Oural le caractère de la végétat ion d'un 
parc, vu qu'el les offrent a l t e r n a t i v e m e n t u n m é l a n g e d'arbres à feuil les 
acérées et à feuil les r o n d e s , et de m a g n i f i q u e s p e l o u s e s . Cet e n s e m b l e est 
complété par des broussa i l l e s f o r m é e s de Ros iers s a u v a g e s , d e Chèvre
feui l les , de Genévr iers , p e n d a n t que l 'Hespér i s , la P o l é m o i n e b leue , la 
Cortuse de Matthiole, de m a g n i f i q u e s P r i m e v è r e s et Dauphine l l es , f orment 
des tapis de f leurs, et que le Trèfle d'eau aux fleurs b l a n c h e s si dé l icate
m e n t d é c o u p é e s fait la grâce des m a r a i s . . . . H u m b o l d t vit de m ê m e , sur 
les bords de l ' irt isch, de grands e s p a c e s e n t i è r e m e n t co lorés e n r o u g e par 
les Épi lobes , auxque l s s 'assoc ia ient ai l leurs l e s h a u t e s t i g e s des Delphi-
n i u m à fleurs b l e u e s , ou ce l les de l 'Œi l l e t rou ge-feu (lychnis chalcedonica)l. » 

Ces fragments de tab leaux , e m p r u n t é s à l 'ouvrage de Müller , 
enlèveront sans doute u n peu de cet aspect triste et désolé 
qu 'on prête si a i sément aux vastes régions de l 'Asie septen
t r ionale . 

Région centrale. — Transpor tons -nous m a i n t e n a n t dans 

1. Les merveilles du monde végétal ou Voyage botanique autour du monde, par 
le docteur Karl Müller, traduit de l'allemand par M. Husson; in-8", Bruxelles, 
1857. 
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l 'Asie cen t ra le , dans la région chinoise et japonaise (Japon et 
nord de la Chine) . C'est dans cette région que se t rouvent ces 
Magnolias, à fleurs magnif iques, dont la cu l tu re au jou rd ' hu i 
r épandue dans nos ja rd ins l e u r donne une physionomie pa r t i 
culière ; — ces Camélias que l 'Europe a natura l isés dans ses 
serres, dont le feuillage persis tant et les larges fleurs font l 'ad
mira t ion des artistes, et dont on compte au jou rd ' hu i p lus de 
700 variétés ; •— le Thé (Thca sincnsis), aux feuilles si précieuses 
et dont on impor te a n n u e l l e m e n t en E u r o p e plus de dix mil
l ions de k i log rammes ; — VAucuba, aux feuilles coriaces et pa
nachées , qui fait au jou rd 'hu i l ' o rnemen t des squares par is iens ; 
— le Kerria, don t les fleurs j aunes deviennent doubles pa r la 
cul ture et figurent des roses -pompons ; — enfin les genres 
Celastro, Houx, Fusain, Lagerslrôme, Spirée, Chalef, e tc . 

Les a rbres et arbr isseaux r emarquab le s sont , en ou t re , le 
Palmier élégant, connu sous le nom de Rhapis flabelliforme ; le 
Mûrier à papier (Broussonetia papyrifera) ; l'Olivier odorant, 
dont les fleurs servent à aromat iser le thé ; le Plaqueminier 
Kaki (Diosypros Kaki), à fleurs b l anches , à baies d ' un rouge 
cerise, d 'une Saveur dél icieuse, n o m m é e s figues-caques ; le 
Néflier du Japon (Mcspilus Japónica) ; le Gingko biloba, a rb re sa
cré , que l 'on p lan te a u t o u r des temples ; des Ifs (Taxus nucífera, 
verticillata), des Cyprès(Cupressus japónica, péndula), des Gené
vriers, des Thuya, des Chênes(Quercusglabra,glauca), l'Aune du 
Japon, le Noyer noir, diverses espèces de Lauriers et à'Erables. 

Nous m e n t i o n n o n s p a r m i les plantes cultivées : le Riz, l e 
Froment, l'Orge, l'Avoine, le Sorgho, le Sarrasin, le Sagouticr 
(Cycas revoluta), le Chou caraïbe (Caladium esculentum), la Pa
tate (Convolvidus batatas); les Pommier, Poirier, Cognassier, 
Prunier, Cerisier, Abricotier, Pécher, Néflier du Japon, diverses 
sortes d 'Orangers ; l e s Choux-raves, Radis, Igname, Concombre, 
Courges, Pastèques, Anis (Pimpinella anisum), Pois, Haricots, 
Fèves, Sésame, Chanvre, Mûrier à papier, Coton annuel (Gos-
sypium herbaceum), m é l a n g e r emarquab le qui nous offre de 
frappants contrastes que nous aur ions pu s ignaler en c o m m e n 
çant, et qui nous t ranspor te à tout m o m e n t d 'Europe en As ie , 
et d'Asie en E u r o p e . 

Ce cur ieux assemblage de la végétat ion des t ropiques et de 
celle du nord de l 'Europe se reprodui t dans l 'Asie cen t ra le , pour 
les p lantes de cu l tu re . Nous venons de voir qu 'à côté du Fi-
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guier, de la Vigne, du Châtaignier, des Grenadiers, de VAman
dier et des Citronniers, on cultive en Chine et au Japon le Sar
rasin, le Froment, le Maïs, Y Orge, Y Avoine, la Pomme de terre, 
Y Asperge, les Melons, le Pois et les Fèves, en m ê m e temps que 
le ifï'z, Y Arum esculentum et YIgname. 

Nous ne saur ions nous a r rê t e r ici sur une foule de plantes 
d 'o rnement , dont beaucoup sont au jou rd ' hu i natural isées en 
Europe, comme la Glycine, le Lis du Japon, le Lis tigré, la Pri
mevère de la Chine, le Magnolia Yulan, e tc . 

Région méridionale. — Cette région comprend les deux p res 
qu'îles de l ' Inde . Les familles non tropicales disparaissent , ou 
se mont ren t p lus r a r e m e n t . Les familles tropicales para issent 
ou deviennent plus nombreuses . Les a rbres ne pe rden t pas 
leurs feuilles. Le n o m b r e de végétaux l igneux est plus g rand 
qu'i l ne l'est hors des t ropiques . Les fleurs sont g randes et m a 
gnifiques. Les plantes g r impan tes et parasites sont nombreuses . 

L ' Inde peut être considérée c o m m e la vér i table patr ie des 
aromates. La r iche n a t u r e de ce pays n 'est pas moins féconde 
en productions végétales d 'un aut re o rdre : les a rbres propres 
à fournir du bois de construct ion y croissent en profusion. 

Pa rmi les p lantes arborescentes les plus abondantes dans 
celte région bo tan ique , nous ci terons : les Bombax, Sapindus, 
Mimosa, Acacia, Cassia, Jambosa, Gardenia ; le Diospyros ebe-
num, dont le bois était célèbre dès la plus hau te ant iqui té pa r 
sa couleur noire ; des Rignonia; le Tectona grandis, a r b r e m a 
gnifique qui fournit u n bois de construct ion d 'une résistance 
considérable ; YIsonandra gutta, qui produi t la substance a n a 
logue au caoutchouc , connue sous le nom de gutta-percha, et 
qui découle des incisions pra t iquées au t ronc de ce g rand a r b r e ; 
des Lauriers à écorce a r o m a t i q u e ; des Muscadiers (Myristicas) 
dont les semences sont employées comme épice; des Figuiers, 
(Ficus religiosa, indica, elástica) ; des Palmiers, comme les 
Borassus (Borassus flabelliformis) aux magnifiques feuilles é ta
lées en éven ta i l ; les Cocos; les Sagus ou Sagoulicr, dont la 
moelle fournit u n e farine très r i che en a m i d o n ; les Calamus, 
aux tiges grêles et g r impan tes , longues souvent de p lus de 500 
pieds, et dont on fait des cannes connues en Eu rope sous le 
nom de joncs; les Areca (Ar-eca catechu), dont la noix est e m 
ployée comme masticatoire et qui fourni t un cachou très es
timé ; le Corypha umbracidífera, dont le t ronc, d 'une h a u t e u r 
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de 20 à 30 mèt res , est couronné d ' un amp le faisceau de feuilles 
en parasol d 'un d iamèt re de 18 pieds ; le Dragonnier, le Baquois 
[Pandanus), le Bambou, etc. 

Si m a i n t e n a n t nous je tons u n coup d 'œil sur les p lantes 
cultivées, nous au rons à s ignaler des végétaux d ' une i m p o r 
tance capi tale . Ce seront : le Riz, le Sorgho, Y Igname, la Pis
tache de terre, le Cocotier, cet a rb re élégant et u t i le qu i d o n n e 
à l ' h o m m e de quoi suffire à tous ses besoins , car il lu i sert à 
la fois, comme nous l 'avons déjà dit , à s 'abr i ter , à se vêtir , à 
se chauffer, à s 'éclairer, à se désa l térer et à se n o u r r i r ; le 
Giroflier [Caryophyllus aromaticus), dont la fleur en bou ton 
est envoyée en Europe sous le n o m de clou de girofle; des Poi
vriers, pa rmi lesquels nous citerons le Poivre noir, dont les 
fruits cueill is avant la matur i t é const i tuent le poivre , impor té 
pa rmi nous depuis les conquêtes d 'Alexandre , et le Poivre Bétel 
aux feuilles a romat iques et amères , qu 'on mêle avec la noix 
d 'Arec pour former u n mast icatoire t rès usité ; le Tamarin 
{Tamarindus indica), a rb re magni f ique , don t les fruits renfer
m e n t u n e pu lpe d 'odeur vineuse et de saveur aigrelet te ; le 
Manguier (Mangifera indica), dont le fruit t rès van té a un 
léger goût de t é r ében th ine ; le Mangoustan (Garcinia mangos-
tana), dont la baie r enfe rme , sous u n épicarpe a m e r et as t r in
gent , u n e pulpe dél ic ieuse; le Bananier à baies j a u n â t r e s , lon
gues de 6 à 8 pouces, fournissant un a l imen t très nour r i s san t , 
qu i a le goût d ' une pâte de b e u r r e l é g è r e m e n t s u c r é e ; le Jam-
bosa vulgaris, à petites p o m m e s qu i r é p a n d e n t dans la bouche 
l 'odeur de la rose ; le Goyavier (Psidium pomiferum) aux fruits 
j a u n e s et gros c o m m e une p o i r e ; p lus ieurs Orangers; des 
Pastèques, l a Canne à sucre et le Caféier. 

On a essayé dans la figure 433 de r é u n i r d ' une m a n i è r e 
idéale les pr inc ipales espèces végétales p r o p r e s à la rég ion 
bo tan ique qui vient d 'être décr i te . Su r les p lans p r inc ipaux 
figurent les espèces rus t iques ; su r l ' a r r i è re -p lan sont q u e l 
ques végétaux cult ivés. A gauche du tableau est le Corypha, 
su rmonté du P a l m i e r Arcnya à sucre et d 'un g roupe de Bam
bous. Vers le mi l ieu , toujours à gauch e , et près du t ronc d 'un 
gros Santal, le Scinapsus su rmon té d u Sagoutier. Le pa lmie r 
Arecquier é tend, au mi l ieu du tab leau , sa tige accidentel le
men t infléchie et en tourée de quelques Lianes. 

À droite est le Pa lmie r Borassus, près d ' un Bananier, tous 
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AFRIQUE. 

L'Afrique nous p résen te ra , comme l 'Asie, trois parties p r i n 
cipales bien distinctes : I o la par t ie septentr ionale , qui com
prend la région m é d i t e r r a n é e n n e et le S a h a r a ; 2° la part ie 
centrale, ou tropicale ; 3° la par t ie aus t ra le , ou la région du 
Cap de Bonne-Espérance . 

Région méditerranéenne. — Cette région comprend tout le 
littoral africain ba igné par la Médi ter ranée , en par t icul ier l 'Al
gérie, depuis le versant septentr ional de l'Atlas jusqu ' à la mer 
et les pays ba ignés p a r le delta du Nil . Cette région d'Afrique 
offre la plus g rande analogie de végétation avec la région mé
ridionale de l 'Europe, que nous avons étudiée p lus h a u t . 

Par ses étroites affinités avec les contrées correspondantes de 
l 'Europe, l 'Algérie sera toujours pour nous le centre pr incipal 
de colonisation, la région de cu l ture pa r excel lence. Ses 
riches product ions en céréales l 'appel lent à être le g ren ie r 
d'abondance de la F r a n c e . 

Dans la région montagneuse inférieure du nord de l 'Afrique, 
on peut se l ivrer avec avantage à la cu l ture des plantes du 
centre de l 'Eu rope . La Vigne y prospère assez b ien , grâce à 
la fraîcheur que p rocure l 'élévation de ces l ieux. Aux environs 
de Tlemcen, de Mil ianah, de Mascara, de Médéah, les colons, et 
même les indigènes , ont ent repr is de la cult iver. Depuis que le 
phylloxéra a anéan t i les vignobles du midi de la F rance , c'est-à-
dire depuis environ l ' année 1875, beaucoup de propriétai res et de 
paysans de ces contrées ont émigré en Algérie, et s'y l ivrent avec 
autant d ' intel l igence que d 'a rdeur à la cul ture de la v igne . L'O
livier, si géné ra l emen t r épandu dans l 'Afrique septent r ionale , 
constitue l 'une des pr incipales richesses des t r ibus Kabyles . Le 
Chêne-liège forme des forêts immenses dans la part ie inférieure 
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deux à l ' ombre d 'un imposant Manguier. Le Laurier cannellier 
et VIsonandra gutta, ou Arbre à gutta-percka, sont à gauche de 
ce groupe, suivis d 'un h a u t Cocotier. 

Les végétaux cult ivés, qui se voient à l 'arr ière-plan, sont le 
Poivrier et le Laurier camphrier, placés à l 'arr ière du Cocotier, 
et dans le lointain le Muscadier et le Giroflier, près d 'un r i 
deau de Bambous et de Rotangs. 
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de la région montagneuse du l i t toral africain ; dans la p r o 
vince de Cons lan t ine , le Chêne-liège est, depuis la conquê te 
de ce pays par la F r a n c e , l 'objet d ' impor tan tes exploi ta t ions. 

M. Cossqn, botanis te et voyageur , s 'expr ime ainsi sur la v é 
gétation et sur les cu l tures du Saha ra a lgér ien : 

« L 'ensemble de la r é g i o n nature l l e du n o r d de l 'Afrique est caractér i sé 
surtout par l ' extrême rareté d e s p l u i e s , la s é c h e r e s s e de l ' a tmosphère , d e s 
t empératures e x t r ê m e s , l ' a b s e n c e d e grands r e l è v e m e n t s m o n t a g n e u x et 
de c o u r s d'eau p e r m a n e n t s , l 'aspect t o u t spéc ia l de la végé ta t ion déser 
t i q u e . . . . L 'ensemble des végé taux cro i s sant s p o n t a n é m e n t n e dépasse pas 
l e chiffre de b'00 e s p è c e s . Le p lus grand n o m b r e d'entre e l l es son t v ivaces , 
c r o i s s e n t en touffes et on t u n aspec t s e c et m a i g r e , u n port ra ide et dur 
tout à fait caractér i s t ique . Les fami l les r e p r é s e n t é e s d a n s le Sahara a l g é r i e n 
par le p lus grand n o m b r e d 'e spèces sont l e s Composées, l e s Graminées, 
l e s Légumineuses, l e s Crucifères et l e s Salsolacées. Parmi l e s e s p è c e s l i 
g n e u s e s on peut citer des Tamarix et l e Lent i sque at lant ique . Le Dattier e s t 
s a n s contredi t le principal é l é m e n t de r i c h e s s e des jard ins des o a s i s ; i l y 
est cultivé n o n s e u l e m e n t pour l ' a b o n d a n c e et la var ié té de ses produi t s , 
m a i s encore pour s o n o m b r a g e qui garantit l e s autres c u l t u r e s de la v io 
l e n c e d e s vents et ma in t i en t d a n s le so l l 'humid i té n é c e s s a i r e à la v é g é 
tat ion Outre le Dattier, la p lupart des o a s i s p r é s e n t e n t e n assez 

g r a n d e a b o n d a n c e le F igu ier , l e Grenadier , l 'Abricotier et s o u v e n t la V i g n e . 
Le P ê c h e r , l e Cognass ier , l e Poirier et l e P o m m i e r sont surtout p lantés 
d a n s l e s j a r d i n s des k s o u r s ou d a n s l e s oas i s s i tuées vers l e s m o n t a g n e s ; 
p l u s r a r e m e n t o n r e n c o n t r e dans l e s oas i s l e Cédratier, l 'Oranger, l 'Olivier. 
L'Orge e t p lus r a r e m e n t l e Blé sont cul t ivés d a n s l e s terra ins i r r igués d u 
vo i s inage et dans l e s interval les d e s p lantat ions de Datt iers . Les O i g n o n s , 
l e s F è v e s , l e s Carottes , l e s Navets et l e s Choux t i e n n e n t u n e large p lace 
d a n s l e s cu l tures . Il e n es t de m ê m e du P i m e n t , dont l e fruit, e n r a i s o n de 
s e s proprié tés s t i m u l a n t e s , entre c o m m e c o n d i m e n t d a n s la plupart des 
m e t s arabes . L'Aubergine et la Tomate sont cu l t i vées d a n s q u e l q u e s jard ins 
p o u r l e u r s fruits c o m e s t i b l e s . De n o m b r e u s e s e s p è c e s et var ié tés de Cu-
curb i tacées (Pot irons , C o u r g e s , Pas tèques ) s o n t s e m é e s en été d a n s l e s 
j a r d i n s , o ù l e u r s fruits acquièrent u n grand d é v e l o p p e m e n t . Le Gombo 
(Hibiscus esculentus) est cul t ivé çà et là par l e s n è g r e s pour s e s fruits m u -
c i l a g i n e u x et c o m e s t i b l e s . . . . Les p lantes i n d u s t r i e l l e s o u fourragères 
pr inc ipales sont l e Chanvre , r e p r é s e n t é s e u l e m e n t par u n e variété n a i n e 
(Haschich) qui n'est pas e m p l o y é e c o m m e p lan t e text i l e , m a i s dont l e s 
ex trémi tés s o n t f u m é e s p a r q u e l q u e s m u s u l m a n s p e u fervents . Le Tabac 
rus t ique est le s e u l cul t ivé , et ce t te cul ture n'a q u e l q u e i m p o r t a n c e que 
d a n s l e Sout. Le H e n n é [Lawsonia inermis), d o n t l e s feui l les on t été e m 
p l o y é e s r é c e m m e n t d a n s la t e in ture e n noir , n ' ex i s t e g u è r e que d a n s l e s 
oas i s des Z iban . » 

C'est dans les oasis que Ton peu t examine r de p lus près la végé
tat ion afr icaine. Nous représentons ici (fig. 436), d 'après le b o 
taniste voyageur , Schweinfùr th , u n e oasis à T u n i s . 
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Région équatoriale. — La végétation de l 'Afrique t ropicale 
n ' ï s t encore au jourd 'hu i qu ' impar fa i t ement connue , à cause de 
la terr ible insa lubr i té de ces pa rages . On y voit, en généra l , 
apparaî t re les m ê m e s formes végétales qui dominen t dans les 
autres régions des t ropiques ; ce qui veut dire que des espèces 
végétales qui sont o rd ina i r emen t herbacées dans les contrées 
extra-tropicales, p r e n n e n t ici l 'aspect l igneux. Tel les sont les 
plantes de la famille des Rubiacées et celle des Malvacées. On 
y constate, pa r exemple , la dispari t ion presque complète des 
Crucifères, des Caryophyllées , e tc . , tandis que les familles qui y 
p rédominent sont les Légumineuses , les Té réb in thacées , les Mal
vacées, Rubiacées , Acanthacées , Cappar idées , Anonacées , e tc . 

Jetons u n coup d'œil sur quelques individual i tés végétales 
remarquab les propres à l 'Afrique cent ra le . 

Sur les côtes h u m i d e s des forêts impéné t rab les sont formées 
de Mangliers [Rhizophora manglé) et d'Aviccnniés (Avicennia to-
mentosd). Des Bananiers, des Cannées, des Amomées, de b izarres 
Pandanées , des Malvacées gigantesques , comme le Baobab, des 
Broméliacées, des Aroïdées , des Aloès, p a r m i lesquels YAloe 
soccotrina, qui fournit le purgat i f n o m m é aloès, des Euphorbes 
charnues , aux formes é t ranges , i m p r i m e n t un caractère p a r t i -
cul ièremeut r e m a r q u a b l e à celle végétat ion puissante . 

Ce serait a r r ache r aux régions centrales de l 'Afrique u n des 
plus beaux é léments de l eu r splendide p a r u r e , que de ne point 
par ler de leurs admirab les P a l m i e r s . A l eu r tête se place le 
Palmier oléifère de Guinée, ou Elaïs Guineensis, dont le fruit, 
de la grosseur d 'une olive, contient u n e si g r a n d e quant i té 
d 'huile que ce l iquide en découle lorsqu 'on le presse en t re les 
doigts; la gra ine cont ient une sorte de b e u r r e . La sève de cet 
arbre précieux donne du vin, et ses feuilles servent de fourrage 
aux moutons et aux chèvres . Mais le vér i table P a l m i e r vinifère 
de ces contrées , c'est le Sagoutier (Sagus vinifera). Citons encore 
le Lodoïcea Sechellarum, dont les fruits, p lus gros que la tête 
d 'un h o m m e , et du poids de vingt l ivres, vont flottant sur la 
mer , et finissent pa r a t te indre ainsi jusqu 'aux rivages des Indes . 

Un fait digne de r e m a r q u e , c'est que , dans la région qui nous 
occupe, on observe très peu de Fougères et d 'Orchidées , 
groupes de végétaux dont les espèces sont, au con t ra i re , extrê
memen t mul t ip l iées dans les autres contrées t ropicales . 

Pa rmi les végétaux exotiques que l 'on cultive avec succès 
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dans l 'Afrique cent ra le , on compte le Maïs, le Riz, le Sarghor 

l'Igname, le Manioc, le Caladium esculentum, ou Chou caraïbe, 
plante de la famille des Aroïdées , dont le rh izome et les feuilles-
sont a l imen ta i r e s ; le Bananier, le Manguier, le Papayer, d o n t 
le fruit a la grosseur d 'un petit m e l o n , que l 'on m a n g e cru ou 
cuit, et dont la pu lpe , mêlée au sucre , forme u n e m a r m e l a d e 
délicieuse ; l'Ananas, des Figuiers, le Caféier, la Canne à sucre, 
le Gingembre, diverses espèces de Haricots et de Dolics, la Pis
tache de terre, le Coton, le Tabac et le Tamarin. , 

La figure 437, qui représen te u n village de l 'Abyssinie , p e u t 
donner une idée de la végéta t ion de l 'Afrique équator ia le . A 
côté de hau ts Pa lmie r s et de Baobabs , on voit s 'é tendre d e * 
cul tures de Riz. 

Le voyageur et botaniste a l l emand Schweinfu r th , dans son 
Voyage au cœur de F Afrique, a reprodui t p lus ieurs aspects de 1» 
flore africaine. Nous représentons (fig. 439 , page 603) u n e forêt 
vierge du centre de l 'Afrique d 'après Schweinfur th . 

Région méridionale. — Arrê tons enfin nos regards su r la 
pointe mér id iona le du con t inen t de l 'Afr ique . 

La région du Cap de Bonne -Espé rance est la pa t r ie de tous 
ces Protea, de ces Pelargonium, de ces Bruyères, de ces Oxalis, 
de ces Ixia, dont les espèces n o m b r e u s e s et variées font l ' o r n e 
m e n t de nos serres ou de nos pa r t e r r e s . A u c u n e au t re contrée 
du globe ne peut se c o m p a r e r à celle du Cap pour la p rod i 
gieuse abondance et les d imensions des Bruyères. Là est l e u r 
vér i table pa t r ie . Tand i s que les p la ines de l 'Europe , ainsi que 
les Alpes, possèdent à peine u n e demi-douza ine d'espèces de 
Bruyères, au Cap il en existe p lus ieurs centa ines . El les a t te i 
gnent quelquefois p rès de S mètres de h a u t e u r . Leurs feuilles 
sont peu développées et aciculai res ; mais l eurs fleurs sont 
souvent très g randes , et décorées de couleurs b r i l l an tes , qui 
varient des n u a n c e s les p lus tendres aux tons les p lus éclatants . 

La Flore de cette région est r i che en formes végéta les , mais 
elle est peu r iante pa r son aspect . On n 'y voit point de vér i ta 
bles forêts, g randes et sombres ; il y a peu de p lantes g r i m 
pantes , mais en revanche beaucoup de p lan tes grasses. 

Les familles caractér is t iques sont les Restiacées, l r idées , 
Protéacées , Er ic inées , F icoïdées , Diosrnées, Géraniacées , Oxa-
lidées, Polygalées . P a r m i les genres caractér is t iques , citons : 
Les Ixia, les Gladiolus, aux fleurs s ingul ières et b igarrées 
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Fig. 438. Palmiers de Madagascar. 

corymbifères, si connues sous le nom d ' Immor te l l e s ; les Mc-
sambryanthemum ou Glaciales; les Stapelia, Asclépiadées sans 
feuilles, c h a r n u e s , anguleuses , à fleurs généra lement be l les , 
mais à odeur fétide ; les Phylica, Rhamnées qui ressemblent à 
des Bruyères , dont les fleurs sont en petites tètes cotonneuses 
b lanchâ t res , et qu 'on voit souvent sur nos marchés aux fleurs ; 
les Pelargonium, dont on cultive en Europe des centa ines d'es
pèces variées à l 'infini ; les Oxalis; les Sparmannia, arbr isseaux 
toujours ver ts , qui font l ' o rnement de nos oranger ies , et dont 
les fleurs b lanches ont des é tamines à filets pourpres et à a n 
thères i r r i tables . 

les Hxmanthus, aux corolles écar la tes ; les Strelitzia, dont u n e 
espèce cultivée dans nos serres est si r e m a r q u a b l e pa r son in
florescence et pa r ses fleurs b izar res à divisions j a u n e s et 
bleues ; les Protea, aux formes changeantes ; les Leucadendron, 
dont u n e espèce, n o m m é e Arbre d 'a rgent , élève à 1 0 ou 1 2 m è 
tres ses r a m e a u x chargés de feuilles lancéolées, soyeuses et a r 
gentées ; les Erica, dont le Cap est, comme nous l 'avons dit , la 
véri table pa t r ie . 

Citons encore les Hélicrysum et les Gnaphalium, Composées 
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C'est su r les côtes sab lonneuses de cette cur ieuse région» 
bo tan ique q u ' a b o n d e n t les Stapélies, les Iridées, les Glaciales,. 
les Diosma. 

Les Bruyères et les Crassules s 'élèvent su r le flanc des m o n 
tagnes . 

Les végétaux cultivés sont : les céréales , les fruits et les l é 
gumes d 'Europe , et, en ou t re , le Sorgho des Cafres, la Patate, 
le Bananier, le Tamarin, le Goyavier. 

Nous n 'avons pas besoin de dire que les Pa lmie r s occupen t 
u n e place impor tan te dans la flore de l 'Afrique mér id ionale^ 
Nous représentons (fig. 438) le Palmier de Madagascar. 

AMÉRIQUE. 

L 'Amér ique est la part ie de not re globe don t la végétat ion 
est la p lus r iche et la p lus variée. Nous essayerons d 'en d o n n e r 
une idée succincte , en descendant du iwrd au sud , dans chacun* 
des deux espèces de t r iangles qu i const i tuent les deux A m é r i 
ques septentr ionale et mé r id iona l e . 

Amérique du Nord. — La végétation po la i re de l 'Amér ique d u 
Nord est très ana logue à celle de l 'Europe et de l 'Asie sous les 
mêmes lat i tudes. C'est ce qui nous d ispensera de b e a u c o u p 
nousy a r rê te r . O n y voit, de la m ê m e m a n i è r e , les a rbres (Saule, 
Bouleau, Peuplier) devenir , pa r l 'action des froids persistants^ 
des arbustes rabougr is , ou m ê m e p rendre la forme h e r b a c é e . 
On y voit de m ê m e se presser les Saxifragées, les Mousses, les-
L i chens . 

Sans nous a r rê t e r aux régions arc t iques , nous diviserons le 
reste de cette immense contrée en deux régions : l ' une qui d e s 
cendra j u s q u ' a u 36" degré de la t i tude que nous appel lerons ré
gion septentrionale ; l ' au t r e , qui sera comprise ent re le 36" e t 
le 3 0 e degré en const i tuera la région méridionale. 

La région septentrionale de l 'Amér ique du Nord a mérité-
d 'être appelée la rég ion des Asters et des Verges d 'or (Solidago). 
C'est en effet ici q u ' a b o n d e n t ces belles Composées avec les 
genres Liatris, Rudbeckia, Gaillarda, de la m ê m e famille ; des 
OEnothéres, des Clarkia, des Andromèdes, des Kalrnia, c h a r 
mantes plantes d ' o rnemen t , au jou rd 'hu i si r é p a n d u e s dans nos 
pa r te r res , servent de m ê m e à caractér iser cette zone végé ta le . 
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P a r m i les espèces arborescentes les p lus abondantes , nous 
men t ionnerons : de nombreuses espèces de Pin, de Sapin, de 
Chênes ; des Eêlres, des Châtaigniers, Charmes, Aunes, Bou
leaux, Peupliers, Ormes, Frênes, auxquels se mê len t le Platane 
d'Occident, le Liquidambar ou Copalme d 'Amér ique , dont le 
t ronc et les r a m e a u x fournissent des sucs usités en m é d e c i n e ; 
le Tul ip ie r aux feuilles s ingu l iè rement t ronquées , aux fleurs 
solitaires, dressées, g randes et j a u n â t r e s ; diverses espèces 
d'Érables, de Tilleuls, de Robinia, de Noyers. 

En m ê m e temps que ces espèces arborescentes , si n o m 
breuses , si var iées et qui a t te ignent des d imensions considéra
bles, croissent le Mirica cerifera, qui fournit une cire a b o n 
dante , re t i rée du fruit pa r ébu l l i t i on ; des Groseilliers à fleurs 
colorées et o r n e m e n t a l e s ; d 'é légantes Andromèdes, des Azalées, 
des Rhododendrons, des Spirées, qui font l ' o rnemen t de nos 
j a r d i n s ; des Sumacs, dont une espèce (Rhus toxicodendron) 
renferme u n suc si acre qu ' i l p rodui t pa r le contact des ampoules 
et des érysipèles, et qu ' i l est très vénéneux à l ' i n t é r i eu r ; des 
Ceanothus, des Houx, des Bourdaines, etc. 

La région méridionale de l 'Amér ique du Nord est comprise 
entre le 30° et le 36" degré . Sa végétat ion offre que lque r e s 
semblance avec celles des t ropiques . C'est comme une sorte de 
ilore de t ransi t ion entre la zone tempérée et la zone tor r ide . On 
y trouve des Noyers, des Charmes, des Châtaigniers, des Chênes, 
mais aussi des espèces de Palmiers, p a rmi lesquels le Chamœ-
rops Palmetto, dont la pousse t e rmina le forme u n délicieux 
légume ; des Yucca; des Zamia p a r m i les Cycadées; des Passi
flores, des Lianes (Bignonia sapindus), des Cactées, des Lauriers. 
Enfin, à côté des Tulipiers, des Pavia, des Robinia, s 'élèvent les 
magnifiques Magnolia qui ont ici l eu r véri table royaume . 

On voit que les paysages de cette région de l 'Amér ique du 
Nord sont r iches de contrastes. 

La Canne à sucre, VIndigo, le Riz, le Cotonnier, le Tabac cou
vrent les p la ines cult ivées. 

Dans le Missouri, le Texas , l 'Arkansas , le Mexique, la g rande 
colonie des Cactées élève ses hautes tiges, b i za r r emen t em
branchées ou ramassées sur e l l es -mêmes : les Cactus opuntia, 
Cereus, Echinocactus, Melocactus, e tc . Le plus r emarquab le .de 
ces Cactus est sans doute le Cereus giganteus. 11 habi te les r é 
gions les p lus inaccessibles et les p lus sauvages. Il lui faut si 
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Agave. Mescal, Cactées et Aloès.' Melôcactus. Cactus organos. 
Fig. -440. Végétation du Mexique. 

3 mèt res , qui commence dès lors à se ramifier et figure bientôt u n 
immense candé labre dont la h a u t e u r peu t a t te indre 12 mè t res . 

Nous représentons dans la figure 440 divers Cactus p rop res 

peu de sol pour a t te indre un déve loppement prodigieux ! C'est 

d ' abord u n e sorte d ' éno rme casse-tête, puis u n e colonne de 
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•au Mexique, d 'après le dessin or iginal d ' un voyageur français , 

M. Bende . 
Le Mexique peu t se diviser , sous le rappor t bo tan ique , en 

trois régions , d 'a l t i tudes croissantes . La p remiè re s 'étend des 
vallées jusqu 'aux forêts de Chênes : c'est la région des Palmiers, 
du Cotonnier, de l'Indigo, de la Canne à sucre, du Caféier, et 
des divers fruits de la zone t ropica le . La seconde, située de 
1,000mètres à 2,650 mèt res d 'al t i tude (région tempérée) , s 'étend 
depuis les forêts de Chênes j u s q u ' a u x forêts de Conifères. A 
cet te h a u t e u r , la t empéra tu re suffit encore pour m û r i r les 
fruits t ropicaux. La t rois ième région, o u l a région froide, occupe 
l 'espace compr is ent re les Sapins et les neiges é ternel les . El le 
possède dans p lus ieurs de ses part ies u n cl imat sous leque l le 
Poirier, le Pommier, le Cerisier et la Pomme de terre peuven t 
•encore se développer . 

En s 'élevant de la base de l 'Or izaba, sur les flancs de cette 
m o n t a g n e , on voi tsucess ivement appara î t re et se r emplace r des 
Mimosées, Acacias, Cotonier, Convolvulus, Bignoniées, Chênes, 
Palmiers arundinacés, Bananiers, Myrtes, Laurinées, Térébintha-
•cées, Fougères arborescentes, Magnoliées, Composées arborescentes, 
Platanes, Aliboufiers, Pommiers, Poiriers, Cerisiers, Abricotiers, 
Grenadiers, Citronniers, Orangers, Aroïdées, Orchidées, Fuchsia, 
Cactées, e tc . , e tc . 

Amérique du Sud. — E n péné t r an t sur le cont inent de l 'Amé
rique du Sud, nous condui rons d 'abord le lecteur dans ces p l a i 
nes immenses de la r épub l ique de Venezuela , connues sous le 
nom de llanos. Nous t rouverons dans Alexandre de H u m b o l d t 
un guide é loquent et fidèle, u n pe in t re autor isé de ces magnif i
cences na ture l les . 

« C'est dans la Mesa de Paja, par les-f de lat i tude, dit Alexandre de H u m 
boldt, que n o u s e n t r â m e s d a n s le bass in des Llanos. Le sole i l était presque 
au z é n i t h ; la t erre , partout o ù e l l e se montra i t stéri le et dépoui l l ée de 
végétat ion, avait jusqu 'à 4 et 50° de t empérature . A u c u n souffle de v e n t 
ne se faisait sent ir à la h a u t e u r à laque l l e n o u s n o u s t rouv ions sur n o s 
mulets . Cependant , au m i l i e u de ce c a l m e apparent , des tourbi l lons de 
pouss ière , s 'é levaient s a n s c e s s e , c h a s s é s par c e s petits c o u r a n t s d'air qu i 
ne rasent que la surface du so l et qui n a i s s e n t des différences de tempéra
ture qu'acquièrent le sab le n u et l e s endro i t s couverts d'herbes . Ces vents de 
sable a u g m e n t e n t la c h a l e u r suffocante de l'air. C h a q u e grain de quartz, 
plus chaud que l'air qui l'entoure, r a y o n n e d a n s tous les s e n s , et il e s t 
difficile d'observer la t e m p é r a t u r e de l 'atmosphère s a n s q u e l e s m o l é c u l e s 
de sable v i e n n e n t frapper contre la boule du t h e r m o m è t r e . Tout autour d e 
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n o u s , l e s p la ines s e m b l a i e n t m o n t e r vers le c i e l ; et cette vaste et profonde 
sol i tude se présenta i t à n o s y e u x c o m m e u n e m e r couverte de Varechs o u 
d'Algues p é l a s g i q u e s . Sc ion la m a s s e i n é g a l e des vapeurs r é p a n d u e s d a n s 
l ' a tmosphère et s e l o n le d é c r o i s s e m e n t variable de la t empérature des 
c o u c h e s d'air s u p e r p o s é e s , l 'horizon, d a n s que lques part ies , étai t clair 
et n e t t e m e n t séparé . D a n s d'autres, il était ondoyant , s i n u e u x et c o m m e 
strié. La terre s'y confondai t avec le ciel . A travers la b r u m e s è c h e et d e s 
b a n c s de vapeur on voyait au lo in des t roncs de Pa lmiers dépourvus de l e u r 
feui l lage et d e l e u r s s o m m e t s v e r d o y a n t s ; c e s t r o n c s d i s p a r a i s s a i e n t c o m m e 
d e s m â t s de navire qu'on découvre à l 'horizon. Il y a que lque c h o s e d'im
posant , m a i s de triste et de l u g u b r e , d a n s le spec tac le u n i f o r m e de ce s 
s t eppes . Tout y paraît i m m o b i l e . A pe ine quelquefois l 'ombre d'un petit 
n u a g e qui parcourt l e zéni th et a n n o n c e l 'approche de la s a i s o n des p lu ies , 
s e projette sur la s a v a n e . . . . Les s teppes que n o u s t raversâmes sont pr ine i -
p a l e m e n t c o u v e r t e s de Graminées , de Killengia, de Cenchrus et de Vaspalum. 
Aux G r a m i n é e s se trouvent m ê l é e s que lques h e r b e s de la c la s se des Dicoty-
l é d o n é e s , c o m m e des Turnera, des Malvacées et , ce qui est b i e n remar
quable , de pet i tes Mimoses à feui l les irritables, q u e l e s E s p a g n o l s appel lent 
Dornuderas. Cette m ê m e race de v a c h e s , qui e n E s p a g n e s ' engra i s se de 
sa infoin et de trèfle, trouve ici u n e exce l l en te nourr i ture dans l e s Sens i t ives 
h e r b a c é e s . A l 'est , d a n s l e s l l a n o s du Caire et de Barce lona , le Cypura et le 
Craniolaria, dont la be l le fleur b l a n c h e a 6-8 p o u c e s de l o n g , s 'é lèvent 
i s o l é e s parmi l e s Graminées . Les pâturages sont l e s p lus gras n o n s e u l e 
m e n t autour des rivières sujet tes aux i n o n d a t i o n s , m a i s auss i partout où 
l e s t roncs de P a l m i e r s sont l e s p lus rapprochés . Les l i eux e n t i è r e m e n t 
dépourvus d'arbres s o n t l e s m o i n s ferLiles. On n e peut attribuer cette dif
férence à l'abri que d o n n e n t les Pa lmiers en e m p ê c h a n t l e s rayons du 
solei l de d e s s é c h e r et de brûler l e so l . J'ai v u , i l est vrai, dans l e s forêts de 
l 'Orénoque , des arbres de cette famil le qui offraient un feui l lage touffu, m a i s 
c e n'est pas du P a l m i e r des l l a n o s (Corypha teotorum) qu'on peut vanter 
l ' ombrage . Ce P a l m i e r n'a que très peu de feui l les p l i s s é e s et p a l m é e s 
c o m m e ce l l e s du C h a m œ r o p s , et dont l e s in fér ieures sont c o n s t a m m e n t des
s é c h é e s Outre l e s t r o n c s i so lés de ce P a l m i e r , o n trouve auss i çà et là 

d a n s la s teppe que lques g r o u p e s de P a l m i e r s , de vrais b o s q u e t s dans l e s 
que l s le Corypha est mê lé à u n arbre de la famil le des P r o t é a c é e s et qui est 
u n e n o u v e l l e e s p è c e àeRhopala à feui l les dures et r é s o n n a n t e s . . . . Le Corypha 
s'étend d a n s les Llanos de Caracas, depuis la Mesa de Paj a j u s q u ' a u Guayaval ; 
plus au nord et au nord-ouest , il es t r e m p l a c é par u n e autre e s p è c e du 
m ê m e g e n r e , à feui l les é g a l e m e n t p a l m é e s , m a i s plus grande . Au sud du 
Guayaval d o m i n e n t d'autres P a l m i e r s , surtout l e Piritu à feui l les p e n n é e s 
et l e Murchi. C'est l e Sagout ier de l 'Amérique qui fournit de la far ine , du 
v in , du fil p o u r t isser des h a m a c s , des pan iers , des filets et des v ê t e m e n t s . 
Ses fruits, e n forme de c ô n e s de P in et couver t s d'écai l lés , sont parfaite
m e n t s e m b l a b l e s à eaux d u Calamus R o t a n g . Ils on t u n petit g o û t de 
p o m m e . La na t ion des Guaranis , dont toute l ' ex i s tence est pour a ins i dire 
é tro i tement l i ée à ce l l e du P a l m i e r Murichi (Mauritia flexuosa), en ret ire 
u n e l iqueur f e r m e n l é e ac idulé et très rafraîchissante . Ce P a l m i e r à g r a n d e s 
feui l les l u i s a n t e s et p l i s s é e s e n éventai l c o n s e r v e u n e bel le verdure à l 'épo
que des p lus g r a n d e s s é c h e r e s s e s . Sa v u e s eu l e produit u n e agréable s e n 
sat ion de fraîcheur, et le Murichi chargé defrui ts é c a i l l e u x c o n t r a s t e s i n g u -
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lièrement a v e c le triste aspect de la P a l m a de Cobija, dont le feuillage est 
tou jours gris et couvert de poussière. » 

Quelle différence de végétat ion, si n o u s nous élevions de la 
contrée basse de la par t ie c en t r a l e de l 'Amér ique , vers les 
hau tes crêtes des Cord i l l è res ! Là, des tourb i l lons de neige et de 
grêle succèden t c h a q u e j o u r , et p e n d a n t p lus ieurs h e u r e s , au 
r a y o n n e m e n t du soleil. E l e v o n s - n o u s sur les Andes , en t re 
le 20 e degré de l a t i t ude mér id iona le e t le 5° degré de la t i tude 
septent r ionale , à u n e h a u t e u r de 1 ,650 à 3,000 m è t r e s . 

Les formes ex t ra t ropica les a p p a r a i s s e n t ou dev iennen t plus 
abondan tes . Tel les sont des G r a m i n é e s , des Amentacées (Chênes, 
Saules), des Lab iées , des E r i c i n é e s , de n o m b r e u s e s Compo
sées, des Caprifol iacées, Ombe l l i f è re s , Rosacées, Crucifères , 
Renonculacées . A u cont ra i re , q u e l q u e s formes t ropicales s 'é
te ignent ou d e v i e n n e n t plus r a r e s ; c e p e n d a n t des espèces iso
lées de P a l m i e r s , de Poivr iers , de Cactées , de Passiflores et de 
Mélastomes s 'é lèvent encore à u n e h a u t e u r no tab le . 

P a r m i les végé taux l igneux les p l u s a b o n d a n t s , nous ci terons 
le Ceroxylon andícola, le p lus h a u t d e tous les P a l m i e r s , qui 
a t t e i n t j u s q u ' à 6 0 m è t r e s , e t q u i p rodu i t , c o m m e nous l 'avons dit , 
dans l ' é tude de l a famille des P a l m i e r s , une cire exsudant de 
ses feuilles et su r t ou t de la base de l e u r s pétioles ; le Saule et 
le Chêne de Durnboldt ; p lus ieurs espèces de Cinchón a, de Quin
quina, qu i r é g n e n t ici en s o u v e r a i n s ; des Houx, des Andro
mèdes, etc. 

Les végétaux q u i sont cultivés en t re les t ropiques aux environs 
de Mexico et d a n s l 'Amér ique du S u d ju squ ' à la r ivière des 
Amazones , d i spara issent presque e n t i è r e m e n t ici . Cependan t 
on cultive encore dans cette rég ion le Maïs et le Cafe', a insi 
que les gra ins et les fruits d 'Europe , l es P o m m e s de t e r r e et le 
Chenopodium chinoa, dont les s e m e n c e s , rédui tes en bou i l l i e , 
servent de n o u r r i t u r e aux hab i tan ts d e s m o n t a g n e s . 

Si, à la m ê m e la t i tude g é o g r a p h i q u e , nous nous é l evons ; 
sur ces m ê m e s A n d e s , à 3,000 mè t r e s au-dessus du n iveau de 
la m e r , les formes tropicales ont p r e s q u e en t i è remen t d i spa ru . 
Au con t ra i re , cel les qui caractér isent les t empéra tu re s froides 
e t les zones pola i res dev iennen t a b o n d a n t e s . I l n 'y a p lus de 
grands a r b r e s . Des Aunes, des Airelles, des Thibaudia, des Gro
seilliers, des Escallonia aux feuilles a m è r e s et toniques", dont 
c'est ici le r o y a u m e , des Houx, des Drymis, sont les arbr isseaux 
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propres à ces rég ions , que caractér isent encore ces cur ieuses 
Calcéolaircs à corolle en forme de sabot , dont les semis ont 
donné à l ' hor t i cu l tu re des variétés qui se mul t ip l ien t à l ' infini . 
Citons encore p a r m i les familles caractér is t iques les Ombe l l i -
fères, les Caryophyllées , les Crucifères, les Cypéracées, les 
Mousses, les L ichens . 

Revenons à des districts végétaux p lus circonscri ts . 
Le c l imat de Caracas a été souvent n o m m é u n pr in temps per

pé tue l . Que peu t -on , en effet, imag ine r de p lus dél icieux q u ' u n e 
t e m p é r a t u r e qui se soutient , le j o u r en t re -f-16° et -f- 2 0 ° , la nu i t 
en t re - j - 16° et + 18°, et qui favorise à la fois la végétat ion du 
Bananier, de Y Changer, du Caféier, du Pommier, de Y Abricotier 
et du Froment? Selon de l l u m b o l d t , la flore de Caracas est p r in 
c ipa lement caractérisée par les p lantes suivantes : Vernonia 
odoratissima (dont les fleurs ont une odeur délicieuse d 'Hél io
trope), Œillet d'Inde de Caracas, Glycine ponctuée, Amarante de 
Caracas, Dalura arborescent, Saule de Humboldt, Theophrasta à 
longues feuilles, Inga cendré, Inga fastueux, Erythrine, etc. 

Nous ne qui t terons pas ces régions fortunées sans rappe le r 
au lec teur deux a rbres bienfaisants dont nous avons déjà 
par lé dans l 'é tude des familles : le Theobroma cacao et Y Arbre 
de la vache. Tout le monde sait que c'est avec les gra ines g r i l 
lées, écrasées et addi t ionnées de sucre , du Theobroma cacao, 
que l'on fabrique le chocolat . H u m b o l d t nous donne sur Y Arbre 
à la vache les rense ignements suivants : 

« Ce bel arbre , dit l ' i l lustre v o y a g e u r , a l e port du Caimitier (Chryso-
phyllum carnito). Le fruit est p e u c h a r n u et r e n f e r m e u n e et quelquefois 
deux noix . Lorsqu'on fait des inc i s ions d a n s le t r o n c de l'Arbre de la vache, 
il d o n n e e n a b o n d a n c e u n lait g luant , assez épa i s , dépourvu de toute 
âcreté et qui exhale u n e odeur de b a u m e très agréable . On n o u s en p r é 
s e n t a dans d e s fruits de ca l ebass i er . Nous en avons b u des quant i tés c o n 
s idérables l e so ir avant de n o u s c o u c h e r et de grand mat in , s a n s e n 
éprouver a u c u n effet nu i s ib le . Les n è g r e s et l e s g e n s l ibres qui travail lent 
d a n s l e s p l a n t a t i o n s l e bo ivent e n y t rempant du pa in de m a ï s et de. m a 
n i o c . Le m a j o r d o m e de la f erme n o u s a s sura que l e s e s c l a v e s engra i s sent 
s e n s i b l e m e n t p e n d a n t l a s a i s o n o ù l e Palo de vacca l eur fournit le p lus de lait. 

« Ce n e sont point , ajoute Humboldt , l e s superbes o m b r a g e s des forêts , n i 
le cours m a j e s t u e u x des fleuves, n i c e s m o n t a g n e s e n v e l o p p é e s d'éternels 
fr imas , qui excitent notre émot ion .* Q u e l q u e s g o u t t e s d'un s u c végéta l 
n o u s rappel lent toute la p u i s s a n c e et la f écondi té de l a nature . Sur le f lanc 
aride d'un rocher croit u n arbre dont les feui l les s o n t s è c h e s et cor iaces . 
Ses grosses rac ines l i g n e u s e s p é n è t r e n t à p e i n e d a n s la p ierre . P e n d a n t 
p l u s i e u r s m o i s de l ' a n n é e , pas u n e o n d é e n 'arrose son feui l lage . Les 
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Fig. 441. Une Forêt vierge a la Guyane. 
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b r a n c h e s para i s sen t mortes et d e s s é c h é e s ; m a i s lorsqu'on perce l e t ronc , 
il e n d é c o u l e u n lait doux et n o u r r i s s a n t . » 

Peindrons-nous m a i n t e n a n t les sauvages beautés des forêts 
inextricables de la Guyane? Promènerons -nous le lec teur dans 
ces savanes i m m e n s e s , q u ' a n i m e n t des g r amens , des touffes 
de Myrtacées, des Orchidées , des Mélastomes, p e n d a n t que 
d'élégants P a l m i e r s composent çà et là des groupes pit tores
ques? Le ferons-nous nav iguer su r les t ranqui l les fleuves de 
cette heureuse cont rée , sur les eaux desquels s'étale le sp len-
dide Victoria regia, la re ine des Nlymphéacées? P o u r r é s u m e r 
en un tableau bo tan ique exact les forêts vierges de la Guyane , 
qui ont inspiré t an t d 'ar t is tes , nous mé t rons sous les yeux du 
lecteur (fig. 441) le dessin, fait d 'après n a t u r e , d 'une Forêt 
vierge à la Guyane. 

P o u r péné t re r au c œ u r m ê m e de la végétation du Brési l , cette 
région des Pa lmie r s et des Mélastomes, cette te r re promise 
des natural is tes , nous p r e n d r o n s p o u r guides Mart ius et Augus te 
de Saint-Hilaire , qui en ont décri t avec exacti tude les mervei l les 
végétales. 

Au n o m b r e des différentes espèces de Pa lmie r s que possède 
le Brési l , il faut ci ter : le Cocotier, le Palmito {Euterpe olerá
cea), l e p lus é l égan t de tous ces pr inces du règne végé t a l ; 
YAttalea funifera, dont les spathes fournissent u n vér i table tissu 
d'une g rande résistance ; le Ginsi ou Diplothemium littorale, 
dont les fruits o rangés con t i ennen t u n noyau très d u r dans le
quel est u n e a m a n d e exce l len te ; le Buriti (Mauritia vinifera), 
dont le stipe fournit , p a r incision, une sève vineuse recherchée ; 
des Euterpes, des Çhamxdorea, Bactris, OEnocarpus, Co-
rypha, e tc . 

Les forêts d u Brési l sont r iches en bois estimés pour la t e in 
ture , la cha rpen te et l ' ébénis ter ie (bois d u Brésil , bois de rose, 
bois de fer, pal issandre) , et en p lantes ut i les pa r leurs fruits 
comestibles ou l eurs propr ié tés médic ina les . L e Caféier, la 
Canne à sucre, le Cotonnier, le Tabac ; les p lantes à caou tchouc , 
le Manioc, le Riz, le Maïs, le Cacao, Y Ananas, Y Indigotier, le 
Bananier, sont a u Brési l l 'objet p r inc ipa l des cu l tu res . La vé 
gétation est ex t r êmemen t va r iée , parce q u e l 'exposition et la 
h a u t e u r des diverses provinces offrent de grandes différences. 
On y voit d 'ar ides campos, où des touffes d 'arbustes na ins , for-
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m e n t avec les Graminées , les Er iocau lonées et les Xyr idées , 
des p la ines onduleuses d 'un tr is te a s p e c t ; mais on y r encon t r e 
ces admirables forêts v ierges , don t l ' image est restée gravée 
d a n s l 'espr i t de tous ceux qu i on t l u des relat ions pi t toresques 
de voyages. 

L 'aspect des forêts du Brésil varie selon la n a t u r e d u sol et 
la d is t r ibut ion des eaux qui les p a r c o u r e n t . Si ces forêts n e 
sont pas le siège d 'une h u m i d i t é c o n s t a m m e n t en t r e t enue , si 
cette humid i t é est s eu lemen t renouve lée p a r des pluies pé r io 
d iques , la sécheresse dé t e rmine u n a r rê t dans la végétation, 
qu i devient in te rmi t t en te , c o m m e elle est dans nos c l imats . 
C'est ce qui se passe dans les Catingas. Excitée, au cont ra i re , 
sans cesse par ces deux agents p r inc ipaux , l ' humid i t é et la cha 
l eu r , la végétat ion des forêts vierges, dont Augus te de Saint-
Hi l a i r e va nous offrir l ' é loquent t ab l eau , se ma in t i en t dans u n e 
con t inue l l e activité. L 'h iver ne s'y dis t ingue de l 'été que par 
u n e nuance de te in te dans la v e r d u r e du feuil lage ; et si que l 
ques a rbres y pe rden t quelquefois l e u r s feuil les, c'est pour r e 
p r e n d r e aussitôt u n e pa ru r e nouvel le . Écoutons m a i n t e n a n t le 
botanis te français. 

« Lorsqu'un E u r o p é e n arrive e n A m é r i q u e , dit A u g u s t e de Saint-Hilaire , 
e t q u e , d a n s le l o in ta in , i l d é c o u v r e l e s bo i s v i e r g e s pour la p r e m i è r e fo is , 
i l s ' é tonne de n e p lus apercevo ir q u e l q u e s f o r m e s s ingu l i ères qu' i la a d m i r é e s 
d a n s n o s serres e t qui son t ici c o n f o n d u e s d a n s l e s m a s s e s . 11 s ' é tonne 
de trouver d a n s l e s c o n t o u r s des forêts a u s s i peu de différence entre ce l l e s 
d u n o u v e a u m o n d e et c e l l e s de s o n pay^ ; et si q u e l q u e c h o s e l e frappe, 
c'est u n i q u e m e n t la grandeur des proport ions et l e vert foncé d e s feui l les 
qui , s o u s l e c ie l l e p lus bri l lant , c o m m u n i q u e n t au p a y s a g e u n aspect 
grave e t aus tère . 

« P o u r conna î t re toute la beauté d e s forêts é q u i n o x i a l e s , i l faut s 'enfoncer 
d a n s ce s retrai tes auss i a n c i e n n e s q u e le m o n d e . Là, r ien n e rappel le la 
fat igante m o n o t o n i e de n o s bo i s de c h ê n e s et de sap ins ; c h a q u e arbre a u n 
port qui lui e s t propre , c h a c u n a s o n feu i l lage et offre s o u v e n t u n e te inte 
de verdure différente. D e s v é g é t a u x g i g a n t e s q u e s qui appart iennent a u x fa
m i l l e s les p l u s é l o i g n é e s e n t r e m ê l e n t l eurs b r a n c h e s et c o n f o n d e n t l eur 
feui l lage . Les B i g n o n i é e s à c inq feui l les c r o i s s e n t à côté des Csesalpinia, et 
l e s feui l les dorées des Casses s e r é p a n d e n t e n t o m b a n t sur des F o u g è r e s 
a r b o r e s c e n t e s . Les r a m e a u x mi l l e l'ois d i v i s é s des Myrtes et des Eugenia 
font ressort ir la s impl ic i té é l é g a n t e des P a l m i e r s , e t parmi l e s M i m o s e s 
aux fol io les l é g è r e s , l e Gecropia é la le s e s l a r g e s feu i l l es e t s e s b r a n c h e s qui 
r e s s e m b l e n t à d ' i m m e n s e s candé labres . Il e s t d e s arbres qui ont u n e écorce 
parfa i tement l i s s e ; q u e l q u e s - u n s s o n t d é f e n d u s par des é p i n e s , et l es 
é n o r m e s troncs d'une e s p è c e de F iguier s a u v a g e s ' é tendent e n l a m e s obli
q u e s qui s e m b l e n t l e s souten ir c o m m e des arcs -boutant s . 
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« Les fleurs o b s c u r e s de n o s Hêtres et de n o s C h ê n e s n e sont g u è r e 
aperçues que par l e s n a t u r a l i s t e s ; m a i s d a n s l e s forêts de l 'Amérique m é r i 
d ionale , l e s arbres g i g a n t e s q u e s éta lent s o u v e n t les p lus br i l lantes c o 
rol les . Les Cassia l a i s s e n t p e n d r e de l o n g u e s grappes dorées ; l e s V o c h y s i é e s 
redressent des thyrses d e fleurs b i z a r r e s ; des coro l les tantôt j a u n e s et 
tantôt p u r p u r i n e s , p lus l o n g u e s que ce l l e s de n o s dig i ta les , couvrent avec 
profus ion les B i g n o n i é e s e n arbre , et des Chorisia s e parent de fleurs qui 
r e s s e m b l e n t à n o s Lis pour la f o r m e , c o m m e e l les rappel lent VAlistrcemeria 
pour le m é l a n g e de l e u r s c o u l e u r s . 

a Certa ines f o r m e s v é g é t a l e s , qui n e se m o n t r e n t chez n o u s q u e dans l e s 
proport ions l e s p lus h u m b l e s , là s e déve loppent , s ' é tendent e t para i s sent 
avec u n e p o m p e i n c o n n u e s o u s n o s c l imats . Des Borrag inées d e v i e n n e n t 
des a r b r i s s e a u x ; p l u s i e u r s E u p h o r b i a c é e s s o n t des arbres m a j e s t u e u x , et 
l 'on peut t rouver u n o m b r a g e agréable s o u s l e u r épa i s feui l lage . 

« Mais ce sont p r i n c i p a l e m e n t l e s G r a m i n é e s qui m o n t r e n t l e p l u s d e 
différence entre e l l es et c e l l e s de l 'Europe . S'il e n est u n e foule qui n'ac
quièrent pas d'autres d i m e n s i o n s que n o s B r o m e s et n o s F é t u q u e s , et qui , 
formant a ins i la m a s s e dos g a z o n s , n e s e d i s t i n g u e n t d e s e s p è c e s e u r o 
p é e n n e s que par l eurs t iges plus s o u v e n t r a m e u s e s e t l e u r s feui l les p l u s 
l a r g e s , d'autres s ' é lancent jusqu'à la h a u t e u r des arbres de n o s forêts et 
présentent l e port l e p lus gsac ieux . D'abord droites c o m m e des l a n c e s e t 
t e r m i n é e s par u n e po in te a i g u ë , e l les n'offrent à leurs e n t r e - n œ u d s qu 'une 
seule feui l le , qui r e s s e m b l e à u n e large écai l le ; c e l l e - c i t o m b e , de s o n 
a isse l le naît u n e c o u r o n n e de r a m e a u x cour t s , c h a r g é s de feui l les véri
tables . La t ige des B a m b o u s s e trouve a ins i ornée , à des in terva l l e s r é g u 
l iers , de c h a r m a n t s vert ic i l les ; e l le s e c o u r b e et f orme entre l e s arbres d e s 
b e r c e a u x é l é g a n t s . 

« Ce s o n t p r i n c i p a l e m e n t les l i a n e s qui c o m m u n i q u e n t aux forêts l e s 
b e a u t é s l e s p lus p i t t o r e s q u e s ; ce sont e l l e s qui p r o d u i s e n t l e s a c c i d e n t s 
les p lus var i é s . Ces v é g é t a u x , dont n o s Chèvrefeui l les et n o s Lierres n e 
d o n n e n t qu 'une b i e n faible i d é e , appart i ennent , c o m m e l e s g r a n d s végé 
taux, a u n e foule de fami l l e s différentes. Ce sont des B i g n o n i é e s , des Bau-
hinia, d e s Cissus, des H i p p o c r a t é e s ; et s i toutes ont b e s o i n d'un appui , 
c h a c u n e a pourtant u n port qui lui e s t propre . A u n e h a u t e u r p r o d i g i e u s e , 
u n e Aroïde paras i te ce in t l e t ronc d e s p lus grands arbres . Les m a r q u e s 
des feu i l l es a n c i e n n e s qu i s e d e s s i n e n t s u r s a t ige e n f o r m e de l o s a n g e l a 
font r e s s e m b l e r à la p e a u d'un s e r p e n t ; cette t ige d o n n e n a i s s a n c e à des 
feui l les l arges , 'd 'un vert l u i s a n t , et de sa part ie infér ieure n a i s s e n t des 
r a c i n e s grê l e s qui d e s c e n d e n t jusqu 'à terre , droites c o m m e u n fil à p l o m b . 
L'arbre qui porte le n o m de Cipo-Matador, la L iane meurtr ière , a u n t r o n c 
auss i droit que ce lu i de n o s P e u p l i e r s ; m a i s , trop grê le pour se s o u t e n i r i s o 
l é m e n t , i l t rouve u n support d a n s u n arbre v o i s i n p l u s robus te que lui ; 
il se p r e s s e contre sa t i g e , à l 'aide de r a c i n e s a é r i e n n e s qui , par in t er 
va l les , e m b r a s s e n t ce l les -c i c o m m e des os iers f lexibles ; il s 'assure et 
peut défier les o u r a g a n s l e s p l u s terr ib les . Que lques l i anes r e s s e m b l e n t à 
des r u b a n s o n d u l é s , d 'autres s e tordent et décr ivent de l a r g e s spirales ; 
e l les p e n d e n t e n f e s tons , s e r p e n t e n t entre l e s arbres , s ' é lancent de l 'un à 
l 'autre, l e s e n l a c e n t et forment des m a s s e s de b r a n c h a g e s , de feui l les et de 
f leurs , o ù l 'observateur a s o u v e n t p e i n e à r e n d r e à c h a q u e végé ta l ce qu i 
lui appart ient . 
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« Mille arbr i s seaux divers : des M é l a s t o m é e s , des Borrag inées , des 
P o i v r e s , d e s A c a n t h a c é e s , n a i s s e n t au p ied d e s grands arbres , r e m p l i s 
s e n t les in terva l l e s que c e u x - c i l a i s s e n t entre e u x , et offrent l e u r s f leurs 
a u natura l i s te , l e c o n s o l e n t de n e p o u v o i r a t te indre ce l les des arbres g i 
g a n t e s q u e s qui é l èvent a u - d e s s u s d e sa tête l eur c i m e impéné trab le aux 
rayons du so le i l . Les troncs r e n v e r s é s n e sont po int couverts s e u l e m e n t 
d'obscurs c r y p t o g a m e s ; l e s Tillandsia, l e s Orchidées aux f leurs b izarres 
l e u r prêtent u n e parure é trangère , et s o u v e n t c e s p l a n t e s e l l e s - m ê m e s 
s e r v e n t d'appui à d'autres paras i tes . De n o m b r e u x ru i s seaux c o u l e n t or 
d i n a i r e m e n t d a n s l e s bo i s v i e r g e s ; i l s y e n t r e t i e n n e n t la f ra î cheur : i l s 
offrent au v o y a g e u r altéré u n e e a u dé l i c i euse et l i m p i d e , et son t bordés 
de tapis d e M o u s s e s , de Lycopodes et de F o u g è r e s , d u m i l i e u d e s q u e l l e s 
n a i s s e n t des B é g o n i a aux t i g e s dé l icates et s u c c u l e n t e s , aux feu i l l es iné 
g a l e s , aux fleurs cou leur de chair . » 

La figure 442 est la reproduc t ion d ' u n e g ravure cé lèbre p u 
bl iée vers 1825 : la Forêt vierge du Brésil, d 'après le t ab leau 
du comte de Forb in , d i recteur des musées royaux. 

Je tons enfin u n coup d'œil su r la végétat ion des contrées 
du g r a n d cont inent amér ica in situées au-dessous du t r o p i 
que du Capr icorne , et qui const i tuent le Chili , la P la t a , la 
P a t a gon i e . 

Deux Pa lmie r s se re t rouvent encore au Chili : c'est le 
Jubaea spectabilis e t l e Ceroxylon australe. Un a rb re magni f ique , 
Y Araucaria imbricata, acc l imaté en E u r o p e depuis u n certain 
n o m b r e d 'années et que l 'on voit dans les squares et j a r d i n s pu
blics de Par i s , élève à 50 mètres ses r a m e a u x vert ici l lés h o r i 
zonta lement et couverts de feuilles ép ineuses . Il y forme de 
vastes forêts. Des Graminées , des Fougères , des Labiées , des Om-
bell i fères , des Fuchsia, des Loasées , des bu i s sons 'de Myrtacées 
et de Laur inées , mais pa r t i cu l i è remen t des Composées l i g n e u 
ses, const i tuent le fond de la végétat ion des forêts du Brésil . 

Dans les forêts, encore peu connues du Pa raguay , situées le 
long de l 'océan At lan t ique , on t rouve des Composées l igneuses 
et le Maté de l 'Amér ique mér id iona le , qui est l ' ana logue de 
Y Arbre à Thé de la Chine : c'est un Houx (Ilex paraguayensis) 
qui fournit cette précieuse d e n r é e . Le Pa raguay expédie a n n u e l 
l emen t 5,600,000 livres de maté, depuis que lques années cette 
substance é tant en t rée dans les usages de la médec ine , en 
A m é r i q u e et en Eu rope , comme tonique et léger exci tant . 

Dans la Républ ique Argen t ine , A u g . de Saint-Hila i re ne 
t rouva que 500 espèces de p lan tes , p a r m i lesquel les 15 seule
m e n t appar t i ennen t à des familles q u i n e sont pas e u r o p é e n n e s . 
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Fig. 443. Le bord d'une Forât d'Australie. 
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AUSTRALIE. 

La faune et la flore de l 'Austral ie sont t e l l ement différentes 
de l 'Asie, de l 'Afr ique, de l 'Amér ique et de l 'Europe que , dans 
l 'état actuel de nos connaissances géologiques, i l para î t im
possible de considérer cette par t ie du m o n d e c o m m e c o n t e m 
poraine des au t res . L 'é tude des an imaux et des plantes de 
l 'Océanie por te le natura l is te à penser que ces contrées renfer
m e n t une créat ion o rgan ique en ar r iè re su r celle du reste de 
la t e r re , et à faire admet t r e , dès lors , qu 'e l le a a p p a r u posté
r i e u r e m e n t aux cont inents de l 'Europe , de l 'Asie, de l 'Afrique 
•et de l 'Amér ique . On se croirait , en effet, quand on é tudie la 
faune aus t ra l i enne , t ranspor té à l ' é p o q u e secondaire ou ter t ia i re . 
T o u s les Marsupiaux appa r t i ennen t à u n type de Mammifères 

Mais a t te ignons la plage mér id iona le de la Pa tagonie ou les 
F a l k l a n d s . Quelques Graminées et Cypéracées b r u n e s et 
coriaces (Dactylis csespilosa, Carex trífida), le Boiax glebaria, 

VOxalis à neuf feuilles, la Cardamine glaciale, u n e Véronique, 

u n e Calcéolaire, u n Aster, Y Opuntia Darwinii, le Lomaría ma-

gellanica p a r m i les Fougères arborescentes , des ronces , des 
buissons A'Airelles ou à'Arbousiers, tel est à peu près le b i l an 
végétal de ces landes désertes , où régnen t la Mousse, l ' H é p a 
t ique et le L i c h e n . 

Nous voici pa rvenus à la par t ie mér id iona le de l 'Amér ique du 
S u d . Nous approchons de la région polaire aus t ra le . P a r con
séquent , la végétat ion va presque en t i è rement cesser, et nous 
a l lons re t rouver sur ce sol glacé les caractères géné raux de la 
végétat ion des pôles . 

Su r la Terre de Feu d 'épaisses forêts r ecouvren t les mon tagnes , 
là où elles sont abr i tées cpntre le vent j u squ ' à u n e h a u t e u r de 
oOO mèt res . Le Hêtre à feuilles de bouleau y p r é d o m i n e ; p u i s 

vient le Hêtre antarctique , le Hêtre de Forster, qu ' a ccompa

g n e n t des buissons de Berbe r í s , de Groseil l iers, e t c . 

A l'île de l 'Hermi te , le point le p lus mér id iona l , on re t rouve 
encore u n peu de végétat ion a rborescen te . Hooker y a o b 
servé 84 plantes mun ies de fleurs et beaucoup de Cryptogames . 
Un Champignon consti tue l ' une des pr incipales substances 
a l imenta i res des misérables hab i tan ts de ces contrées glaciales . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



infér ieurs que l 'on ne t rouve plus que dans les ter ra ins j u r a s 
siques à l 'état fossile. Quan t à la F lo re , les végétaux présen ten t 
des anomal ies telles qu ' i ls r e ssemblen t davantage à ceux de 
l ' époque ter t ia i re qu 'à ceux de nos j o u r s . Ils ont des formes p lus 
anc iennes que celles des végétaux contempora ins . P lus des neuf 
dixièmes des espèces qu 'on t rouve entre les 3 3 e et 35* degrés sud 
de l 'Aus t ra l ie , sont abso lumen t propres à ces rég ions . P l u 
sieurs const i tuent des familles complè temen t dis t inctes ; d ' au
t res forment des familles qui sont à pe ine représentées su r 
d 'aut res points du globe. Celles mêmes qui appa r t i ennen t à 
des groupes connus et r épandus déguisent leurs affinités na
ture l les sous des formes te l lement insolites qu 'on les a nommées 
les masques du règne végétal. Les espèces de d e u i genres , VEuca
lyptus p a r m i les Myrtacées, Y Acacia p a r m i les Légumineuses , 
fo rment peu t -ê t r e , par l eu r n o m b r e et pa r leurs d imens ions , 
la moit ié de la végétation qui couvre ces te r res . Leurs feuilles 
sont rédui tes à des phyl lodes . Ces phyl lodes, et m ê m e aussi les 
l imbes de feuilles véri tables , n ' on t point l eu r l imbe horizontal 
placé c o m m e celui des plantes de notre pays et de la p lus g rande 
par t ie du reste de la t e r re : le l imbe est placé de champ par 
rappor t à la surface du sol. La l u m i è r e , gl issant en t re ces lames 
vert icales, n 'es t plus a r rê tée , c o m m e il arr ive pour les a rbres 
et les arbustes de nos pays , par u n e suite de feuilles placées t rans
versa lement les unes au-dessus des autres ; dès lors el le ne su 
bit plus des unes aux aut res cette série de réflexions, dont le 
résul ta t nous est famil ier , si b ien q u ' a u soleil , les a rbres projet 
tent à pe ine une o m b r e . 

L'effet p rodu i t pa r les masses de v e r d u r e de l 'Austral ie est 
donc tout différent de celui auque l nous sommes accoutumés . 
Aussi l 'aspect des forêts de la Nouvel le-Hol lande frappa-t-il 
s i ngu l i è r emen t les p remie r s voyageurs qu i les visi tèrent , pa r la 
s ingul ière sensation que donna i t à l 'œil l ' é t range dis t r ibut ion 
de la l u m i è r e et des ombres . 

L'Eucalyptus, qui occupe une si g r ande place dans la végéta
t ion aus t ra l i enne , sert à ombrage r , au mi l i eu des bois , les tom
bes des sauvages habi tan ts de ces contrées. Le na tura l i s te Mit-
chel l , à qu i l 'on doit la p remiè re descript ion scientifique de 
l 'Austra l ie , a fait un tab leau r e m a r q u a b l e de ces bocages de la 
mort, qui ont d i sparu au souffle de la colonisation eu ropéenne . 
.Mitchell rappor te que ces bocages de la mort marqua ien t le 
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1. On voit sur la figure 444 plusieurs pieds de Xanthorrhea. 

HISTOIRE DES PLANTES. 

centre de la ter re pa t r imonia le de chaque g rande t r ibu aus t ra
l i enne . De petits tumulus de gazon, et des sentiers sablés cir
conscrivaient les cases de ces échiquiers funéraires qui s 'éten
dent à l ' ombre des Eucalyptus et des Xanthorrhea. La figure 444 
représente , d 'après l 'ouvrage de Mitchell , u n e de ces poétiques 
sépul tures des forêts de l 'Austra l ie . 

Si aux magnifiques Euca lyp tus et aux Mimosas à feuilles 
s imples , qui p r é d o m i n e n t dans les forêts, et donnen t ainsi u n 
caractère tout spécial à la végéLation aus t ra l i enne , on ajoute les 
Xanthorrhea, à la tige épaisse, aux feuilles étroites, longues , 
l inéaires , recourbées ou sommet et étalées, du centre des
quelles s'élève u n stipe a l longé, te rminé par u n épi de fleurs 
robustes qui i m p r i m e n t u n cachet tout par t icul ier aux l ieux 
où ils a b o n d e n t 1 ; les Casuarina aux b r a n c h e s longues , p e n 
dantes , p leureuses , dé l ica tement ar t iculées \Y Araucaria excelsa, 
qui élève son t ronc co lumnai re et ses r ameaux verticil lés j u s 
qu 'à la h a u t e u r de 80 à 100 pieds ; d 'é légantes Epacr idées aux 
fleurs si var iées ; u n g rand n o m b r e de jol ies Légumineuses qui 
font m a i n t e n a n t la richesse de nos serres ; p lus de 120 espèces 
d 'Orchidées terrestres a p p a r t e n a n t presque toutes à des genres 
spéciaux à l 'Austral ie , on au ra une idée du m a n t e a u végétal 
qui couvre et décore d ' une man iè re or iginale les côtes de la 
Nouvel le -Hol lande . 

Nous donnons dans la figure 444 une vue photographique 
d 'une forêt vierge de la province de Victoria, en Austra l ie . 

Les îles de la Nouvel le-Zélande cor respondent à peu près en 
alt i tude à la zone que nous venons d ' examiner : elles en sont 
les terres les p lus rapprochées . Elles nous intéressent d ' au tan t 
plus qu 'e l les ne sont pas éloignées de l 'ant ipode de P a r i s ; si 
b ien qu'el les semblera ien t devoir représen te r , de l 'autre côté 
du globe, u n e par t ie de not re région m é d i t e r r a n é e n n e . Cepen
dant l eu r végétat ion offre u n carac tère différent. Elle a que l 
ques trai ts c o m m u n s avec celle de la Nouvel le-Hol lande et 
celle des t ropiques. Nous e m p r u n t o n s à MM. Richard e t L e s s o n 
les rense ignements qui suivent : 

Dans la g rande île d'Ika-na-Mawi s'élèvent d ' immenses forêts 
pleines de Lianes et d 'arbr isseaux entrelacés , qui les r enden t 
impénét rab les . Dans ces forêts existent sans doute des a rb res 
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dont les d imensions sont g igantesques , car les p i rogues des-
indigènes ont j u squ ' à 60 pieds de long sur 3 et 4 de l a rge , 
et le tout d 'une seule pièce. A 2 ou 4 mi l les de la côte, MM. Richard 
et Lesson v i ren t de g rands espaces t rès bas et p r o b a b l e m e n t 
m a r é c a g e u x , couverts d 'une g rande masse d ' a rbres v e r t s , 
dont le Dacrydium cupressium et le Podocarpus dacry-
dioïdes et que lques aut res forment l 'essence p r inc ipa l e . 

La végétat ion d u Havre de ïAstrolabe est fort be l le , quo ique 
le n o m b r e des plantes cryptogames égale p resque celui des 
p h a n é r o g a m e s . L 'Eu ropéen est surpr i s d'y r e n c o n t r e r que lques 
végétaux de sa pat r ie , ou du moins des espèces t rès r approchées , 
comme des Séneçons, des Véroniques, le Jonc de Jésus-Christ, la 
Renoncule acre, e tc . En r evanche , que lques végétaux pa r t i cu 
liers à la Nouvel le-Zélande croissent a b o n d a m m e n t dans ces 
localités : tel est, entre autres , le Phormium tenax, que les E u 
ropéens n o m m e n t Lin de la Nouvelle-Zélande, pa rce que ses 
fibres fournissent u n e filasse très solide, excel lente p o u r la fa
br ica t ion des tissus. 

Les Fougères forment à peu près u n sept ième de la totali té des 
végétaux de ce pays . P a r m i les monocotylédones , ce sont les G r a 
minées et les Gypéracées qui dominen t ; p a rmi les dicotylé
dones, les Ombell ifères, les Crucifères et les OEnothérées . 

L a Nouvel le-Zélande ne fournit q u ' u n pet i t n o m b r e de p lan tes 
a l imenta i res . Les misérables hab i tan ts de cet a rch ipe l , pour la 
p lupar t i ch thyophages , ont été long temps rédui ts à se n o u r r i r de 
la rac ine féculente d ' u n e fougère, le Pleris esculcnta, quand ils 
m a n q u a i e n t de poissons. A u c u n a rb re ne p rodu i t de gros fruits. 
Le Taro ou Caladium esculenlum et la Patate douce (Convolvulus-
batatas) servent aussi de nou r r i t u r e aux hab i t an t s de ces contrées . 

11 faut r e m a r q u e r pour t an t que les végétaux potagers de 
l 'Eu rope , in t rodui ts dans la Nouvel le-Zélande pa r les nav iga
teurs , ont fini pa r s'y p ropager avec une tel le facili té, que-
l 'aspect du t e r ra in , aussi b i en que les condit ions m ê m e s de l a 
vie, s'y sont modifiées p rofondément . 

Nous s ignalerons encore , p a r m i les végé taux propres à 
l ' a rch ipe l dont il est ici ques t ion , le Çorypha australis ; p a r m i 
les Pa lmie r s , des Draceenas a rborescents , des forêts d ' u s é Coni-
fère à feuilles la rges , le Dammara, et les Metrosideros p a r m i 
les Myrtacées . 

La figure 445 représente u n e forêt de la Nouvel le -Zélande . 
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VÉGÉTATION DES MONTAGNES 

Nous venons de parcour i r les pr incipales régions b o t a n i q u e s 
du globe. Nous avons vu la végétat ion var ier selon la la t i tude , 
c'est-à-dire selon la distance de l ' équateur . A mesure que nous 
avancions de l ' équa teur vers les pôles, nous avons vu, en p a r 
couran t les zones équator ia le , t ropicale , t empérée et po la i re , la 
végétation perdre g radue l l emen t de sa puissance, se dépoui l le r 
de ses formes fastueuses ou mul t ip les , et se rédu i re de p lus en 
p lus , sous le rappor t du n o m b r e des espèces, comme sous celui 
de leurs d imens ions , en approchant des régions polai res , pour 
cesser en t iè rement aux deux pôles, dans ces l ieux où règne u n 
froid é ternel . La cha leur est la compagne inséparab le de la 
vie organique . Là où la cha leur disparaît , la vie s 'éteint, et 
l 'organisation végétale suit dans sa v igueur et sa puissance la 
dégradat ion propor t ionnel le de la cha leur a tmosphér ique . 

Mais u n e réflexion capitale va se présenter tout de sui te , 
comme corollaire de la r e m a r q u e précédente , à l 'espri t de tout 
lecteur jud ic ieux . 

Quand on s'élève sur les flancs d ' une mon tagne , et en g é n é 
ral quand on s'élève par un moyen que lconque , par exemple 
dans u n aérostat , dans les hautes régions de l 'a i r , on voit la 
t empéra ture décroître r ap idemen t . Quelquefois la t empéra tu re 
décroît d 'un degré à chaque 100 mètres d 'élévation dans 
l ' a tmosphère . 11 suit de là que les groupes de plantes qui 
vivent le long des hau tes montagnes doivent différer les uns 
des autres , et que l eu r ensemble doit former des zones, ou 
régions bo tan iques , tout à fait semblables à celles que nous 
avons passées en revue en suivant le chemin géographique des 
la t i tudes. Au pied d 'une montagne située par exemple dans la 
région équatoriale du globe, on doit t rouver les plantes de 
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cette r é g i o n ; en s é l e v a n t , on doit r encon t r e r d 'abord lesplantes 
de la région tropicale ; plus h a u t , celles de la rég ion t e m p é r é e ; 
plus hau t encore , les végétaux propres à la région po la i re . 
P lus h a u t enfin, toute vie végétale doit s 'é te indre, comme la 
vie s 'anéant i t dans les régions glacées des pôles, siège du froid 
et séjour de la mor t . 

Ces r emarques sont la fidèle image de ce que la n a t u r e offre 
à nos r ega rds . Il y a donc u n e restr ict ion impor tan te à faire à la 
démarca t ion des régions bo tan iques na ture l les que nous avons 
posées et successivement pa rcourues . Ces régions ne peuven t 
être admises avec une existence réel le qu ' au t an t qu 'on se place 
au niveau de la m e r , ou à 7 à 800 mèt res tou t au p lus a u -
dessus de ce n iveau . Au delà de cette l imi te , on ent re dans une 
zone aé r ienne d 'une t empéra tu re beaucoup p lus basse que la 
région infér ieure , et la démarca t ion des régions bo tan iques doit 
s'effacer d ' une m a n i è r e abso lue . 

Alexandre de H u m b o l d t a donné à cette vér i té u n e forme sai
sissante. 11 a dit que le globe, sous le point de vue des régions 
botaniques qu ' i l r en fe rme , peut être comparé avec assez de 
justesse à deux énormes montagnes accolées pa r l eu r base : la 
décroissance de l a t empé ra tu re qui se manifeste quand on 
m a r c h e de l ' équateur aux pôles est la m ê m e que celle qui s 'ob
serverait en supposant qu 'on s'élevât le long d ' une mon tagne 
qui aura i t pour h a u t e u r le rayon de la sphère te r res t re . 

P o u r en reven i r aux faits positifs que l 'observat ion nous 
présente , on voit que la végétat ion des montagnes est facile à 
deviner d 'avance d 'après la connaissance d u l ieu que cette mon
tagne occupe sur le globe. A mesure qu 'on s'élève sur les flancs 
d 'une mon tagne que l conque , o n voit se succéder , le long de 
ses pentes , des- flores qu i sont d ' au tan t moins nombreuses 
qu 'on est p lus é loigné de l ' équa teu r . Sous l ' équa t eu r m ê m e , 
pa r exemple , on ver ra succéder à la flore équator ia le la flore 
p rop re aux régions des t ropiques ; à celle-ci succédera la flore 
t empérée chaude ; p lus h a u t v iendron t les p lan tes de la zone 
tempérée froide; puis les flores a rc t ique et pola i re , au delà des
quel les b r i l l en t les neiges é terne l les . 11 suit de là que dans 
les contrées avoisinant le pôle boréa l , c 'est-à-dire du 70 B au 75 e 

degré de la t i tude , suivant les l ieux, les dern ières l imites de 
la végétation commencen t au n iveau de la m e r . 

Nous a r rê te rons ici ces r e m a r q u e s pour ne pas offrir seu le-
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m e n t des général i tés au lec teur . Dans le b u t de met t r e ces 
vérités en relief pa r des faits d 'observat ion ut i les à conna î t re , 
nous al lons examiner la végétat ion de que lques montagnes 
•célèbres. Nous condui rons le lec teur d 'abord sur les flancs des 
Alpes, avec A. de Jussieu ; ensui te su r le m o n t Ventoux , en 
P rovence , avec M. Ch. M a r t i n s ; enfin sur les sommets de 
l 'H ima laya , avec le docteur Hooker . 

« S u p p o s o n s le spectateur au pied des Alpes , dit A. de J u s s i e u , v i s -à -v i s 
de ces grands mass i f s que c o u r o n n e n t l e s n e i g e s é t erne l l e s . En portant se s 
Tegards s u r la m o n t a g n e , i l r e m a r q u e r a f a c i l e m e n t q u e cette végé ta t ion 
•qui l ' e n v i r o n n e i m m é d i a t e m e n t , et qui caractér i se l e c e n t r e et l e nord de la 
France , disparaît à u n e cer ta ine hauteur pour faire p lace à u n e autre qui 
s u b i t à s o n tour des c h a n g e m e n t s s u c c e s s i f s à m e s u r e qu'e l le s 'élève ; et 
c o m m e à u n e cer ta ine d i s tance s o n œil n e pourra sais ir que l e s m a s s e s 
•dessinées par l e s grands végé taux a u m i l i e u d e s q u e l s se c a c h e n t d'autres 
p lus h u m b l e s , i l verra c o m m e u n e su i te de b a n d e s s u r p e r p o s é e s l e s u n e s 
-aux autres . D'abord ce l le des arbres à feu i l l es c a d u q u e s qui s e d i s t i n g u e 
à sa verdure p lus t endre ; pu i s ce l l e des Coni fères à v e r d u r e f o n c é e e t 
p r e s q u e no ire ; pu i s enfin u n e bande dont l e vert p lus i n d é c i s est in t er 
r o m p u çà e t là par des p l a q u e s d'autre cou leur et va s e dégradant j u s 
qu'à la l i g n e s i n u e u s e où c o m m e n c e la n e i g e ; e l le e s t due à ce que l e s 
arbres dont l e s c i m e s se c o n f o n d a i e n t p lus ou m o i n s r a p p r o c h é e s , et c o 
lora ient a ins i u n i f o r m é m e n t les e s p a c e s recouver t s par e u x , on t c e s s é , et 
ont fait p lace à des arbr i s seaux o u à des h e r b e s d e p l u s e n p lus v o i s i n s 
•du n i v e a u du sol et rabougr i s . 

« Si, du point o ù les objets s'offraient ainsi m a s s é s , i l s 'avance v e r s la 
m o n t a g n e et la gravit, il pourra d'abord recue i l l i r l e s p l a n t e s , il e n verra 
•apparaître d'autres p l u s o u m o i n s différentes , et qu 'on a p p e l l e a lpes tres : 
des Aconi t s , des Astrant ia , cer ta ines e s p è c e s d ' A r m o i s e s , de S é n e ç o n s , 
•de P r e n a n t h e s , d 'Achi l lées , de Saxifrages , de Po ten t i l l e s , e tc . Après avoir 
c ô t o y é des N o y e r s , t raversé des bois de Châta ign iers , il aura vu ceux-c i 
c e s s e r , e t l e s bo i s se c o m p o s e r o n t de Chênes , de Hêtres , de B o u l e a u x ; m a i s 
les C h ê n e s c e s s e r o n t l e s p r e m i e r s (vers 800 m è t r e s ) , l e s Hêtres u n p e u p lus 
tard (vers 1000 m è t r e s ) . E n s u i t e l e s bois s eront formés p r e s q u e e x c l u s i v e 
m e n t par l e s arbres verts (le Sapin , l e Mélèze, l e P in c o m m u m , qui s'arrê
tent à des é tages s u c c e s s i f s ( jusque vers 1800 mètres ) . Le B o u l e a u m o n t e 
e n c o r e u n p e u p l u s haut ( jusque vers 2000 mètres ) . U n e coni fère , l e -Pin 
c e m b r o , s 'observe e n c o r e que lquefo i s pendant u n e c e n t a i n e de m è t r e s . A u 
delà de cette l imi t e , l e s arbres s 'aba issent pour f o r m e r d ' h u m b l e s ta i l l i s , 
c o m m e , par e x e m p l e , u n e e s p è c e d'Aune (Alnus viridis). C'est à p e u près 
a lors qu'il s e verra en touré par cet arbr i sseau qui caractér ise si b i e n u n e 
r é g i o n des Alpes dont o n l 'appelle l a r o s e , l e R h o d o d e n d r o n , qui c e s s e p lus 
haut à son tour pour faire place à d'autres p l a n t e s p l u s b a s s e s e n c o r e , d é 
passant p e u l e n i v e a u d u so l , et qu'on d é s i g n e par l 'épithète d'alpines : c e 
s o n t des e s p è c e s de q u e l q u e s - u n e s d e c e s fami l l e s qu'il observait à son 
point de départ , des Crucifères , Caryophyl lées , R e n o n c u l a c é e s , R o s a c é e s , 
L é g u m i n e u s e s , C o m p o s é e s , Cypéracées , G r a m i n é e s , m a i s des e s p è c e s dif
férentes . Ce sont auss i de n o m b r e u x et n o u v e a u x r e p r é s e n t a n t s d'autres fa-
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m i l l e s qui n e se m o n t r e n t que plus r a r e m e n t d a n s la p la ine : des Saxifrages, 
d e s Gent ianes , etc . Les p lantes a n n u e l l e s m a n q u e n t presque e n t i è r e m e n t , 
et c'est c e qu'on devait prévoir , puisqu' i l suffit pour détruire l e u r race 
qu 'une a n n é e défavorable ait e m p ê c h é la maturat ion complè te de l eurs 
gra ines . 

« Les p lantes v ivaces ou l i g n e u s e s se c o n s e r v e n t sous le sol m a i n t e n u 
à u n e t empérature b e a u c o u p m o i n s basse , sous tra i tes a ins i à l ' inf luence 
morte l l e de l ' a tmosphère et se déve loppant toutes les fois qu'el le s 'adoucit 
ou s e réchauffe à un degré suffisant ; m a i s ce n'est que pendant u n e b i e n 
courte s a i s o n , et sur cer ta ins po int s qu 'une fois e n p lus ieurs a n n é e s . l i e n 
résu l te que l e s t iges s 'é lèvent à p e i n e , que ce l l e s qui son t frutescentes or
d ina i rement rasent le sol , tantôt r a m p a n t e s , tantôt cour tes , ra ides , e n c h e 
vê trées , formant de loin en lo in des p laques épa i s se s et c o m p a c t e s c o m m e 
deviendrai t u n arbrisseau qu'on tail lerait c h a q u e a n n é e très près de terre. 
La p h y s i o n o m i e propre à chaque fami l le s'efface e n quelque sorte , r e m 
p l a c é e par la p h y s i o n o m i e g é n é r a l e de p lante a lp ine , et on retrouve ce l le -c i 
j u s q u e dans les g e n r e s à e s p è c e s a r b o r e s c e n t e s , c o m m e dans l e s S a u l e s , 
qui ici r a m p e n t c r a m p o n n é s au SDI. P l u s on s'élève, p lus la végé ta t ion 
s'éparpille et s'appauvrit, jusqu 'à ce qu'enfin l e s rochers n e m o n t r e n t p l u s 
d'autre végé ta t ion q u e ce l le des L i c h e n s dont l e s croûtes varient u n p e u 
la te inte m o n o t o n e do leur s u r f a c e . On est arrivé aux n e i g e s é terne l les , où 
l e s êtres o r g a n i s é s n e p e u v e n t p lus accompl i r l eur v i e , m a i s n e se m o n 
trent qu'en p a s s a n t . » 

Le mont Ventoux , en Provence , va nous présenter u n e i n t é 
ressante application des mêmes faits, prise dans not re pays. 

Le mont Ventoux s 'élève b r u s q u e m e n t d 'une p la ine , dont 
la t empéra tu re moyenne est celle des villes de S ienne , Brescia 
o u Venise, et son sommet offre le c l imat de la Suède s e p t e n 
t r ionale , l imi t rophe de la Laponie . Monter su r ses flancs, en 
a t te indre le faîte, c'est c l imato logiquement comme si l 'on se 
déplaçai t de 29 degrés en la t i tude , savoir du 44" au 6 3 e degré . 
Nous al lons tenter cette ascension avec un guide expér imen té . 
M. Ch. Mart ins a publ ié sur cette mon tagne une étude in té res 
san te . 

« Le m o n t Ventoux , dit le professeur de Montpell ier, offre u n e s u c c e s 
s i o n de rég ions végé ta le s bien déf inies et caractér i sées par l ' ex i s tence de 
certa ines p lantes qui m a n q u e n t dans l e s autres . Ces rég ions sont a u n o m b r e 
de six s u r le versant mérid ional , de c inq s u r le versant septentr iona l . 

« É l e v o n s - n o u s sur le versant sud , ce lu i qui se confond à sa base avec 
la plaine du R h ô n e : toutes l e s p lantes de la p la ine appart iennent à la r é g i o n 
la p lus b a s s e ; e l le se caractér ise très b i en par deux arbres , le P in d'Alep 
et l 'Olivier. Tous deux s o n t propres au bass in m é d i t e r r a n é e n , a u t o u r 
duque l i ls forment u n e ce in ture i n t e r r o m p u e s e u l e m e n t par le delta de 
l 'Egypte. Le P in d'Alep se trouve sur toutes l e s co l l ines qui l o n g e n t l e 
pied mér id iona l du m o n t Ventoux ; m a i s il n e dépasse pas 430 m è t r e s a u -
d e s s u s du n iveau de la mer . L'Olivier m o n t e p lus haut , m a i s n'est p lus 
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cult ivé a u - d e s s u s de 500 m è t r e s . S o u s ce s arbres , o n rencontre toutes l e s 
e s p è c e s m é r i d i o n a l e s qui caractér i sent la végétat ion de la P r o v e n c e : l e 
C h ê n e k e r m è s , le R o m a r i n , le Genêt d 'Espagne , l e Dorcenium suffruti-
msum. U n e z o n e étroi te s u c c è d e à ce l l e -c i : e l le est caractér i sée par l e 
C h ê n e v e r t , qui n e dépasse g u è r e 56 m è t r e s . A u m i l i e u des t a i l l i s , o n t r o u v e 
la Dente la ire d'Europe, l e Genévrier Cade, la grande Euphorbe C h a r a d a s , 
la P s o r a l e a à o d e u r d e b i t u m e , etc. 

« U n e r é g i o n d é p o u r v u e de v é g é t a u x arborescent s v ient i m m é d i a t e m e n t 
après l e s deux p r e m i è r e s . Le so l est n u , p ierreux, g é n é r a l e m e n t incul te ; 
c e p e n d a n t çà et là o n r e m a r q u e d e s c h a m p s de P o i s c h i c h e , d'Avoine o u 
de S e i g l e , dont l e s d e r n i e r s sont à 1030 m è t r e s a u - d e s s u s de la Méditer
r a n é e . Mais un arbr i s seau , l e Bu i s , deux sous -arbr i s seaux , le T h y m et l e s 
L a v a n d e s , u n e autre labiée h e r b a c é e , l e Nepeta graveolens et l e D o m p t e -
v e n i n (Vincetoxium officinale), d o m i n e n t pour la tai l le et le n o m b r e . C'est 
d a n s ce t te r é g i o n que l e s t entat ives d e r e b o i s e m e n t au m o y e n des C h ê n e s , 
ries P i n s se p o u r s u i v e n t a v e c s u c c è s . 11 faut s 'élever jusqu'à UoO m è t r e s 
p o u r re trouver de n o u v e a u la v é g é t a t i o n arborescente . Elle se c o m p o s e de 
Hêtres . D'abord épars et s o u s forme de tai l l is , i l s son t p lus grands à partir 
de 1240 m è t r e s , surtout d a n s l e s rav ins profonds , véri tables va l lons q u i 
l e s abri tent du vent . Ils m o n t e n t j u s q u ' à 1660 m è t r e s . A cette hauteur , l e s 
d é p r e s s i o n s s o n t p e u p r o f o n d e s , et l e s arbres e x p o s é s à l 'act ion dépri
m a n t e d u v e n t qui l e s c o u c h e sur le so l n e sont p lus que d 'humbles b u i s 
s o n s à b r a n c h e s c o u r t e s , d u r e s et s e r r é e s . Un parei l b u i s s o n , s e m b l a b l e 
à u n e b o u l e ou à u n m a t e l a s é t e n d u par terre , est s o u v e n t auss i v ieux q u e 
de g r a n d s Hêtres qui é l èvent d a n s le c ie l l eur c i m e o r g u e i l l e u s e . Un grand 
n o m b r e de p lantes habi tent la r é g i o n des Hêtres. P l u s i e u r s a p p a r t i e n n e n t 
à la z o n e suba lp ine des m o n t a g n e s d e l 'Europe m o y e n n e et n e d e s c e n d e n t 
j a m a i s d a n s la p l a i n e . Tels s o n t le N e r p r u n , le Groseil l ier, la Giroflée, la 
Cacal ie , l 'Usei l le d e s Alpes , l ' A m é l a n c h i e r c o m m u n , l 'Anthyl l ide des m o n 
t a g n e s , e tc . 

« A l a h a u t e u r de 1700 m è t r e s , l e froid es t trop vif, l'été trop court et 
l e v e n t trop v io lent pour que le Hêtre pu i s se e n c o r e subs i s ter . Auss i s u r 
le V e n t o u x , c o m m e d a n s l e s Alpes e t l e s P y r é n é e s , u n arbre de la famil le 
des Conifères e s t l e dern ier représen tant de la végétat ion a r b o r e s c e n t e . 
C'est u n e e s p è c e de Pin assez b a s s e , appe lée Pin de m o n t a g n e , Tinus unci-
nata par les bo tan i s t e s , parce que l e s éca i l les de son c ô n e sont recourbées 
e n h a m e ç o n . Ces P ins s ' é l èvent à p lus i eurs mètres de h a u t e u r dans l e s 
endro i t s abri tés , et d e v i e n n e n t des b u i s s o n s touffus dans les l ieux exposés 
au vent : i l s m o n t e n t j u s q u ' à l a h a u t e u r de 1810 m è t r e s , et forment la l imi te 
e x t r ê m e de la végé ta t ion a r b o r e s c e n t e . Les p lantes h e r b a c é e s de cette 
r é g i o n sont ce l les de la r é g i o n des Hêtres , qui presque toutes a t te ignent la 
l i m i t e d e s P ins . Cependant il faut ajouter l e Genévrier c o m m u n , c o u c h é 
sur l e so l , c o m m e o n le voi t toujours sur les h a u t e s m o n t a g n e s , où. l e 
p o i d s de la n e i g e l ' écrase p o u r ainsi dire tous l e s h ivers , la Germandrée 
d e s m o n t a g n e s et la Saxifrage g a z o n n a n t e (Saxífraga csespitosa), qui s 'é lève 
j u s q u e s u r l e s p lus h a u t e s c i m e s des Alpes . 

« La flore n o u s e n s e i g n e d o n c , au défaut du b a r o m è t r e , que n o u s tou
c h o n s à la r é g i o n a lp ine du Ventoux , à cette r é g i o n o ù toute végétat ion 
a r b o r e s c e n t e a d i sparu , m a i s o ù le botanis te retrouve avec r a v i s s e m e n t l e s 
p l a n t e s d e la Laponie , de l 'Islande et du Spitzberg. Dans l e s Alpes , cet te 
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rég ion s'étend jusqu'à la l imi te des n e i g e s perpé t ue l l e s , s é jour d'un é terne l 
h i v e r ; m a i s l e Ventoux n e s 'é levant qu'à 1 9 H m è t r e s , son s o m m e t appar
t ient à la partie infér ieure d e la r é g i o n a lp ine des Alpes et des P y r é n é e s . 
A cette hauteur , tout arbre a disparu, m a i s u n e foule de petites plantes v i e n 
n e n t épanou ir l eurs coro l l e s à la surface des p ierres ou d e s r o c h e r s . Ce 
sont l e s Pavot s à f leurs o r a n g é e s , la Violette du Mont-Cenis , l 'Astragale à 
f leurs b l e u e s , et tout à fait au s o m m e t l e Patur in d e s A lpes , l 'Euphorbe de 
Gérard et la vulga ire Ortie, qui apparaît partout o ù l ' h o m m e construi t u n 
édifice. U n e chapel le a été bât ie au s o m m e t du Ventoux depuis l ' a s c e n s i o n 
d e Pétrarque . Mais ce n'est pas au sud d u s o m m e t t e r m i n a l de la m o n 
t a g n e que le botanis te c h e r c h e r a les p lantes a lp ines caractér is t iques de la 
rég ion é l e v é e d'où s o n œi l e m b r a s s e tout l e p a n o r a m a des Alpes fran
ç a i s e s , du Mont-Blanc à la m e r . C'est d a n s l e s e s c a r p e m e n t s du nord , dans 
les rochers exposés aux b i s e s g é n é r a l e s et g lac ia les , pr ivés du so le i l p e n 
d a n t de l o n g s m o i s e t couver t s de n e i g e j u s q u ' e n j u i n . C'est là que j 'ai 
r e v u , c o m m e o n revoit u n e a m i e , l a Saxifrage à feui l les o p p o s é e s que' 
j 'avais cue i l l i e au s o m m e t du Recu le t , la c i m e la p lus é l evée du Jura, e t 
sur t o u s l e s s o m m e t s des A l p e s qui a t t e ignent o u d é p a s s e n t la l imite des 
n e i g e s perpétue l l e s . Quand j e m i s l e p ied pour la p r e m i è r e fois sur l e s ri
v a g e s g lacés d u Spitzberg, la Saxifrage à feui l les o p p o s é e s fut auss i la 
p r e m i è r e p lante que j ' aperçus , car ici e l le retrouvait au bord de la m e r l e s 
é tés froids et l e s n e i g e s fondantes des s o m m e t s qui c o u r o n n e n t l e s Alpes 
et les P y r é n é e s . Sur le Ventoux , d'autres Saxi frages é g a l e m e n t a lp ines e n 
v i ronna ien t la p r e m i è r e ; l e s Clochet tes b l e u e s de la C a m p a n u l e d'Allioni 
s e dégagea i en t du m i l i e u d e s p ierres et des p l a n t e s n a i n e s , c o m m e e l l e s 
l e son t à tou te s c e s h a u t e u r s ; l e P h y t e m n a à capi tules arrondis , l 'Androsace 
v i l l euse , l 'Ononis du Mont-Cenis , et trois e s p è c e s d'Arenaria, se co l la ient 
contre les r o c h e r s on po in ta ient à travers l e s p ierres . >< 

Transpo r tons -nous m a i n t e n a n t de la Provence au c œ u r de 
l 'Asie, et des hau t eu r s du m o n t Ven toux aux cimes de l 'H ima
laya. Nous e m p r u n t o n s les détails qui von t suivre au j o u r n a l 
du doc teur I looker , qui s 'éleva dans cette région j u squ ' à une 
h a u t e u r de 6,100 mètres^ 

Le docteur I looker passa la saison pluvieuse de 1848 dans 
l ' é tabl issement sani taire de Dorj i l l ing, de rn iè re possession a n 
glaise dans le Sikkim, à u n e élévation d 'environ 216D mèt res 
et en vue des pics les p lus élevés de l 'Himalaya . Douze de ces 
pics s 'élèvent à plus de 7,000 mèt res , et l ' un deux, le K inch in -
j u n g a , a t te int 8,588 mè t res . Le m o n t C h u m u l a r i , au t re géan t 
des Andes d u Th ibe t , était visible d 'une élévation voisine (le 
S inchul ) , p e n d a n t l 'ascension de laque l le not re a u t e u r fit con
naissance avec que lques -uns des admirab les > Rhododendrons, 
dont il a réussi à enr ich i r nos j a rd in s de l 'Europe . 

« D a n s l e s m o i s d'avril et de m a i , dit l e docteur Hoôker , quand l e s 
Magnol ias et l e s R h o d o d e n d r o n s sont en fleur, la végé ta t ion fas tueuse du 
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S i n c h u l ne le c è d e e n r i en , s o u s cer ta ins rapports , à ce l l e des t r o p i q u e s . 
La beauté de l'effet est c e p e n d a n t b ien d i m i n u é e par la tr i s tesse c o n s t a n t e 
de la s a i s o n . Le Magnolia à fleurs b l a n c h e s {Magnolia excelsa) est u n des 
arbres qui p r é d o m i n e n t à u n e é l évat ion de 2135 à 2440 m è t r e s , et, e n 1848, 
il a fleuri si a b o n d a m m e n t qu'il s embla i t que sur l e s l a r g e s flancs d u . 
S i n c h u l et d'autres m o n t a g n e s de la m ô m e é lévat ion o n eût r é p a n d u 
d e la n e i g e . L'espèce à f leurs p u r p u r i n e s (Magnolia Campbelii) n e se 
m o n t r e g u è r e a u - d e s s o u s de 2440 m è t r e s . C'est u n grand m a i s b i e n v i la in 
arbre , à écorce no ire et à r a m e a u x p e u n o m b r e u x , dépourvus de feui l les 
e n h iver et durant la f loraison, m a i s é m e t t a n t a lors de l eur extrémité de 
grandes Heurs c 'ampanulées d'un r o s e purpur in , dont l e s pé ta les c h a r n u s 
couvrent tout l e sol d'alento.ur. 

it Sur c e s b r a n c h e s et sur ce l l e s des Chênes et des Lauriers croît épi-
p h y t i q u e m e n t l e Rhododendron Dalhousix, grêle arbr i sseau qui porte à l'ex
trémité de s e s r a m e a u x trois à s ix c l o c h e s b l a n c h e s à o d e u r de c i tron , 
d'une douzaine de c e n t i m è t r e s de largeur . Le R h o d o d e n d r o n à fleurs 
écarlates e s t très rare d a n s c e bo i s , m a i s celui-c i est b i en surpassé par 
le Rhododendron argenteum, qui dev ient u n arbre de 40 p ieds avec s e s 
feui l les de 3 à 4 d é c i m è t r e s de l o n g u e u r , d'un vert foncé e n d e s s u s et ar
g e n t é e s e n d e s s o u s , et des f leurs auss i g r a n d e s que ce l l e du Rhododendron 
Dalhousix. Des C h ê n e s , des Lauriers , d e s Érables , des Bouleaux , des 
Hydrangca , u n e e s p è c e de Figuier (qui occupe le s o m m e t m ê m e de la m o n 
tagne) et trois g e n r e s c h i n o i s et j a p o n a i s , cons t i tuent l e s traits pr inc ipaux 
de la végétat ion forest ière de cette partie du S i n c h u l . 

« A u - d e s s o u s de cette r é g i o n , c 'est -à-dire a u - d e s s o u s du Dorj i l l ing, 
l e s zones de végé ta t ion sont b ien caractér i sées entre 1830 et 1235 m è t r e s 
par : 1° l e C h ê n e , l e Châtaignier et les Magnol ias , qui caractér isent é g a 
l e m e n t la végétat ion entre 2135 et 3030 m è t r e s ; 2° i m m é d i a t e m e n t au-
d e s s o u s de 1982 m è t r e s , apparaît u n e F o u g è r e e n arbre (Alsophila gi-
qantea) ; 3° u n e e s p è c e de P a l m i e r d u g e n r e Calamus et u n P l e c t o c o m i a . 
Ce dernier s ' é lance jusqu'aux c i m e s des p lus h a u t s arbres et s 'étend à 
travers la forêt jusqu 'à u n e d i s tance de près de 40 m è t r e s de sa s o u c h e ; 
4° e n f i n , u n dern ier trait caractéris t ique est p r é s e n t é par u n Bananier 
sauvage qui s 'élève p r e s q u e à la m ê m e h a u t e u r que la p l a n t e p r é c é 
dente . » 

Le doc teur Hooker n 'ob t in t qu 'avec beaucoup de pe ine des 
autori tés indigènes de Sikkim la permiss ion de pousser au delà 
de Dorj i l l ing, et en par t icu l ie r de visiter les hau tes passes de 
l 'Himalaya au T h i b e t . Il pu t enfin s 'équiper pour u n e expédi
t ion de trois mois , qui devait le por ter aussi près que possible 
de la masse p r inc ipa le du R i n c h i n j u n g a . Suivons-le dans cette 
dern iè re . 

A 2,440 mèt res , il t rouve les p remiè res Conifères, et tout 
d 'abord YAbies Brunoniana, bel le espèce qui affecte la forme 
d 'une pyramide obtuse, avec des b ranches étalées comme celles 
d 'un Cèdre. Elle est i nconnue dans la chaîne extér ieure, et 
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occupe sur l ' in té r ieure une zone moins élevée de 1,000 pieds 
que celle du Sapin a rgen té (Abies Webbiana). On rencon t re vers 
ce n iveau u n assez g r a n d n o m b r e de plantes subalpines des 
genres Leyccsteria, Thalictrum, Rosa, Gnaphalium, Alnus, Be-
lula, Ilex, Berberís, Rubus, e tc . , des Fougères, des Anémones, des 
Fraisiers, le Bambou alpin et des Chênes. 

Plus h a u t , not re voyageur vit des Genévriers se mê l e r aux 
Sapins argentés. Ces a rb res furent bientôt r emplacés pa r des 
Rhododendrons toujours ver ts , r é p a n d u s sur les pentes en i m 
mense profusion et en t remêlés ça et là de buissons de Rosiers, 
de Spirxa, de Genévriers nains et de petits Bouleaux, de Saules, 
de Chèvrefeuilles, d'Épines-vinettes et d ' une espèce de Sorbier. 

A 3,660 mèt res , la végétation était p resque u n i q u e m e n t c o n 
stituée pa r une mu l t i t ude d'espèces de Rhododendrons qui for
maient sur les pentes escarpées une zone con t inue de 340 m è 
tres de l a rgeu r . Un petit Andrómeda éricoïde s'y faisait aussi 
r e m a r q u e r , et sur les bords du chemin le botaniste put cuei l l i r 
deux p lantes émigrées de sa patr ie lo in ta ine , le Poa annua et 
la Bourse à pasteur. 

A 3,965 mèt res , le sol se t rouva par tout d u r et gelé , et p lus 
h a u t la neige couvrai t les flancs de la m o n t a g n e , et s 'élevait 
à peu près d 'un mè t r e de chaque côté du sent ier . 

Le voyageur at teignit enfin le sommet de la passe située à 
6 ,114 mètres au-dessus du niveau de la mer . Il t rouva encore à 
y récol ter p lus ieurs espèces de Composées, de Graminées et u n 
Arenaria. L 'espèce la plus cur ieuse est le Saussurea gossypina, 
qui forme de grandes massues , revêtues d 'une la ine b l a n c h e et 
t rès douce au toucher , hautes de 3 décimètres envi ron. L'es
pèce de couver ture donnée par la na tu re à cette p lante est à 
peu près exceptionnel le dans l 'Himalaya, les genres a lp ins qui 
y sont le plus r é p a n d u s , tels que Arênaires, Primevères, Saxi
frages, Fumeterres, Renoncules, Gentianes, Graminées, et Cypé-
racées, ayant u n feuil lage parfa i tement nu . 

L ' année suivante , le docteur Hooker , dans l ' une de ses as
censions vers la frontière du Th ibe t , recuei l l i t au-dessus de 
4 ,650 mèt res , sur u n e des crêtes de l 'Himalaya , 200 espèces de 
p lan tes pa rmi lesquelles se t rouvaient 10 Crucifères, 20 Com
posées, 10 Renonculacées , 9 Alsinées, 10 Astragales , 8 Po ten -
t i l lées, 12 Graminées , 15 Pédicula i res et 7 Borrag inées . 

Enfin , le 9 sep tembre 1849, not re botaniste arr iva à l ' apo-
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F I N 

gée de la flore de l 'Himalaya en a t t e ignan t sur le m o n t Donkia 
une élévation de 5,800 mè t res . La l imi te infér ieure des neiges 
perpétuelles est ici à 5,500 mètres env i ron . L'Aronaria rupi-
fraga est le seul p h a n é r o g a m e que l 'on rencon t re encore à 
cette h a u t e u r ; le Festuca ovina, u n Saussurea et une peti te 
Fougère (Woodsid) s ' approchent pou r t an t assez p rès d u som
met, où l 'on voit p lus ieurs L ichens et que lques Mousses stéri les. 

Ainsi , les Mousses et les L ichens , c 'est-à-dire les imparfai tes 
tribus du r ègne végéta l , sont les de rn iè res plantes qui appa 
raissent dans les régions qu i servent de confins au domaine de 
la vie. Citons une fois encore , pour clore d i g n e m e n t ce l ivre , 
les paroles de L inné : « Les de rn i e r s des végétaux vivent seuls 
dans la de rn iè re des terres . » 
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